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INTRODUCTION. 



Personne jusqu'à présent n'a songé sérieusement 
à faire l'histoire de Châlons : les Mémoires de Beau- 
gîer ne renferment que quelques pages relatives à 
notre ville : Buiretle de Verrière s'est arrêté au xiii" siè- 
cle après une assez bonne étude des Institutions loca- 
les : seul, en 1785, M. Bruzard de Mauvelain , de 
Troyes, eut le projet de publier une Histoire ancienne 
et moderne de Châlons ; il lança des prospectus , mais 
ce projet n'eut aucune suite. Et cependant, c'est une 
ville qui a joué un r61e important dans nos annales ; 
c'est par elle que le Christianisme a pénétré dans la 
Gaule Belgique , c'est près de ses murs que s'est livrée 
\a grande bauille d'Attila. Pendant les luttes qui se 
succédèrent en Champagne, à la chute des Carlowin- 



gicns , lors de l'invasion anglaise , au lenips de la 
Réforme el de la Ligue , même pendant la Fronde , les 
Châlonnais montrèrent un dévouement constant au 
roi et à la nationalité française. Mais Reims semble 
avoir absorbé toute l'attention des écrivains ; sa vieille 
municipalité , la puissance de ses archevêques , ont 
attiré tous les regards , en laissant Châlons dans un 
oubli presqu'absolui 

Châlons, situé au centre de la Champagne dont 
elle devint, en 1589, la capitale, n^a jamais pu frap- 
per les yeux des voyageurs par sa position topographi- 
que. Jetée au milieu des plaines immenses que l'on 
nommait jadis les Champs catalauniens , elle ne pré- 
sente rien au pointde vue du pittoresque, si l'on n'en 
excepte les rives de la Marne qui la côtoie à l'ouest el 
vers laquelle elle semble vouloir so développer ; ses 
rues sont irrégulièrement bâties, bien que cepen- 
dant elles cherchent à se redresser et à s'embellir, 
si l'on veut prendre ce mot dans son sens oflîciei ; à 
mon avis ce système d'embellissement , — je parle 
bien entendu au point artistique , — n'a pour ré- 
sultat que de rendre toutes les villes semblables et 
de leur enlever leur cachet d'originalité : les vieilles 
maisons disparaissent , c'est :i peine si l'on rencontre 
encore quelques unes de ces curieuses constructions 
à pignons saillants , à poutres sculptées extérieure- 
ment et à fenêtres garnies de petits carreaux enchâs- 
sés dans le plomb. Les édifices remarquables de Châ- 
lons sont ses cinq églises , véritables trésors pour l'ar- 
chéologue, la préfecture, ancien hôtel de l'intendance, 



le quartier de cavalerie bâti récemment à la place de 
i'abbaye de Sainl-Pierre-aux-Monls ; l'école des arts 
el métiers , aDCÎeii séminaire et évôché ; le grand sé- 
minaire actuel ; le collège , dont la chapelle est un des 
bons spécimens de l'arcliilecture du siècle dernier ; 
el l'hùtel de ville , où M. Victor Hugo n'a remarqué 
que: «quatre énormes toutous en pierre accroupis 
» formidablement devant la façade, i J'avoue que je 
les juge avec moins d'ironie. 

Comme industrie, Châlons est tout à fait déchue de 
l'iraporlance dont elle jouissait quand ses draps 
étaient célèbres dans toute l'Europe ; ici encore , Reims 
semble avoir voulu absorber sa rivale et la dépouil- 
ler entièrement ; à pari la fabrication du vin de Cham- 
pagne et les tanneries , on ne peut citer aucune bran- 
che de commerce exercée aVec un développement 
sérieux dans notre ville : aussi la population reste sta- 
lionnaire , et est bien loin de suivre la marche ascen- 
sionnelle que l'on remarque dans les villes manufac- 
turières. (En 1852, 14,000 habitants). 

Si cette population esl moins active, moins labo- 
rieuse que dans de plus grands centres , elle esl plus 
calme et ne tend pas , comme celle des villes de fa- 
brique, s une démoralisation de plus en plus com- 
plète. C'est là en effet un mal de notre siècle , il a dé- 
cuple les forces industrielles du pays, accru dans les 
plus larges proportions ses produits et ses richesses, 
mais aussi il a augmenlé d'une manière effrayante 
la corruption morale, et présente peu de ressources 
pour remédier à cette tendance vers le matérialisme, 



qui doit tôt ou lard corrompre les esprits. Mais si la 
population Ghâlonnaise n'est pas active dans le sens 
du commerce et de l'industrie, il n'en faut pas con- 
clure pour cela à nne indifférence générale qui n'existe 
pas. Le danger ne l'a jamais effrayé, et non seule- 
ment dans les temps anciens, mais à des jours bien 
trop rapprochés de nous pour trouver place dans cette 
histoire, on l'a toujours vu prête à prendre les ar- 
mes et à défendre le sol français. Telle est la ville 
dont je vais écrire les annales ; il y a toujours, à mon 
sens, quelque chose de curieux et d'instructif dans 
riiistoire d'une cité pour ses habitants : il est utile 
de suivre son mouvement social , ses accroissements 
el encore ses revers ; de voir les conséquences de ses 
rapports avec l'État; mais il y a aussi une source fé- 
conde de réflexions dans l'étude sérieuse des institu- 
tions communales depuis les temps de la féodalité 
jusqu'à la grande révolution de 1789 ; époque mémo- 
rable , sans conteste , qui a sans doute apporté des 
changements nécessaires en présence des progrès des 
idées , mais qui a ouvert la carrière à tous ces bou- 
leversements qui nous agitent depuis soixante ans. 
Triste siècle que le nôtre où les débris s'entassent 
les uns sur les autres et où l'on détruit sans songer 
à reconstruire d'une manière vraiment durable. J'ai 
divisé riiistoire de Châlons en trois parties : la pre- 
mière traite exclusivement des institutions munici- 
pales , religieuses, judiciaires et militaires, et à ce 
sujet je ferai remarquer qne le premier de tous, grâce 
aux bienveillantes communications de M. Augustin 



Thierry, j'ai pu parler de la commune de Cbâlons, 
dont l'exislence était niée jusqu'ici par les historiens. 

La seconde partie est consacrée à l'histoire propre» 
ment dite de la ville., à son rôle au milieu de l'histoîn 
générale de la France : elle est subdivisée en quatre pé- 
riodes : la première qiiisepoiirsuiljusqu'auxiv'siècle, 
estl'époqueessenlieltementfêodale, pendant laquelle tes 
évêques exercèrent une suprématie presque souve- 
raine et qui ne subit d'échecs que lors de t'établisse- 
raenlde la commune , vers i i 40. — La seconde est la 
période des guerres des xiv" et xv" siècles, pendant 
laquelle l'autorité royale tend a se substituer à celle des 
évêques. — Durant la troisième, la société se reconstitue, 
c'est le seizième siècle, temps de réforme et de progrès, 
mais agité cependantpar les guerres religieuses d'abord,, 
puis par la Ligue. — Enfin, la quatrième s'ouvre aveo^ 
la Fronde , mais est bieuu'it dégagée de ce refiel guer- 
rier des siècles précédents pour nous montrer la royau- 
té toute puissante et glorieuse : elle aboutit néanmoins 
au sanglant drame de la Révolution, qui est le résultat 
du travail des temps joint à ia corruption et au scepti- 
cisme de la société. — La troisième partie est compo- 
sée des pièces justificatives. 

Il me reste à parler des documentsque j'ai employés. 

Je dois tout d'abord déclarer que l'honnenr de cet ou- 
vrage, — si honneur il y a, — ne me revient pas en en- 
tier, maisbienaussiàun savant bénédictin, Dom Fran- 
çois , qui , à la fin du siècle dernier , a réuni une im- 
mense quantité de pièces dont il voulait composer 
histoire du diocèse de Cliîilons: sa rédaction t 
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inéme ébaiicbéc , mais le Icmps lui a manqué pour la 
terminer ; son travail s'occupe spécialement des laits 
religieux en laissant trop de côté l'élude de la bour- 
geoisie et de la municipalité. Les archives de l'hôtel 
de ville m'ont fourni les documents les plus nombreux 
et les plus complets ; le dépôt de la préfecture renferme 
quelques registres des anciennes corporations , les ar- 
chives de l'évèché et du chapitre de la Cathédrale ; enfin 
j'ai pu trouver encore à la bibliothèque Impériale , sec- 
tion des manuscrits, de curieux renseignements. Quant 
aux documents imprimés ils sont trop rares et trop in- 
complets pour que je veuille m'arrêter à les citer. 

Appuyé par des autorités aussi sérieuses , j'espère 
avoir commis peu d'erreurs, bien que je ne me dissi- 
mule pas les difficultés de mon travail. Dans tous les 
cas, je ne regretterai jamais le temps que j'ai consa- 
cré à celte histoire , et j'aime à croire que la ville de 
Châlons voudra bien me savoir quelque gré , sinon 
pour le mérite del'œuvre, au moins pour l'intention de 
l'auteur. 



I" PARTIE. 



Histoire des laeiltiitloBe* 



CHAPITRE 1 



Orgtniiation muoîcipilo de U ville. — Originel. — Commune à Chl- 
loat. — Conteil de ville. — Officiers muoicipsui. — Ëchevioige. 
— Gouverneuri municipaux. — Procureurs de la «îlle. — DÎTCrseï 
roodificttioos. 



Le Chapitre que j'aborde en ce moment ofTro, jo ne me 
le dissimule pas, de sérieuses diiTicultés; it traite ud sujet 
encore bien neuf aujourd'hui, l'histoire communale, et qui 
serait même ontièremeiit inconnu sans les remarquables 
travaux d'un des plus éminents de nos historiens, M. Augustin 
Thierry, qni □ déjà su jeler sur cette matière une lumière 
éclatante, et qui, si le temps sufGsant lui est accordé, nous 
fera connaître h fond les détails de l'histoire de l'ancienne 

■ France municipale. 
A l'origine nous ne trouverons aucun document p&rtî- 
. coller pour l'histoire administrative de notre ville; il faut 
avoir recours aux données générales du système qui régis- 
sait alors le royaume et en conclure que GhÂlons ne ditTéraït 
point ou peu des autres cités. 

Sous la domination romaine , le gouvernement urbain 
se composait de trois éléments : l'administration intérieure 
et locale de la ville, confiée à la curie, modelée sur te sénat 
romain ; la juridiction judiciaire , exercée par des magis- 
trats spéciaux; et la juridiction volontaire, que M. Augus- 
tin Thierry compare aux fonctions actuelles des notaires et 
k des juges de paix. La chute de l'empire enlevant dn même 
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plus de liberté d'action aux magistrats municipaux , ac- 
crut d'autant leurs pouvoirs. En même temps la curie se 
trouva brisée et le corps municipal se forma des membres 
du clergé et de tous les citoyeus notables de la cité , sous 
l'autorité directe de l'évéque. 

Dans certaines filles, ce pouvoir subsista assez iudépen- 
dant des prélats^ h Châlons, 'l'autorité épiscopale absorba 
au contraire celle du peuple, et elle exerça jusqu'au xi" 
siècle la véritable souveraineté. Mais peu h peu une certaine 
confusion s'inlroduisant dans tes idées sur Ib source do 
l'autorité et de la juridiction urbaine, on cessa de voir 
clairement de qui elles émanaient , si c'était du peuple ou 
de Tévéquc. Une lutte sourde commença dès lors entre les 
deux principes de la municipalité libre et de la prépondé- 
rance épiscopale que vint tout d'un coup renforcer l'éta- 
blissement défiDÎtil' de la féodalité (1). La seigneurie de 
l'évèque demeura encore dominante sans rieu accorder aiiX 
demandes du peuple. IVtais la féodalité devait n'arrêter 
qa'un moment l'élan qui se produisait alors et qui avait 
pour but, en admettant au gouvernement de l'Etat la claBie 
jusque là abandonnée des bourgeois, de créer un tniisième 
ordre dans le royaume. L'institution des comïtunat fut la 
conséquence nécessaire do la trop g<«nde force de la féoi- 
dalilé ; les seigneurs en étaient arrivés au xu' siècle ii UD 
degré de puissance et d'indépendance inquiétants poUr le 
roi, qui n'était possesseur que d'une faible portion du foys, 
ne disposait que de médiocres ressources et n'avait d'itr- 
mée réelle qu'autant que ses vassaux voulaient bien venir 
se ranger sous sa banuifero. Cette position anormale d'un 
souverain sans puissance ne pouvait subsister, et le roi dé- 
çoit chercher tous les moyens propres à s'affranchir de cette 
humiliante dépendance. Or il ne trouvait de coutre-poïds ii 
cette iniluence exagérée de l'esprit aristocratique qu'en déi- 
veloppant l'esprit municipal, qui ne demandaitqu'à se mon- 

II) Rccuaildes monuments Mdilsde['hislDÙ'eduTiers-Élal, par M. Aug, rhierry, 
i6iDai, iniroil. pnge icviii el tn. itstiïïla ceDeciibn' dee dfiïuinetiM loédiu sur 
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Irer au grand jour, en émancipant les botn^eois. en ren- 
dant les cités indépendantes , en leur donnant le droit 

■ d'avoir un conseil ou assemblée composé des principaux 

■ habitants, nommés et choisis par leurs concitoyens pouvJ 

• veiller aux intérêts communs , lever les revenus de 1x1 
> ville, imposer des taillas extraordinaires , rendre la jns^l 
1 ticc municipale et tenir sur pied une milice où tous les 

• habitants seraient enrôlés. * En un mot , le roi dut con- 
firmer les franchises (fue certaines villes avaient su conser- 
ver, et rendre indépendantes celles qui, placées sous le 
pouvoir des évêques ou des seigneurs laïcs, réclamaient cet 
afiVanchîssemcnt. Cette révolution , sociale , on se le dissi- 
mulerait eu vain , et qui renfermait dans sou sein , eu ad- 
mettant les principes démocratiques, le germe de nos mo- 
dernes révolutions, triompha par toute la France et dans un 
petit nombre d'an nées, non seulement les villes, mais même 
les bourgs et un nombre cont>idérahlB de villages se tron- 
vèrent constitués on consulats dans leuiidi, e 
jurées dans le nord (1) , et dans des formes imitées t 
anciens municipes pour la partie centrale du royaume. 

Tons les historiens qui se sont occupés de Châlons t 
commis une grave erreur en disant que jamais celte viUl 
n'ttvait été constituée en commune (2). A l'appui de c 
opinion, on était convenu de citer une charte de l'évêqài 
Gui de Moutagu ( 11/|2~11A7 ), par laquelle ce prélat déd 
.rait que ni lui , ni le roi ne pouvaient autoriser l'établis 
ment d'une commune h Chnlons (3). Mais ce document i 

(I) Leco 
ctatou et |H 
p. sxi). 

(S) Bulreltd de Verrlèn^ , Adh. liisior. de CbUons . page Vii. — Hislolre lies 
Villos de France, par Giraudeflu de S'-Farjeau. — Dom François. — Elc, 

13) In namise sanclœ el indiTiduœ TrioitaLia, ego Goido dei gmljà CitbalBUDeD- 
Bia eplEDopus , omnibus nalum geh volamus Cntlialaupum , camitaUun et domi- 
nlDmciïïiatis et celer» regulluCiUhalaunensïs eocleaiœ m ea libenste el BCabUitite u 
rsglbus Frapcorum eldcm eccleaiis et epûicopa ejus sb anliqua fuisse omceBra et 
tradila, utab en sepsrari non poEsinl. UndenoD Ucel régi Frsncorum Dec nobiijn 
civilBte CalbaJauneosi coininuDiiin laceie vel bdcndun clTibus ootioedere , i 
episcopQs quam canoald omnia Jura sua inlegra et illibiUEi libère lenesal et i 
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aeul suflîrait pour prouver précisément l'cxïslenco de la 
commune, si je n'avais pas de nombreuses pièces ponr cor- 
roborer ce fait. ' Celle charte n'est point nne otemptioii 

• il Iq règle communale , mais nne déclaration de l'évëque 

> lancée au moment où il se trouvait sous le conp d'ane 

> demande de concession de commune faîte par la ville, 

■ probablemeut avec menaces de s'adresser au roi ot de 

• s'insurger s'il refusait, il répond par une contre-menace 
» d'excommunication. La ville passa outre et fit une com- 
i muneinrécsouslenomdeCon/rérie. La preuve en est dans 
s le document suivant donné par Duchêne, recueil des his- 

• toricns de France , tome IV, p. GIill : Epistola G. Gatha- 
» launensis episcopi ad Ludovicum Francorum regem qua 

■ ei gralias agit quod burgensium suorum doloso Frater- 
n niïoj dissipata fuerit [lljtiHj (j). n On voit par cette date 
qne la charte de Gui est de la première année probable- 
ment de son épiscopat, et qu'immédiatement après les Châ- 
lonnaîs s'étant constitués en commune, il avait fallu re- 
courir au roi pour rétablir la paix, mais non plus, malgré 
les expressions citées tout-h -l'heure , pour détruire une or- 
ganisation municipale qui devait désormais subsister. 

En janvier 1227, Saint-Louis, qui avait entière puissance 

sor Châlons par suite de la vacance du siège épiscopal , 

diargea le comte de Champagne de s'y rendre pour y réta- 

I blir l'ordre, ainsi que le lui avaient demandé l'archidiacre 

re quietB poaaideBnt. Hœciffitur omriB perpétue slabilitalis robur oblinera vo- 
f tentes , presenlem poglnam Blgilli noslrl auctoritate aonBrmamuB , Eub anathemïte 
i pTohlbenleg De quia haiic noslram conlirmatioaDm infringere vei oliquamodo contra 
e altemptet. Datum pp7 manum Gerardï caucellarii ûostri. 
Sceau avec lacs ilBEoie jaune et rouge. (Arcli. de la Préfect. : fond, du chap.) 
Cette charte , une des plus Intéressantes des pifces rt>lativcs h l'histoire de notra 
Tlila , est d'une conservatliin parbite. Les historiens l'ont jusqu'K ce iour attribuée 
ïGull", qui occupa lésine épiscopal de 1001 b (008 , tandis qu'U n'y a qu'&Jeter 
on coup d'aiil surtoforme des lettres pour voir que ce document date du XII' stède, 
et El été rendu conaéquemmont par Gui il de Mnolagii, (IHl-lliT.) 

(i) Ce passage est extrait d'une lettre que M. Aug. Thierry, consulléparmotsur 
eeïujel , ahien voulu m'adresser. Cet illustre saïaot , l'inralifable écl^reur (ial'IilB- 
loire municipale en France , m'a encore aidé de direrses notes sans lesquelles je 
n'auTBls pas osé avancer aussi poslUvenient l'ëlablissemenl d'une commune h Chl- 
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Jean et Etienne Nccavus , députés par les grands et les 
paissants de la cilé (1). 

Une charte de 1265, du comte Thibaut de Champagne, 
contient le règlement de la navigation de la Marne pour les 
bourgeois de Châions, règlement que Pbîlîppe-lc-Bel confirma 
en faveur de ses hommes de la cité de Châions [4302]. Les 
chartes royales, rendues quand les Châlonnais furent con- 
damnés à payer 20,000 livres au roi, et 2,000 au chapitre 
Saint -Etienne, pour excès commis contre les chanoines 
(1295), présentent ces mots : cives seu populus civitatis 
Cathalaunensis et quatuor bànnorum. 

Dès 122A, Tévéque Guillaume du Perche avait affranchi 
deux bourgeois de Châions en décidant qu'eux et leurs fa- 
milles seraient désormais comme tels tenus de contribuer 
pour l'équipement du soldat dû h Tévéque toutes les fois que 
la commune ( communitas burgensium Calhalaunensium ) 
paie la taille pour l'armée du roi (2). Deux autres chartes 
relatives au même sujet existent des années 1303 et 130/||. 

On reconnaîtra avec moi que de pareilles expressions 

(I) LadoYicns dei gratia Franconim rex, amico et fldeli suo Theobaldo, comiti Gam- 
paniœ , salutem et sineeram diloctionem. Cum Cathalaunensis civitas sub custodia 
et protectiono nostra ad presens consistât , votione regalium, de capitalibus. . . . 
majores et potentiores ctvitatie per dilectos nostros Johannem archidiaconem et 
Stephanum I|^ecavum et per tuas patentes litteras nobis plenius intimaverunt. Vos 
affèctuose requivimus ac Yocamus quatenusamorenostri^ Henricum filium Nicolai 
de Louxiaco et Chapian de Fer et coadjutores ipsorum ad hoc efiicaciter inducatis 
addendas vestras trangas lacobo de Gampo Beraudi et parti suœ , quas si dare vo- 
luerunt, ad hoc compellatis eosdem et ad pacem etiam inter ipsos, si fieri posset, refor- 
mandam laboretis : tantum inde Dadentes qaod de diligentia et solliciludine vestra 
vos debeamus et possimus commendare merito , et dictum capitulum nobis rererre 
debeat , inde grates. Actum apud Arverium anrio domini m<*. gg. xxvu , mense 
januarii. (Lib. princip. 1^ folio 21. — Une copie en existe à la bibliothèque impé- 
riale , section des manuscrits , cartons de Chàlons ) 

Les rois de France avaient la garde gardienne pendant les vacances du siège c\(i 
Chftlons , c'est-à-dire qu'ils percevaient les revenus et avaient 1(3 droit de faire les 
nominations qui appartenaient aux évêques. Le souverain avait aussi le privilè^ft 
assez bizarre d'hériter des biens de l'évéque, meubles et immeubles ; en 1147 
Louis VII y renonça. 

(3) Deux chartes de la commanderie de la Neuville-au-Temple mentioiment des 
donations faites à l'Ordre par des ctloyetu de Gh&Ions/ années <923, 1356 (Archives 
de la Préfecture). 

2 




xa» fÊJimjstfvm Mi» Tm 
CUimmam. M. «» k wBm ^ 3«-SHcfe. & «a^MM 
l'afcrfer, wiiii SiàH I >^i in» Tiili i H. «■ taSâw J»«»- 
5«m6!«r saBsbpcvaiuàaa iliihiBi Tiliy .iImbéwiiIi cHte 

Cène préraçatha épïKCfiln fat b iowra * caaittHto M~ 

vaèlé» delà pirT ilrii l iniMÏ^.liiiiii [ihm ii'j iiiili liiii, !■ IT71. 
iei Ecbenns les dêci ^jr— t fe i'iw|.iM ii\ B«Ha«^ d^ ai 
bot, ma» an arrêt Aa P^HotBoat In défeoMa iatemafté- 
leoIJODS [23 août] (3). Cbs IriTiiwn fannft RBwmicn 

(ir "-■-■—■'■ - I " 1" 



(ly 1^ V"'"'"^ t''^* ^ »e fttauMa ienot Tivèipiem 



1 f(M» *l t'tniiU fffientvr . atninmm plaid ei prerti en b conr ds 
'Il '■'■nU' t'ti* , lymia f»n . MtM habitants delà villa de Oualons. Saa- 



sans 



sans plus de succès au siècle suivani ( lhà7 ,' ihh^, i9 jau- 
vier). A dater de ce moment, (g Conseil de ville ubaudoiinn 
assez loo^lemps ses prétr>n lions. En îtZH, il convo<jtia de 
sa pleine autorité la grande assemblée de la Sainl-Murlin 
d'hiver. L'évG<{ue se plaignit et porta l'aflàire au Parlement, 
qui cette Tois lui donna tort et le condamna aux dépens 
(18 novembre). Les débats cependant ne prolongèrent jus- 
qu'à ce qu'une conclusion du Conseil y mit fin, en décla- 
rant qu'à l'atenir les publications d'assemblées ne pour- 
raient plus se faire même dans le ban épiscopal sans l'au- 
torisation du lieutenant du bailli de Vcrmandois ( 8 no- 
vembre lâ30), Cn 1608, révè(|uc Cosme Clause, réveilla 
ces Busceptibtlilés en réclamant tout d'un coup la prési- 
dence potir son bailli, quand il se trouverait absent. Le 
Conseil refusa, la contestation fut portée devant te Conseil 
privé et ae termina par un accord qui reconnut ce privi- 
lège en faveur du bailli de l'évêque , excepté dans le cas 
de» assemblées convoquées par le roi oti son lieutenant- 
général (11 août 1609). Les évêqnes maintinrent jusqu'il 
la lin cette prérogative de présider l'assemblée de la Saint- 
Martin, et on les voit y figurer presque cousiammenl. Mon- 
teigneur de Noaifles chercha même à la conserver dans 
son bôtel et il fil adicher , mais en vain , sur les murs de 
Châlons , une défense aux gens du Conseil et autres habi- 
tants de s'assembler ailleurs que dans son palais, conlurmé- 
ment aux anciens privilèges (7 novembre 1718). 

L'administration municipale de la ville appartenait à sept 
échevins (Mûéiiii), aux gouverneurs, au procureur-syndic, 

repart, dam fortemeul leur déptsU : quand oncques il advint (outa voyola causa 
élé déploies di! leur parlle le plus hoDomtdeiueat et le Duitns injurleusemeiiL 
ii'ils ont pu , et iitssi de voMre partie a été défendiie hautement et gtsaâe- 
icnl et blpnhonoribiemenli ly vous Euppliu lieu bumUeiiient et su nom d'Ioeux, 
online vraya et loraui EujMs b vous saliilaira qu'Us vous veuillent Taire , que si 
isr aucune maniera les babilants ou aucuns particuliers ont en ce pu èg ijépen- 
kmCBE bit cl dit chose <pm «oui suit du vienne h déplaisir , que pour Dieu et 
^Qte charité vous leur veuillez pardoaner , et do ce jour en avant puissent f I 
'Oatre bonOB gràco demeurer. Et parmi co ïssaroothora de cour les parlii 
lëpens et aniande. > (Bib. impér,, loco tilato,] 



au receveur cl bu Conseil. Les lichevins étaient les repré- 
sentanls de la magislroture des Icnips les plus reculés. César 
les avait trouvés établis dans les Caules et les avait conser- 
ves ; on les voit mentionnés daus la loi salique ; Charlo- 
magne leurdonoa des attributions judiciaires très élcudues, 
et qui , bien que réduites d'une façon notable, subsistèrent 
jusqu'en 1780 (1). 

Il y a lieu de croire que leur autorité avait singulière- 
ment faiblie sous la domtiialion épiscupale , quand l'éta- 
blissement de lu commune vint leur rendre une certaine 
indcpendaucc. Originairement les échevins étaient cbolsia 
par les habitants; plus tard l'évèque de Châlons jouit seul 
du droit de les choisir et do les instituer , mais les bour- 
geois ne lardèrent pas a s'insurger contre ce privilège , et 
le revendiquèrent en leur faveur. Celle contestation se pro- 
longea, quand en 1283, comme il n'y avait plus que deux 
échevins au lieu du nombre de sept (ab anliquo consuelus), 
il fallut terminer ce différend. Une sentence arbitrale, ren- 
due par le doyen du chapitre, l'archidiacre de Joiuville, 
l'abbé de Toussaint et un chanoine de Troyes, décida qu'à 
l'avenir les échevins survivants choisiraient eux-mêmes 
ceux qui devraient remplir ks places vacantes et les pré- 
senteraient à l'évèque, ou h son bailli, qui les nommerait. 
Les candidats devaient être laïcs, justiciables de l'évèque 
et de son ban; ils exerçaient leurs charges gratuitement ; 
nul ne pouvait refuser les fonctions auxquelles il était élu 
sans molifs légitimes. Ils prêtaient serment a l'évèque et 
/aient rinveslilure[JHin 1288], Depuis lors l'échc- 
vinagc subsista assez tranquillement ; un moment Cosme 
Clause i',n demanda la suppression pendant sou grand pro- 
cès ( 1605) , mais ccllo lenlalivc ne servit qu'à faire rendre 
pur le Parlemcnl un arrêt qui maintenait le nombre des 
écbovins h sept, en exigeant qu'ils fussent pris parmi les 
conseillers de ville , et eu leur conservant leur privilège do 
juges do la comté-pairie (21 juin 10S&). Une conclusion du 
D9, nrl. 13. daus Script, rer. Gollu:. el Franc. Lom v,p, OSD. 
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Conseil, 4u 18 août 1668, confirma de nouveau ce nombre, 
mats décida qu'il j aurait désorninis parmi eux quatre con- 
seillers el trois bour^eoi::, et qu'ils seraient nommf'S seule- 
mcttt pour trois ans. Un arrêt du conseil privé fixa depuis 
leur nombre à quatre , dont deux fi vie. Lors do la réorga- 
nisation du Conseil de 1777, ce chiffre fut conscrïé , mais 
la durée de leur exercice rt^dnît à deux ans, puis portée h 
quatre, le 1'' mars 1782. 

Le plus ancien des échevins portait le titre de premier. 

Après l'échevinage ecuait le Conseil de ville, corps tout- 
M'ait distinct du premier , qui avait l'administration dos 
intérêts de la cîlé, tandis que les échevins avaient, princi- 
palement h l'origine, des allributions pnrliculiîïres et pres- 
qa'exclusivoment judiciaires. L'origine de ce Conseil est 
très facile h établir d'une uianlÈre précise, mais je croîs 
que les historiens, entr'outrcs Biiircttc de Verrières , qui le 
font instituer par le duc do Bourgogne et la reine Isabelle, 
en 1/117, ont commis une grave erreur. Ce fut bien h l'in- 
Gtigation do ce prince qu'il se constitua , mais par la vole 
de l'élection et non par son seul choix. Dans les commen- 
cements, tous les bourgeois notables de la ville concou- 
raient au gouvernement de la cité , sous la direction des 
gouverneurs et d'un procureur sjndïc ou procureur général, 
représentants de la commune, qui étaient élus chaque an- 
née, le jour de la Saint-Martin d'hiver ( 11 novembre ). 
De nombreuses chartes conservées aux archives de l'hô- 
tel de ville constatent positivement ce fait. 

Au commencement du xv" sîÈcle , les lettres adres- 
sées anx Chàlonnais par le roî, portonl ces mots : v A 
1) nos bourgeois, habitants et manants de la ville de Chaa- 
> Ions, » ou plus habituellement : t Au cappitaino de la 
» ville de Chaaions nu Ji son liflulenant, aux gouverneurs, 
u bourgeois et haljîlauls d'iccllc (1). « Ui:c pitcc dn 3 

, par lesquelles le roi leur défend da 
!ux , prmceA du sang ou aulreâ 

uiiDder ïa-i Cliftlonn^ls de lui r r' 
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juin 1376 , que j« citerai h l'histoire financière ilc nolro 
ville, prouve qn'S co moment il n'existnit pas de conseil 
permanent ou régulier, mais que ponr l'institiilion delà 
commission chargi^e delà gestioD des deniers commnnanï, 
on avuit réuni au Saint-Esprit , maison commune de la 
cité, les notables habitants au nombre do cent cinquante 
ou environ. 

Mnintenont, voici ce qui me paraît avoir motivé la con^ 
stilution d'un Conseil : Châlons avait toujours été favorable 
au parti des Armagnacs, et n'avait été entraînée que par la 
force dans la faclion conlfaîrc. Le duc de Bourgogne craî- 
guant de rencontrer de vives opiiosïlions en laissant le pou- 
voir Jijla généralité des citoyens, envoya h Chàlons les prin- 
cipaux gentîlhommes des environs pour attacher les habi- 
tants à son parti, en leur proposant de les prendre pour les 
gouverner. Les Cbâionnais assemblés sur la place du Mar- 
ché durent adopter cette proposition, maïs surent préve- 
nir une partie de ses conséquences en élisant immédiate- 
ment dix d'entre eux « du clergié , gouverneurs , boor- 
» geoîs et habitants de ladite ville, pour pourveoir au gou- 
I) vernemenl d'îcelle et à tout ce qui lui seroit expédient 
» et proufitable » [ 7 août l/il7 ] (1). Cette démonstra- 
tion fut insuiTisante et le parti des Armagnacs continuant i 
être puissant dans la ville , le duc de Bourgogne institua 
peu après Une commission de huit membres, avec charge 



sons Is plus de secniirs possibles en gens cl'jrmes, IraiM, chevaui el a 

Tlu (0 moi 14(7, pour Is9 prérenlr âe ne receioir mima en eon oom qos lu 

Ictlres enroyées pitr lui, le dauphin ou le connéuble, 

(l)BmrsltesB CQntenlBde dire qa' en 1117 le duo de Bourgogne ëcrivilau sieur do 
Monlagu, commandanl âCMlons , de prendre un certain nombre de bolirgBOlïflU'il 
Ininomnui, pour leur coaBerl'ïdmlnlslrallon. CenombrBfulporléàcmquuiM. — 
le suis lenl^ de <^ralre que ses explications lont données d'après les document que 
je viens de ciler. mal 1ns par l'auteur , car il n'exislo aucune pièce dansles arcU- 
ve^prcuTant te fait avance par Biiirstte; à la virile une cnnelusinu de vdle du 11 
novembre ISOlIbitmeDtiDU d'un tilrede 137T relatif i l'établissement de la aou- 
velle draperie ^t qui étebllt que le co^iseil devait être composa de quarantn fnvm' 
lires, plus le bailli; CD tllie ne se retrouve plus et est en cantradidion fia^ante avsc 
I.! procès-verbal du I juin IS71i : il me semble évident que le canaeiljde IGOl a 
eiipposd ce bit pour obtenir la conservation du nombre de ses membres. 
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do • cognollre ol terminer do tous cas , ijoi , h cause des 
» perturbateurs de paix, sédicieuT, adhércns, conscilletirs, 
» aidaus et confortaus les ennemiii , pouvoicnt survenir » m 
{12 novembre), 

Cette commission, compos<^ des membres les plus d 
voués du nouveau Cout^il , dura à peine deux ans, maïfc 
fonctionna consciencieusement durant celte pcriodect pr& 
nonça de nombreux jugements conlrcJcs malheureux soup- 
çonnés d'être Armignacs. 

Le registre dcâ conclusions du Conseil constatent que 
le 25 juillet 1418 eut lieu l'élection (i des éleus pour la 
grande assemblée » , savoir : quatre gouverneurs munici- 
paux , quatre quarteuierB (1), sept échevins, l'argentier (2), 
vingt-quatre connétables le procureiir-syndîc et son sub»ti- 
tnl; en outre, le capitaine de la ville, son lieulenonl , et le 
bailli y assistaient de droit. Le 23 novembre l&ld, on pro- 
céda (I au renouvellement des csleus au conseil » , où pa- 
rait cette fois un lieutenant de la ville. Le même jour, on 
adopta un règlement ; il devait y avoir réunions les lundi 
ot jeudi de chaque semaine , à huit heures du matin avant 
Pâques, et à sept heures après Pâques. Le» membres étaient 
obligés d'accepter les charjj;GS qui leur étaicut conltécs, de 
tenir les délibérations secrètes, de ne pas s'excuser de ce 
qat aurait été conclu et a de no pos vexer les pauvres gens 
n qui vont chaque jour au ^et, mais porter pilcu5cmcnt 
« leurs faulles. o Ils prêtaient aussi un serment, (3), Ce 
Conseil se divisait en commission quand il y avait 5 exa- 
miner les fortifications, ou Tiilal des faubourgs, ou h faire 
faire des visites à l'inlérreur des maisons. Dès ce moment, 
il s'occupa exclusivement des affaires de la ville ; remparts, 

(1} t» ville ^tall pan^'^e alors en ijnalre quarllers , dont les chers avutenl la 
takule dfnwtion des oonnawblleî i ca lUre do quafienira dtEpanit avec la i 
daet la réorgaDîMllon delà milice en cinquantenïes. 

(1) Evidemmcnl cetiire est lli pour ceIuI de receveur dais ville : l'ofUcls 
rf de la gestion dea Baances de Vévéqas , s'eppekll loujourj l'ArBenlior. 

(I) Les bourgeois notiTelteme ni reçus h Oiàlnna devaient ë^-idemeiilprâteria 
raéEUdebien iflloyelenifTilKsrder lu ville. (Coodns. du Ï6 Julllel IMO.) 




i'os)tés, chaussées, rccellcset dépenses, présents au sclgocurs 
qtii passaient , police municipale, milice bourgeoise, etc. 
Ce ne fut que poslérieuramenl, cl je n'ai pu en retrou- 
ver l'époque précise , que les charges de conBcillers de- 
vtaretil à vie. En lââ7, on vott paraître les premiers con- 
seillers pen.^ionnaires, toujours eu pclrt nombre et choisis 
1 parmy les gens do bon conseil ; n leurs gages étaient 
de soixante sols par an (1). Une conclusion du 27 no- 
vembre 152/i réduisit le nombre des membi-es du Conseil 
à quarante , y compris les quatre seigneurs temporels. 
Elle décida en mémn temps qu'on y procéderait par voîx 
d'extiuction ; que ceux des conseillers qui manqueraient 
sans motifs léjjitimes h trois séances dn suite seraient ré- 
putés démissionnaires , et que, pour que les délibérations 
lussent valables , il faudrait au moins la présence de douze 
membres du Conseil. 

Au wii' siècle, ce mode d'udministra lion fut singulièrs- 
menl tianslormé sur la demande des hahitauls qui voulu- 
rent participer plus activement aux affaires. Le roi envoya 
il Ghâlons le conseiller d'Etat de Champigoy et il fut arrêté 
qu'à l'avenir, trois jours avant ta Saînt>Martin d'hiver, les 
marguillet-s seraient prévenus à l'effet de faire élire dans cha-: 
que paroisse un certain nombre de députés pour former le 
chiffre de quatre-vingts notables parmi lesquels un en choi- 
sirait quarante qui concourreraîent avec les quarante mem- 
bres du Conseil h l'élection des officiers municipaux. Pour 
])uuvoir figurer parmi ces députés, il fallait être de Chàlons, 
ini y résider depuis quinze ans; le bailli de l'évéque ne pouvait 
ôtro nommé h aucune des fouctioos municipales, enfin on 
défendit d'admettre en même temps au Conseil le père et le 
fils , les frères germains et les oncles et neveux portant le 
même nom. (Avrélés des Conseils d'état des 27 août 1616 et 
12 octobre 1617.) Dès lors aussi ces députés furent convo- 
qués pour rétablissement des tailles et des impôts extraordi- 
naires , et bientôt pour toutes les circonstances ïmportan- 
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tes (1). Cette adjonction fut la source de nombreux abus : 
les réunions paroissiales étaient tumultueuses ; le Conseil 
se plaignit fréquemment des brigues mises en usage pour 
obtenir ou repousser une élection et il fallut même plusieurs 
fois différer rassemblée de la Saint-Martin par suite de ces 
désordres. (1662» 1667, etc.) Le Conseil en même temps 
perdait le dernier vestige de son ancienne indépendance et 
se trouvait désormais sous la seule autorité du roi qui lui fit 
subir des changements firéquents ; le souverain continua 
plusieurs fois ses officiers en charges, en différant pendant 
deux et trois ans la réunion du 11 novembre ; il fit admet- 
tre parmi les conseillers trois maîtres drapiers (10 novem- 
bres 168A) , créa on maire perpétuel et six assesseurs , dont 
les chaires furent moyennant finance réunies Tannée sui- 
vante au Conseil , et désigna l'hôtel de ville pour lieu de 
réunion des assemblées municipales au lieu du palais épis- 
copal (août 1692). Cv fut la cause d*un grave conflit avec 
l'évêqae , le prélat voulut d'abord maintenir son droit de 
convoquer le conseil dans son hôtel , puis refusa de recon- 
naître au nouveau maire le droit de présidence à sa place ; 
les assemblées de la Saint-Hartin furent suspendues pen- 
dant huit ans, enfin, comme dix places se trouvaient vacan* 
tes nu Conseil , le roi repoussa les prétentions de l'évéque 
et fit procéder h Télecliou. [ 11 déccm}>rc 1700. ] (2). En 
1702 lin arrêt créa un lieutenant de maire et trois rece- 
veurs , titres également réunis au Conseil , en 1705 : enfin 
le roi modifia encore plus profondément le corps en déci- 



(1) Ces dépotés ëfaientaiiHi répartis : 




9S, Paroisse Notre-Dame. ! 


1, Paroisse Saint-Solpice. 


30, Saint-Alpin. î 


1^ Saint- Antoine. 


8, Trinité. î 


1, Saint-Lonp. 




t, Saînt-Nicobs. 


6, Sainte-Margiiente. \ 


1^ Saint-ElDi. 


6, Saint-Nicaise. i 


1, Saînte-Cathertne 


5, Saint- Jean. 





(S) L'assemblée cooToqnée le f janvier 1701 fat remise par ordre d^ T^vA 
qae , à cause des bri j^ies et des tmnnlten d ;s rémàota des p ar o i sses , «t »#? sa UM 
que le 9 juillet. 



^ 



dent que la moUié des chairs munie ijialci deviendraient 
héréditaires. (Février 170â.) Les conseillers olfrirent de 
suite leiirdémission, mais l'intendant leur enjoignit do can- 
tÎDUorleiirs fonction s jusqu'à l'éleclion sous peine d'être res- 
ponsables de ce qui orriverait, et ils se soumirent , < pour 
le service du roi et du bien public. > ( 24 mars ) , L'affaire 
rependant s'arrangea au prix de sacrifices considérables en 
argent que la ville s'împosn pour payer â2,2S0 livres , prix 
des charges nouvellement réunies et en considération des- 
quelles le roi rerintsur sa décision précédente [1) : puis un 
arrêt du 47 juin 1717 supprima les maires et lieutenant de 
maires. 

La pénurie de finances contraignait le gouvernement à 
persévérer dans celte voie également fàcbeuse pour lui en 
le déconsidérant de pins en plus , et désastrettse pour les 
revenus des villes ; c'est ce molil'oncore qui décida h recréer 
à Châlonsdeux maires , deuxlioutcnantsde miiirc, unlieu- 
tcnant du roi , huit échevins , douze assesseurs et seize hoc- 
quetons, varlels, lambours cl archers (aoiil 1722) . Les con- 
seillers s'émurent vivement decette nouvelle modificalion et 
adressèrent celte fois au roi des plainlcs contre ce change- 
ment , disant : « Qu'ils sont do Icmps immémorial dans la 
I) possession de se gouverner par eux-mêmes , après que les 

«) Pour le lieuIenaH»di> Maire, 

— tes flii aaaesaeufa , \ ÎB.OOO' , plus pour les a* pw 11- 

— deui échevins hérédllaires , f vrea, s, 600. 

— un concierge, earde-meuhlfs, [ 

— un receveur des déniera palriraonlaux . t ,500' plus liO' 

— un recBTEur allerDalif, Î.ÛOO — SOO 

— un receveur mylriénnal , . 1,000 — lOO 
Pour payer cette somme an continua au lempa de9 Tondanges , ue qui n'evoil 

jBnmis eu lieu . l'octroi de 1 S sels par ipiEuc de vin eninml i Cldlons. On rëlablll 

BTiBslun droit sur le bois de cbauffiiga , créé en IBSipaurracbelerles cbargei des 

jurés visiteurs el ccmpleurs mesureurs , et Eupprimë depuis (G96. Ce droit élsït 

18' par corde de Bros buis. 8' par 1/9 cent dji pelils fagols. 

11 — hois blanc. Î4 par cent de gros fagolsamen^spar 

t paraoneaudegros boisamené par i^^". 

eau. tï moyens fagots. 

9 __ bois blanc. fi petils fagots. 

(S pur 1/9 ceiiL de gros TagoLs, IS pour 10 fic^ Je charbon. 

moyeni fagou. 
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» hnbitants ont choisi an des conseillers pour faire les fonc- 
» lions <Io lieiitenaat de roi et de ta ville ; que les affaire* 
» Commones sont rù^ics par deux officiers rjui oot le tilr« 
» de ^iiferneurs et ijui font les fonctions d'échcvins . et par 
» six anciens dn Conseil qnî font les l'onclioas d'assesseurs , 
» assislanis de leurs aris le lieutenant de roi et les gouver- 
n neurs : que cet ordre n'avait jamais été înlerverli que par 
rappoi-t atilientenant de roi et à la cnJution des maires or- 
I) donnée par édit d'aoust 1692. Mais que la suppros&ion de 
ces officiers ordonnée par édît de juin 1717 , ayant réta- 
■> bti les choses sur l'ancien pied , la ville a repris son au- 
)) ciennc forme de gouvernement dans laquelle elle espère 
nf'lre conservée. » En même temps ils olTrirent certaines 
sommes si IVu voulait réduire les nouvelles charges siù- 
T8Qt leur demande, el sollicitèrent, pour acquitter celle 
dépense, l'aiitorisation d'emprnnter 5^,000 livres, et d'éta- 
blir un droit de lOsous par septier de IVoment etde78olsÔ 
deniers par septier de oiéteil , levé sur tous , nobles ou noo 
nobles. Le roi accéda ii ces propositions et autorisa l'élec- 
tion annuelle du lieutenant et de deux échevins-gouver- 
DBUrs [15 novembre 1729], (1] 



( 1 ) Ces eharges ti 



si réparlies . cnnUiraien 



pour le iieulBnanl du roL 
pour un nui)iir de 1s milice. 

pour deux lieulenanUilejtiûri 



30.000 

ta.ooo 
sa.uoo 
10,000 — pour deox grcfTu 



' pour un procureur duro 
' pour un sYotal du roi. 
'' poui un sarde-dTcliivei. 
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Msiscetle tentative de rusislnoccdéplnt au g( 
qui chercha désormais h aunihilcr absolument l'influcccft 
de notre Conseil, en snpprimant un h un ses anciens usages 
et en le reconstituant sur des bases entièrement nouvelles. 
Dans ce but, un de ses premiers soins fut la transforma- 
tion de l'antique assemblée de In Snint-Martin d'hiver. 
Déjii plusieurs fois, clic avait été suspendue ou différée; mais 
it dater de l'époque qui nous occupe en ce moment, le gou- 
vernement résolut de changer tout-h-fnit sa date. Eu 1737, 
le roi « voulant pour bonnes considérations que l'as- 
D semblée soit convoquée avant le temps ordinaire n la 
mit au à novembre au lieu du 11. En 17^2, il la fixa 
au 4 décembre « sans tirer à conséquence pour l'ave- 
nir. * Mais de nouvelles dilTicnltés vinrent faciliter ce pro- 
jet. En 175/|, sur la requête des juges, consuls, notaires, 
procureurs, drapiers, merciers, chirurgiens, orftvres, li- 
braires, tanneurs, miirguillers et < autres habitants et 
) bourgeois de Chaalons faisant la meilleure partie et la 

■ plus saine de l.tdlte ville , g l'assemblée de 1753 fut cas- 
sée, et une réunion générale convoquée h l'înteudance 
pour aviser aux moyens de constituer une municipalité 
qui représentât plus complètement la populuEÏon, En même 
temps , l'édît décidait que pmir être élu conseiller il 
faudrait avoir été marguiller ou administrateur des hôpi- 
taux (1) , qu'en l'absence du lieutenant (:énéral du présï- 

Jl) Anciennement pour être conseiller il rallail nvoir ^lé eomemeur , recoveur 
des deniers cominans ou procureur-syndic. Une inrraction ï cotte règle ayuit été 
oommlaoen lfl7S , leroiy pourvulparun édit ; • Considi^ninl qu'au prcjudioo dos 
> Bn-fléB du cooaeil des années IfilG el lelT 9ur le gouvernement dcCh&lons , 

• portant que nul ne uni admis au couBiûl de ville que par l'une des charges degou- 

• vsrneur , receveur ou syndic , lee aHiGiers dans le dessein de prol^er nn nom- 

■ mëDuboya , allié i une partie d'entre eax , et qui par l'ordre de ses aifUrea était 

• tombé en laltlite et se trouve absentdepuis dix mois, l'ont élu au conseil , au prd- 

• jtidice encore de l'article B de l'ordonnanco du mois de mars I GTS, titre ix ; que 

• lesdlls gsn^du conseil ont olTeclé d« maintenir & la place dudltle sieur Deu, nSn 

• d'exdure Cous prétendants, eu sorte que le conseil est Incomplet , leroisanss'ar- 

• rèter h l'élection du sieur Dcii ordonne qua sera ^rhnis au conseil et gouverneur 
. le ileur Pierro Le Moyne , son conaeilltr et nvocnl au bureau des tailles toraines 
. de Cboalons. ■ (30 décembre). 

I.'tntendanl vint faire l'inslaliatinn. 
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dial (1) > le Ueatenani-porticulier siégerait aa conseil ; en 
fin, qae pour être dépoté des paroisses, le candidat devrait 
avoir été marguiller oo payer six livres de capitation (2) 
[18 septembre 1756]. L'assemblée se réunit dès le mois 
de décembre» composée d'un gentilhomme, M. de Godet 
de Crony , et de trente-trois notables choisis par Tin ten- 
dant» des officiers municipaux en charge , de deux offi- 
ciers dn présidial, on du bureau du trésorier, un de la ma- 
réchaussée» oo de Télection • un du grenier à sel , tous 
élus par leors compagnies , et il y fut conclu de réduire le 
ConseQ à dooxe conseOIers et quatre échevins amovibles 
(3). Biais le li mai 1757, un édît vint, sans s'arrêter aux 
obûscrvations présentées, arrêter ce nombre à dix-huit con- 
seillers choisis poor trois ans et non rééligibles a leur sor- 
tie d'exercice» et fixer à qoarante-quatre celui des députés 
des paroisses. 

Désorma» » le joor d'élection fut le 1** mai ; la joridiction 
de réchevina^ fot maintenoe et la capitation dot être ré- 
glée par paroisse et cd présence de deux marguillers de cha- 
cane. Les Châkmnais cherchèrent à éviter one partie de 
ces chai^eiDents ; on assez grand n<Hnbre des nouveaux 
conseillers re fia s èfeat » mais tous ces efforts fiveot îno- 
tiles. 

En mai 1765» la charge de maire perpétuel vint défini- 
tivement remplacer cette do lieotenant do roi et de la ville. 
Le conseil chorâtsaît trots candidats » parmi lesqoeb le roi 
en noomnit ob» eC co même temps le gooveniement créait 
rassemblée îles ooCaUes qoi étaient appelés deox tûu par 



(I) ÉdiLéi f^aaâtliSf ,9ii «finne aéa» a Oeoteiuat géoértf an ^^fésH^ 



(^ iDôemieaHat 3 flifllBiK pour âtm an dépoté (te ^gynr ($iH| solir pfir m«)M 
anzhopitanx. (AmttdaiÏKpt. i6éS.) L« mêiae arrfH ardot d^ <^4i»*UofM (>»' 
roiasaleslescaniean^peigDara, fflenrodelûiie, \^)rtêl6àx ^^ :mnfwn^.^ir^. 

pvlessQiBsderiBtBidAit: 'afittdmMé<tm«ttMi»<MMM»m(iwf'/1^ / ^44 
) 
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nn è participer à l'admloi^lratioa municipalo (1 ), ca nou- 
mont unecommissiou de nt^uf membres. TouUis ces modi- 
lioilions parurcnl encore iasuirisanleii, el l'année 1777 vil 
paraître une nouvelle coiistilulion du notre Causoil : cotte 
Ibis , il y eut un maire , élu pour trois ans , (jnalre écheviiu 
pour deux ans; un secrétaire , nn receveur et douze con- 
eoillerspour fix ans, tous rééligibles après une session. Let 

(I) Celte KsupUâfteoaEnpOMitdtquiiU^vljigtdiiqnolab^oe. li:s^r«mierscJus 
furent: 

Le aous-cbantre Hocart pour Je cbapiiro de SaJD^Elienlla. 

Le chanaliii^ Michel, poar laTrinllii. 

Le chanoine Terrier , pour fiDtre-Danie. 

De Tarey , curù de Saint-ElDl , pQur l'ordre ocdô^iï^liquo. 

Chanlure, procureur du roi, pour le présidiEd. 

Ctiedel, pour la Maréchaussée , dont il ^loll lleutensnl. 

BonneBu , procureur du roi pinir râeotiori. 

De la Moutn^no , pour le grenier ï sel. 

Berthcnin , pour les Iraltei Airoiiiea. 

PlouTjré, pourLi comlf-pairie. 

De Plnte^Ule. pourlMchsTioage el laprévAlé. 

Chajiroo , pour le bailliage de a»inl-PiarrB. 
Peutefouï, pour celui de Toussainls. 
fluuïsin, pour celui du chapitra. 
Beix de Sonmievesle , pour t«s gesUlibouuiMs. 
Btunou , pour Ibë avocats. 
Auberl , pour les ntddecinE el chirurgiens. 
Sordel , pour les nolaïres. 
Bsunain > pour les praoureurs. 
Begiule. pour les imprimeurs et librvres,, 
UolgDon , pour Ici négociants. 
Derosne , pour les mtirchsTiils. 
Etles députa de Btl corps d'éla.t. 
Les tri<sDriers généroux des flcauces avai 
«iltancQ du CoDseU. 

L'assemblée se tenait le lundi de la Fs.'islon , et le lundi de lu Saint-Louis. 

La première conunission rut compoiée âe Ucssieurs : 

J.e dunDine Qocart, pour le chapilre , élu par 3i ^oi:(. 

Le curé de Torcy , pour l'ordre ecclésiastique . 3i. 

Le Moyne de VlUarsy , chevalier do S'-Louis , pour la noblesse , par ti t 

Lorain de Beuvllle , pour le ItaISUge , par KO raix. 

Chapron , pour les jurldietions diverses , par IB U. 

Le doctenr Vasland , pour les boorgeoi» , par H IJ, 

Sordel, pour les nolairt-s et procureurs , par î* id. 

Berosne. pour Isa siarchandset nigowanis , pur afi id, 

Thiveny , pour les corps d'éial , iiar 33 iJ. 



us parrédlt, malgre'laré- 
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conseillers étaïeat pris : an dans le clergé , deux dans la 
noblesse , nrt dans le bailliage, hd dans les juridictions , un 
dans les bourgeois , un parmi les médecins et avocats , deox 
parmi les marchands, an parmi les arlisantsctuaparmiceux 
qni se livrent aux arts libéraux, L' évoque présidait ou pou- 
vait envoyer un dépoté , mais qtit ne présidait pas ; le cha- 
pitre avait également im député : le maire ancien siégeait 
de droit. {2A octobre 1777.) 

Ce lut l'aTant-dernière des nombreuses transformations 
que j'ai eu à rechercher et à étudier dans le cours do deux 
siècles : la dernière eut lieu le 2Â août 1789 par la consti- 
tulîon de la commune et lo commencement du gouverne- 
ment révolutionnaire. Il nous reste maintenant à examiner 
les fonctions des olTiciers municipaux et les divers usages dn 
conseil. Nous avons vu que jusqu'en 1757, les oŒcicrsmii- 
nîcipaax, c'est-à-dire, le lieutenant du roi et delà ville, les 
gouverneurs, le receveur et le procnreur-sjndîc étalent 
éïnsh l'assemblée de la Saint-Martin d'hiver: ils n'entraient 
en charge depuis Tintroduction du calendrier Grégorien, 
qu'au 1" janvier ! et le 31 décembre lo conseil se ras- 
semblait pour voter des remerciements aux oiEciers qui 
sortaient: aussitôt après leur élection Ils devaient prêter ser- 
ment d'abord k l'évéquc ou h son bailli , puis au consciL Le 
lieutenant du roi et de la ville avait le premier rang h Chà- 
Ions , présidaitles séances ordinnircs du conseil et depuis la 
suppression de la charge de capitaine royal, en 1695 , avait 
tontes les attributions relatives au service militaire. Je ne 
puis donner ici l'origine de cette charge , mais dès l'année 
iài9 un voyait figurer au conseil un lieutenant do ville con- 
curremment avecle Heu tenant du capitaine: ces deux fonc- 
tions furent réunies en 1595, etdepnis ce moment jusqti 'en 
J777, furent toujours exercées par une seule personne : 
elles ne furent interrompues que pendant le court espace 
que dura la première institution des maires perpétuels. Pen- 
dant très longtemps le lieutenant du roi et de hi ville fut 
choisi par les geus du CouseU, mais en IQià, les habitants 
demandèrent ri participera celte élection , etl'édit du 12 août 



I 
I 
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i616règla cette ditSculté en décidnDl que cet olCcier devrait 
être un des coiisRiUers de ville et serait nommé , comme 
eux. avec l'adjoncliou des quarante députés dos paruisscs. 
Ces Ibnctions d'abord doiinéns b vie , ne Turent plus que bis- 
annuelles depuis la suppression du capitaine royal. Quand 
le titulaire mourait en Ibnctions il était remplacé provisoi- 
rement par lo doyen du conseil (1). 

Les gouverneui'S remontent également h un temps très re- 
culé , probnlilenicnt , comme le procureur-syndic, ù réta- 
blissement de la commune , car j'ai Tait remarquer que ce 
litre était mentionné dans des cbarles antérieures h l'épo- 
que de la constitution du Conseil. Au commencement du 
xt" siècle on les voit tanlôl au nombre de quatre , tantôt au 
nombre de deux qui fut cxclusiïcment ndoplo , ii dater de 
1^32 (2). Ainsi qu'on a pu le voir on les choisissait parmi 
des personnes non membres du conseil, et imc conclusion 
do 12 novembre 1493 dûcida que l'on reviendrait ah l'an- 
cien usage 1) , de conserver un des denx gouverneurs qni 
prit le nom de premier, ce qui rendit leur cbargo bis- 
annuelle comme celle du lieulcnant de ville. Ils avaient le 
pouvoir do faire exécuter les ordonnances du conseil et mê- 
me une cprtaîne initiative dans quelques cas : une conclu- 
sion du 3 mars 1537 leur défendit d'ordonnancer de leur 
seule autorité une dépense de plus de cent sols [3]. Main- 
tenus par les édits de 1723 et 1757 les gouverneurs dispa- 
rurent avec celui de 1777. 

Le procureur-syndic était le représcnlant actif de la mu- 
nicipalité : c'est lui qui au Conseil faisait les rapports et pro- 
voquait les conclusions : souvent aussi il était chargé de sui- 

(1) Uncerviae oimud svail été fondé, en l7S8,pDur ks IkuteaBiila do vills 
murls en exercice, k i'eglise Saint -Germaia. 

(I) Cependant dans lertslnes clrconstoni^s Is Conseil pouvall nommer deux gou- 
vemears adjoints : ipour les aider etsaiguela a esté enjaint d'eu prendra les cbar- 

• gi's, sous peine de désobélssanca , et leur a es!^ baiU£^ pareiQB puïssonca qu'aux 

• gouverneurs et nniciers de ville. • (l> août IBSi.) Quand l'un des gouverneurs 
était absent ou malade , on lui donnait an successeur provisoire. 

(I) Une conclusion du 10 novembre 17Ï4 dit ëgalemenl quelesgouremours ne 
poiifronlerdonnancer seuls une dépense de plus d'une pislola. 
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vrfi h Paris les iutérêts de la vîllv quand il y avait quelques 
procès pendants devant le parlement , ou quand on avait 
quelque faveur h obtenir de la cour. En son absence un dci 
conseillers faisait l'intérim : souvent aussi on lui adjoignait 
un conseiller dans ses voyages , et tous les frais étaient à la 
charge de la ville. 

Enfin un greffier était chargé de dresser les procès-ver- 
baux ou cojiciiwions rie uiiic, terme consacré par l'usage (1) j 
quand il était empêché, un des conseillers signait à sa place, 
mais dans ce cas , il fallait en outre la signature d'un de» 
deux gouverneurs. Jusqu'au xvi° siècle le tabellion de l'évô- 
ché avait le privilège de remplir les fonction} de greffier ti 
l'assemblée delà Saint-Martin, et recevait pour cela cent sols 
de gage par an. 

Ce ne fut qu'au xvii' siècle que le Conseil adopta l'usage 
de tenir régulièrement ses séances h l'bôtel du Saint-Esprit ; 
jasques-Ià il se réunissait indill'éremment , aux Cordeliers , 
iil'Ëvëché,dans la chambre du conseil du chapitre de Noire- 
Dame, à la chapelle des Sybillcs ; dans les cas de maladie 
contagieuse, il se tenait chez des particuliers , une fois mê- 
me pour ce motif, nous le verrons se rassembler h Matou- 
gnes. 

L'arrêt du Conseil dn 22 mars 1608 décida que le Con- 
seil de ville se réunirait au Saint-Esprit, les lundi, mer- 
credi et samedi de chaque semaine, pour les affaires ordi- 
naires, et qu'il y aurait assemblées générales les 1" et 15 du 
mois, tenues h l'évéché , comme celle de la Saint-Marlin , 
après permission demandée h l'évéque ou h son grand vi- ' 
caire, dcuxjoursJi l'avance, dlaquelle permission no pour- 
roit être refusée)). Le gouverneur avait rang h ces séances ' 
immédiatement après le prélat ; quand l'assemblée se tenait f 
pour affaires de guerre , fortifications, etc. , la présidence ' 
appartenait au lieutenant du roi et de ville. 

J'ai déjà cité le règlement intérieur, adopté en l/jlO ; on J 
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ne s'écarLa presque jamais de ces lois et senlemoDl quand 
t'importance des alTaires exigea des réunioas plus fréqiien- 
lea : on vit jusqu'à trois séances daos une journuc poup dé- 
libérer sur les mojens de fournir des vivres aux troupes qui 
silloDDërent la Champague au commencement du xvi' siè- 
cle, Avec le temps l'usage s'inlrodiiisît de décider des tra- 
vaux il exécuter, au mois de février, et de ce qui concernait 
In milice, au mois d'octobre. Le règlement, rormuléenJ72â, 
fUa les séances ordinaires aux 1^^ et 15 de chaque mois : ït 
divisa le Conseil en quatre commissions chargées des IbrliG- 
calions , du pavé , des ponts et fossés , du Jard et des alTai- 
res diverses. De tout temps le Conseil s'assemblait de deux 
manières distinctes : le petit Conseil se réunissait assez sau- 
ventelne se composaitquedesofTiciers en charge, on appe- 
lait grand Conseil les assemblées régulièrement fixées ; après 
la réorganisation de 1777 , le petit Conseil prit le nom de 
bureau, et le grand Conseil devint le Conseil proprement dit. 
Le jour de la fête du roî et le jour de la Saint-Martin un 
repas était oflcrt aux frais de la ville h tous les membres du 
Conseil: une conclusion du A janvier 16â6, décida qu'ils ne 
devraient pas coûter plus de deux cents livres ; supprimés 
lors des années de disetlo qui désolèrent le commencement 
du xviii" siècle , ils furent rétablis en l'honneur de la paix 
Il7i!i) , etdénaîtivementabolÎ9parréditdcl757, en même 
temps queles jetons de présence, et que les distributions de 
' vin d'honneur que l'on faisaith la Saiut-Mariin aux olTiciers 
* élus , elles jours de grande solemnitu à tons les membres du 
*'Gonteil. On ne conserva plus que l'usage di? donner aux con- 
seillera des cierges pour la procession du la F^.te-Dîeu, et 
certaines élrennesaujour de l'an (1). 

(I) En 17TS CEI cadeaux consisloienl eo ■■ 

100 livres de bougie et SI bauleitles de vin à l'éTl>que. 

Il l l'inlendoni. 
li livres do bougie au secréuire de l'ialendtmce. 
Autant ï l'Ingénieur en clief. 
fl livres de bougie bu sDua-ingéniciir. 

su prdcureur- syndic ol n thocun des l'cliBïLtu. 
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Od verra daus le cours de celte histoire le cérémonial 
pratiqué pour la réceptiou du roi et des princes : le Conseil 
Betransportoilencorpsaudevant, 'cnmanteaucouii, liabit 
noir et rabat: « un des cooseilters avait le commandement 
de la milice , un autre celui dea volontaires qui montaient à 
cheval, et les ciels de la ville étaient présentées par lu lieu- 
tenant du roi, le gouverneur ancien et le doyen des con- 
seillers, genoux à terre. Los cadeaux offerts aux princes 
étaient let<in d'honneur, {[uclquelbis des pièces d'argcnlem; 
aux princesses , des fruits , des confitures et de la bougis. 



CHAPITRE 11. 

Les Évéquos et le Chapitre Sujnt-Eiîenue. — L'Évéi)ue. — San électioa 1 

et Bon installatiou. — Sn jui'iiliction. — Sei olliciers. — Le Chapitre- 
— Son organisation. — Sa juridi-clion. — Ses olliciers. — Démflét I 
entre l'Évèque et le Chapitre. (I) 



On peut se l'aire aisément une idée du rôle important qu* I 
jouèrent au moyen-âge les évèques de Châlon» ; souverain; I 
absolus de la ville pendant plu$ de deux siècles, ils devaient | 
naturellement avoir autour d'eux un appareil, une cour, exer- I 
cer une autorité en rapport avec la puissance dont ils étaient I 
réellement revêtus , mais presqu'cn même temps un pouvoir I 
rival grandissait auprès d'eux : le chapitre , qu'L l'instar det 
autrei prélats ils avaient institué , d'abord humblement 
sountis. obtint peu-b-pcu une part de la seigneurie, grandit 
en silence et quand il so sentit assez fort , essaya de secouer 
h son tour le joug qu'il avait longtemps supporté ; avant 
d'entrer dans le récit de cette lui te qui se prolongea jusqu'au 
DÛlieu du XTt* siècle , il est bon, ce me semble, de préci- 
ser nettement la position respective des deux partis. 

(1] le na m'arrêterai paa lunguemeul sur ces sujets , Ies ayanl di^jà étaàH i' 
aaaiètespéàa\eel(ié\aSAée. Voyez: CuriuMres'de l'ëvecliést du Clia 
Etienae de Châlons-sur-Mame. — Histoirs el documenls. -- I SHl , chez Boalfd 
Lambert, éditeur, i CMlnns; et V, Didron, libraire, rue Haute feuille, l3,iPi 



L'év^chédeChâlonsiitail 1res riche ; il nvaittinns la rille 
bailliage el prévôté , les droits régalifins ((ni ne liircnl rache- 
tés ((n'en 16i0 j)ap le roî, pour la somme de 2,000 livres, 
droits sur les ibulnnes , la jauge , le poids , l'aimago des toi- 
les , des serges et des drops , mesurnge des vins et des grains, 
sur les corps d'état; la seigneurie d'abord de tonte la cité 
et des deux tiers seulement . après la session des bans de 
Saint-Pierre, de ToussaÎDis et du Chapitre; les fiels de Ville- 
neuve , Saînt-Maurice-aux~Kîches-Hommes , de (Ihâleau- 
Gaillard , du Plessis , d'Heillz-l'Evéque , de La Lonpelière, 
deSarry, doTonnanco, deSuzannccourt , dePofçny, Vési- 
gneul , Saint-Germoin-la-vilIc, de Villcrs-aux-Corneilles, etc. 
Les principaux seignenrs du pays figuraient parmi ses feu- 
dotaires et lui rendaieut hommage. D'abord le comte de 
Champagne se trouvait son vassal , comme le prouve une 
charte de Gérard de Douay, où ce prélat déclare que le 
comte Thibaut, étant en chemin pour lui faire son acte de 
foi et' hommage h Chevilly , comme il le devait , il le lui a 
bien voulu faire h Sainl-Memmie , parce que lui Gérard, s'y 
trouvait malade , mais (|ue cela ne pourrait servir de pré- 
cédent pour l'avenir (septembre 121â]. Ce sont ensuite les 
seigneurs deCernon, deSommevcsle, de Montcetz, doChepy, 
de Chaipes , de Mairy , de Nuiscment , de Bussy-Leltrée, de 
MeleLle , de Cherville , le baron de Conllans , la famille de 
Béthunc pour Baye ; les sires do Vaudenais, de Valais , de 
Saulx, le châtelain deFagnières, l'abbé de Saint-Baslejus- 
qu'enl097, ceux de Saint-Memmie, du Reclus, l'abbesse 
d'Andecy, etc. La cour épîscopale était digne d'un évêché 
anssi puissant , son organisation était due , dit-on , h Gi- 
buinii, (998-lOOA). Elle comptait douze pairs ; sixecclé- 
siasticiuGs , les quatre archidiacres , le doyen et le trésorier 
du chapitre; six laïcs, les sires de Cernon et do ConQans , 
le vidame , les châtelains de Sommevesie , de Fagnières et 
de lîaye. On y voyait nn maréchal , un sénéchal, (jusqu'en 
1290) , un chambellan , un bouleiller , un maître d'hôtel , 
un chapelain et un écuyer. 

Je n'entrerai pas dans de Ijngs détails sur l'élection des 
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drëqués; ce choivsc faisait à Cliàloiis, comme daus lousles 
sièges ëpiscopaux rrniicais : primilivcmcnt Ifs peuple eatier 
y concourait , plus tard le clergé du diocèse y iiit seul ap- 
pelé, sous le veto des métropolitains et du roi ; au xiv° siè- 
cle , il l'allut en outre demander au sotivernin l'autorisalioD 
préalable de procéder h l' élection. 

Bien que consacré , l'éTcqnc n'entrnil en Ttlle qu'aprfeâ 
avoir prêté serment d'observer les privilèges de l'égliso do 
Chàlons, entre les mnins du doyen du chapitre. Il ne pou- 
vait non plus Tranchir la porte sans avoir également juré de- 
vant Icsponvernenrs et échevius de respecter les libertés da 
la cité. Une curieuse conleslolion est mentionnée dans le i 
registre du Conseil dol'annéc ibOh, au sujet de l'entrée daJ 
nouvel évêqne , Gilles de Luxembourg [9 novembre). LeJ 
prélat ayant d'abord son^é i> s'aflranchir du serment, lea I 
autorités municipales décidèrent que si cela arrivait, elles 1 
so retireraient par doTÎére les murailles de la porte Saint- [ 
Jacques pour rentrer par la porte Saint-Jean, et que l'abbé 
de Saint-Pierre irait seul faire la révérence a l'évêque. 
Mais Gilles de Luxembourg revint sur sa détermination et 
jura, nen paroles de prélat, de tenir et garder, faire tenir 
" et' garder par ses gens et ofliciers les droits, franchises 
' et libertés, privilèges et prérogatives de ladite cité et des 

> dits bourgeois et citoyens; qu'il n'exigerait ou lèverait, 
i> ne soufTriratt ses gens ou officiers exiger ou lever sur 

> lesdits bourgeois et citoyens aucunes rcdevaivccs ou ser- 

« vitudes, laittes ou autres et pnr-dessus celles qui appar- 1 
B tenaient d'ancienneté audit évècbé; qu'il garderait seloo A 
n son pouvoir et défendrait partout où il appartiendra, k ' 

> l'cDCOutrc do toutes personnes quelconques, lesdits bour- 
» geois et citoyens de toutes exactions, violences, oppres- 
» sions et nouvelletés. i> De même les gens do l'évêque de- 

» valent prêter serment i au roi et h la ville, d'obéir en ' 
■ tout et pour tout aux capitaine, gouverneurs, quarleniera 1 
» et connétables de la elle. » 

Uno fois le serment prononcé, l'évêque était complimenta A 
par les officiers municipaux, qui lui offraient une coupe i 



[l'aient; toal le clergé et la milice 1 .illendaicnt h la porlc 
elle conduisaient processionneilemcnt , luï h cheval, un 
poêle d'étoffe précinuse porté au-dessus de sa ICte et pré- 
cédé de son maréchal qui dovail toujours tuî tenir l'étrier 
pour monter et descendre. Le clergé de la cathédrale ve- 
nait l'attendro solennellement nu grand portail avec le dais 
sous lequel il devait se placer ; parvenu au milieu du chrour, 
l'évèque se prosternait et, après les prières d'usage, dépo- 
sait sur l'aule] une chape d'or do la valeur de cent écu» ; 
il entrait ensuite dans la sacristie o(i il se revêtait des orne- 
meuls poniiricanx, et il se rendait h son trône près du 
mattrc-atitel, pendant que l'on chantait le Te Deum; puis 
on le menait !i son palais oii un grand repas terminait la fête. 
Il dovait donner le mcme jour l'investitnre îi ses ofEciers, 
Et h cette occasion le maréchal recevait le cheval sur lequel 
le prélat était entré; le vidame un anneau, le bouteïHer 
tin tonneau de vîa et une coupe d'argent, le sénéchal une 
écuelle d'argent, le chambellan des fourrures précienses. 

Avec le temps ces cérémonies se transformèrent : le poêle 
porté au-dessus de la tête de l'évËqtie fut supprimé, puis 
Sarry étant devenu tout-à-fait le lieu de plaisance de nos 
|>rélat3, il fui d'usage que le nouvel élu vint y concher, 
tjne dépiitalion de In ville venait le chercher le lendemain 
et le conduisait par le Jard, où se trouvaient la milice et la 
ieompagnie do l'arquebuse, h l'église Sninl-Snlpice ; là il 
'montoit à cheval et se rendait K la cathédrale. 

J'étudierai plus loin la jnridiction temporelle de notre 
prélat. Sa juridiction spirituelle était moins étendue : il 
nommait les quatre archidiacres et le trésorier du chapitre; 
il avait la collalion directe do sept cures du diocèse , visitait 
dix-huit abbayes et dîx-huit prieurés , bénissait pour ces 
monastères le Sainl-Chrcme , ordonnait les prêtres et con- 
voquait les abbés aux synodes diocésains. Le chapitre 
Saint-Ëtienue , d'abord assez faiblement organisé, se for- 
tifia singulièrement après qu'il eût obtenu la constituliou 
de son ban particulier, qui comprenait le cloStre, les mai- 
sons (les chanoines, Notre-Dame, l'H^tel-Dien, les maisons 



adjacentes, SairU-Loiip, la Icirc âo Roitgnoi) elles maîsoni 1 
de cainpagne des chanoines cl des b^nélicicrs. En 1113, Q | 
comptait, indépendamment des hiiîl dignitaires, — le doyen, 
les quatre archiacrcs, le trésorier , le chantre et le son»- 1 
cbanti-e, — (piaranle chanoines; en 1377, on y ajonla deux 1 
vicaires perpétuels : en 1699, or j voyait Ircnle-nenl' cha- 1 
noiaes et soixante chapelains ; on 1789, ri était rédnït 11 
ving'huit chanoines , les deus viciiires. trois prêtres habi- 1 
taés et denx vicaires ([uart-piébendcs. En 1063, on avait] 
supprimé la digciîté de prévôt. 

Le chapitre, outre son ban, possédait en tonte Justice ti 1 
vicomte d'Ambonnay , les seigneuries d'Ablanconrt , AiiU| 
nay-l'Aitre, Billy-le-Grand, Billy-le-Petil, Vaudemanges 
Blaise-sons-Arzillières, Champagne, Cham|>igneul[e, Oou-Ï 
péville, Dampierre-sur-Moivre, Écnry-siir-tloole, Franche 
viUe, Jaalnus, Pogny, Saiot-Amand, Sapignicourt, Thibie, 
Trépaîi, Vésignoul et moitié de Villolle, Il faisait adminii- ] 
trer ses riches domaines par des mayeurs et des écheving , I 
desjnges et des procureurs. A Cbâlons. était le bBillagfl-l 
qui avait des attributions analogues ït celtes du baillâgial 
épiscopal. A cette cour étaient attachés douze francs ser-'S 
gents, qui furent les sujets de fréquents démêlés, mais dont^ 
le roi reconnut enCn les franchises par lettt-es patentes ddl 
27 avril 1370. 

Au point do voe ecclésiastique, le chapitre avait la hautsi 
direction de tons les prêtres de Saint-Etienne, de NotréJâ 
Dame, de Saint-Loup, de Saînt-Lloi, do Saint-Antoine, dtffl 
Sain te- Marguerite et de la collégiale de la Trinité. 11 nom-lT 
mait le quinzième chanoine de la collégiale de Notre-în 
Dame de Vilry, et avait la collation de seize cnrcs de la 
campagne et le patronal de celle de Vilry-lc- François. 

On comprendra sans peine que deux pouvoirs aussi for- 
tement constitués ne purent pas demeurer long-temps en 
présence sans se heurter et chercher h diminuer Tautorilé 
do l'un au proCt de l'autre. Ces dilTicultés éclatèrent quand 
l'évéque Gcoffroi do Grandpré cul obtenu du pape une sé- 
vt-re réforme dans la discipline des chanoines (1240). Celte 
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ipllra, el peu de jours 
laines vexations de la 
iitenîr de réponse de 
f fois l'olfice divin 
'to des chapitres, 
nulorité alTruncbi 
.s l'aire seul depuis 
•■ orgues , obtint du 
iiurnois, et ne fit re- 
nie bulle du pape, en 
■ querelle s'éleva avec 
-jet de sa juridiction lem- 
ulonger hsscï long- temps. 
ivelli], avait élé chanoine 
aicicns confrères, aussitôt 
laas lesquelles il leur recon- 
ier ceux qui feraient tort a 
jielle « sa mère» el qu'il ché- 
droit de faire arrêlcr et punir 
rcs ou laïcs, qui commettraient 




. suprématie soplaignit au parlement 
.'tops les chanoines cessèrent encore 
Châteauvilain , voulant y mettre fin 
.a il la porte de la cathédrale, se la fil 
lùbra la messe, et, étant accompagné 
oâre la justice dans le cloître. Le par- 
t à l'évdquo qnî , obsédé de ces perpé- 
Jïy s'éloigna de Chàlons. Le chapitre lui 
lition des plus sévères pour qu'il eût h fc- 
lége, « et J( cesser de mener une vie vaga- 
Eufin le pape intervint, nomma des com- 
, réunis à des arbitres choisis par Jean de Châ- 
le doyen , Simon de Haus, parvinrent a faire 
Table état de choses (10 janvier 1300) [1]. 

1^9 di! In préfecture ; J« 1^9 
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'^ette défaite porta un coup sérieux ii l'autorité èpU 

■i^mcDla singtilièremeiil celte du chapitre. Grâce 
la bonne hartnouie subsista (juelqw 
^ on Toit l'évêque Charles de Poitiers re- 
fait trop pourquoi , (jne le chapitre était 
de du roi, et que de plus le prélat n'arait pas 
afficher sans permission capitulairesesmaa- 
portesde la Cathédrale et de Notre-Dame. Deux 
:d , il confirma aux chanoines le pouvoir de refu- 
Lance de leurs clercs à la consécration des Saintcs- 

Inter do ce moment l'antorité capilulaire fut parfaite - 
■ i distincte de celle de l'éTêque, et ces deux pouvoirs 

iilinutrent do subsister coucurrement ; lo premier em- 
{•iélant toujours peu à peu sur le second, jusqu'au jour oii 
un arrêt du parlement vint permettre aux chanoines do re- 
fuser à l'évëque le serment de foi et hommage [26 mai 1Â52). 
Il devait cependant y avoir use réaction ; en effet les évé- 
ques élus par le chapilce se trouvaient naturellement sous 

dépendance et en quelque sorte soumis à son bon vouloir. 
Maïs quand parut le concordat conclu par François i""' avec 
lopape Léon \, la situation changea singuliferement (1514); 
Tévêqne, nommé désormais par le roi et institué par le 
pape, retrouva sa liberté d'action et se sentit nffranchi di) 

ig capitulaire. Pourtant, en \b&h, nos chanoines entre- 
prirent encore quelque chose d'inouï. Ils prétendirent re- 
fuser b l'évëque Jérôme Bourgeois toute autorité ou juri- 
diclion sur la cathédrale , lui enlever le droit d'avoir son 
siège près de l'autel , de prêcher quand il le voudrait et 
de se faire précéder de ses deux huissiers dans le cloître. 

Celte allaire eut un grand rotentissemeul et fut portée ■ 
devant le parlement, qui trouva ces prétentions exorbi- 
tantes. Un arrêt fut rendu le 15 février, ordonnant le main- 
tien de tous CCS privilcfçes en favein' de l'évëque , et Inî 
donnant de plus le droit de présider le chapitre dans le cas 
oli il jugerait sa présence utile et conveuable. 

Ce fut la fin de ces malheureux démêlés. Les chanoine* 
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dnront se smimetlro (Invant la volonté du roi, et se résigner 
h pertlre une grande partie de l'autorité qu'ils avaient s:i 
conquérir. Nt'anmoins, ils conserveront le droit de faire prê- 
ter h l'éïêque le serment Je conserver leurs franchises , et , 
dans un synode tenu par Jérôme Bourgeois, le22iioùt 156A, 
ce prélat reconnut solennellement ne pouvoir rien entre- 
prendre d'important sans consuller le chapitre, mais en se 
réservant la faculté de se contenter des avis de deux ou 
trois chanoines ii son choix. 



CHAPITRE II!. 

laslilulîonB religieuses h CliSlona. — Ancien élal religieux (le In ville. 
Ti^îie paroisses. — Abbaye de Sainl-Pierrc, dcToussainls , deSaiiil- 
Heianiie. — CoinrunndoriB du Tentpl«. — Rcligietw mendiaDia. — 
Congrégations de femmes. — Moines mariés. — Bilielles. — Pèle- 
rins de Saint-Jacques de Composlellc. — Hôpitaux. — Maison pour 
les pestiférés. — Compagnie Ses dix-deniers. — Séminiiire. — An- 
cien» usages religieux. — Fêle des fous. 



Dans le cours de cette histoire, j'ai préféré mentionner 
par quelques mots seulement la fondation des divers établis- 
sements religieux de Châlons , pour pouvoir en parler pins 
en détail , les ri^unir tous sous un même chapitre et en pré- 
^eenter d'un seul coup un rapide historique. Dès les premiers 
. temps du Ghriitlianismc, Châlons fut divisé en sept fiVrej on 
L paroisses ayant chacun un curé et un diacre; le plus ancien 
I des curés était attaché a Saint-Tean, et portait le nom d'Ur- 
Lhanu.1 pour le distinguer de ceux de la campagne oii exis- 
tait la même organisation. Cessept tilrcsétaicnl: Saint-Jcan- 
, Baptiste, Notre-Dame, Sainte-Croix, Sainl-Jacques, Saînt- 
■ André, Saiote-MadeleïneetlesSaînls-Innucents. Plus tard la 
ville s'agrandissant, il fallut construire de nouvelles églises, 
et alors au lieu de sept paroisses , il y en eut treize. 

i. Notre Dame-en-Vauâ. Ce fut d'abord une simple cha- 
pelle en bois, bâtie hors des murs, surreoiplaccment, dit-on, 
d'un temple païen, parArnould, notre viugt-det 
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qne , en 66â. Dès ce moment elle fut placée sous lo dépen- 
dance ilii chapiire; el nons voyons Charles-le-Chat 
confirmer la possession aux chanoines de Saint-Etienne [1]. 
Elle dut ûlre enclavée dans la cité k la fin dn x" sîi;c!e ou au 
commencemeat du xi" , et une bullo du pape Pascal ii l'éri- 
geacn paroisse (1107), Notre-Dame fnt d'abord desservie 
par les clioDoiiies du chapitre , mais l'accroisse ment de la 
population exigea bientôt des Boins plus fréquents et un 
collège de six chapelains y fut établi. Une transacliou du 
2h mai lll/i , nous apprend qu'ils avaient pris h cette épo- 
quele titre de chanoines. Cette pièce reuTcrmc les bnses d'un 
premier accord entre les deux chapitres : le doyen, en con- 
servant ses droits de justice , abaudonaait au collège de 
Vaux certains revenus en mettant à sa charge les dépenses 
ordinaires de réghse. Enll57, Notre-Dame s'écroula, mais 
comme on s'y attendait on avait eu le temps d'en retirer les 
cloches , les vitres , les ornements et les stalles (2). La ro- 
constFuctïna en fut immédiatement entreprise ; l'évcque Guy 
de Joînville put en bénir une partie en 1183 , et la consé- 
cration solemnelle en fut faite par l'évéque Pierre de Latilly, 
on 1322. 

Eu 12^5 , un décret du cardinal Odon, légat du Pape, 
divisa la paroisse Notre-Dame eu cinq paroisses , dont deux. 
Saint Éloi et Notre-Dame furent laissées h la desserte des 
chanoines de Vaux; h l'égard des trois autres, il ordonna que 
trois églises seraient bâties et les curés nommés par le cha- 
pitre de Saint-Etienne. Le collège de Vaux, composé d'abord 
de six chanoines , en compta huit en 1171 , et onze par la 
suite, y compris le curé; il n'y avait aucune dignité parmi 
eux , el ils étaient soumis au règlement rédigé par l'évéqne I 
Guillaume de Champeaux. Les revenus de chaque canoni- 
cat ne s'élevaient pas en 1700 h plus de cinqousix cents li- 1 
vrea y compris le casuel. 

(I) Diplfime du roi Clmrlos-le-raaHTe, du IB des cfilendes de mol StiO : 
• SmicUB-Marâe non lange a muru «Ivitali^ strucUE . cum suis pertincDCil 

(ï) Lo jB deE calendes de février 1117, jour de Baint-Su^loe , ob ipi 
p0BaBiH7 lanïiar. 
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Saini-£/oi [1), jadis Sainte-Croix, C'est une des 
ses de la ville, reconstruite au \iv° siècle 
démolie en Ï793. 

III. 5ainf-I(]u;>, jadis SaiDt-Jacques ; elle fut consacrée 
en 1380 par l'ëTêcjue Ârchambaud de Laulrec. 

IV. Saint-Antoine [2), consacrée en même temps que 
la précédeate, etbâtïo, dit-on, aux frais de la corporation 
des tisserands, à cause des navettes que l'on voyait pointes 
sur les murs de l'église. Démolie en 1793. 

V. Sainte-Marguerite (3) , bâtie en 1272 . par la libéralité 
de Arnoul de Loos , évèquo de Cliùlons : démolie en 1793. 

VI. Cathédrale Saint~E tienne, bâtie en 625 , sous le voca- 
ble de Saint-Vincent, brûlée et reconstruite en 11^7. 

VII. SûiJîN/l/pm, jadis Saint-André; ce fut d'abord une 
simple chapelle consacrée , dit-on , par Sainl-Mcnimie : elle 
fut placée sous le vocable de Saint-Alpin, quand les reli- 
ques de ce prélat y eurent été déposées en 860 , par l'évê- 
que Erchanraiis : l'évèque Geoffroy la reconstruisit proba- 
blement en entier. (1136) 

VIII. Saint-Germain [h) : bâtie en lOOâ, succursale de 
Saint- Alpin , érigée en paroisse en 120â. Supprimée en 1772, 

IX. Saint-Jean : cette église était TégUse-nière de la ville, 
le baptistère construit par Saint-Memmie lui-même près de 
la première cathédrale de Chûlons. Elle fut reconstruite en 
1165. 

X. Saint-Nicaise. La population de la paroisse Saiul-Jean 
élant devenue trop nombreuse, l'évéque Pierre de Bons la 
démembra et érigea la paroisse Saint-Nicaise, du consente- 
ment des religieux de l'abbaye Saint-Pierre, du bau desquels 

(1) SituJe rue Sulnle-Crolx, ïrEmpIscemont de la maison portant le n' 13. 
tl) Situés près ds 1s porte des Mariniers ou Sùnt-Anloiae , eu Tacs la rue du 
Coll^. 
j3} SKuie su coin îles ru«s Sainle-Croii ot Sainte -Uarguorile. 
|i) Plicie tout ï cAt^ de SaluL-ilIpla , au milieu de la place de ville ictuetle. 



elle dépendoU, Celte église occupaitrcmplaccnientdcs mai- 
sons n" 50 et 50 bis et quelques bàtimcats adjacents dam 
la rue qui porte aujourd'hui son nom. 

XI. Saint-Nicolas (1): elle fut fondécen 1187 par Guy de 
Joinville, h la prière do Roger ix , abbé de Toussaint», pour 
servir aux habitants du bourg neuf. Gérard do Douay en la 
consacrantenl20i, l'érigenen paroisse. Elle fut supprimée 
cl réunie h l'abbaye de Toussaiots , et les matériaux servi- 
rent k la construction du grand séminaire , peu d*années 
avant la révolution. 

XI bis. Sainte-Catherine (2) : Annexe de Salnt-Nicolas , 
elle existait dès le xii' siècle et ne fut enfermée dans la ville 
qu'en 15&à. En 1738 , elle comptait au plus quinze ména- 
gea, et le prieuré Saint-Mîcbel y fivaît été transféré. Ce pri- 
euré, simple, régulier, sans charge d'âmes, fut fondé, selon 
la tradition , sur les ruines d'un temple païeu , en dehors de 
la porte des Vallées ; il fut détruit dans les guerres des xiv* 
et xï° siècles. 

Xll' Sainte-Madeleine. Cette église a été bfltie assure-t- 
on , par Saint-Memmie dans le bourg de Nau, Elle fut rem- 
placée par la Trinité , (3) élevée en 1020 et consacrée en 
1027 ; un collège de dix chanoines h. la nomination du cha- 
pitre Saint-Etienne, fut attaché à cette paroisse. En 120&, 
les chanoines de la Cathédrale ayant fait démolir l'ancienne 
église Saint-Nicolas qui touchait aux murs de Saint-Etienne, 
les chapelains de cette dernière collégiale , fondée en 107â, 
par Roger m , se plaignirent au pape qui décida la recons- 
truction de l'église détruite au lieu même oîi elle était ; un 
accord cependant fut obtenu par le doyen de Snînt-ElîenDe 
et on laissa les choses dans l'état oii elle se trouvaient , seu- 
il) EDg élail siluéQ à l'cilrànUii ûo la rue sexuelle àa SBiat-Dominigua , sur 
le buulavsrd, près le cimetièrB SaiDl-Anlolae. 

li) SBintH-Catheriao élaU uuprès de la porte Sainte'Croii, ïrexlrémlté de cette 
rua , du <Alé du Janl. 
(S) La TriBiLé m trouTuit irts pcfa du porl^d sepientriurial ie la calhédrLili.'.' 



Icinnil les coUégialos do la Sainte-Trinité et de Saint-Nico- 
las Turent réniiieg sous un litre commun. 

La Trinité a été démolie en 1793. 

XIII- Saints-Innocents. — Saint-Sulpice (1). L'églisedes 
Innocents Tut translbrmée au ix° siècle eu abbatiale, sous 
le vocable de Siiiot-Sulpice , et soumise au chapitre Saint- 
Elienuo, comme l'attestent plusieurs diplômes de Charles- 
le-Cbauve. Le cUapitro la céda îi l'évêque en 1060 en échange 
de lu luppressinn de la dignité de prévôt do la Cathédrale. 
Roger m la donna h l'flbbaye de Toussainte. C'est dans 
cette église que se faisail la réception de l'évéque de Châ- 
lons quand il venait prendre possession de son sïëge. Elle 
fnt démolie en 1793, 

Il y avait h Chfiloiis deux abbayes. L'abbaye royale de 
Saint Piorre-aux-Monls , dont l'emplacement est occupé 
aujourd'hui par le quartier de cavalerie. Ce fut d'abord la 
résidence de Saint-Memmie , et l'église demeura la cathé- 
drale de Châlons jusqu'en 625, qne fut bâtie l'église Saint- 
Vincent, près de laquelle l'ut transféré l'évèché. On mil 
alors il Saint-Pierre des religieux veu us de Lérins , et en 
660, l'évéque Leudebert leur imposa la règle de Saint- 
Benoit. Roger I" entreprit, en i028, la restauration du 
mouastère, agrandît ses bùtimenis el lui donna la seigneu- 
rie d'une partie de la cité. Son ban comprenait les mes si- 
tuées dans un triangle . dont les trois sonimcls seraient 
l'église Saint-Loup, la porte Saint-Jean et probablement 
l'église Saint-Nicaise. 

L*abbé rendait hommage au roi. 

L'abbaye de Toussaints {chanoines de Saint-Augustin) 
fut fondée par l'évéque Roger ir, dans un lieu entouré par 
la Marne, hors la ville et à droite du faubourg de Marne, 
Démolie en iàhh, lors de l'approche de l'armée de Charles- 
Quint, on la reconstruisit en ville, el ses bâtiments servent 
aujourd'hui de logement au directeur de l'école des arts. 
L'abbé de Toussaints avjiit également In seigneurie sur cent 

(I) Elis occupoiU'empiMeniBnt de la maison n" B, rue du fniibourg de Marne, 
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quarante maisons de Gbâions , aux alentours du menas 
1ère (1). 

La commanderie du Temple (depuis ordre de tfalte) de 
la Neuville, avait de nombreuses propriétés à Châlons; en 
outre le commandeur possédait près Téglise de Saint-Sul- 
pice un hôtel dit Hôtel-de-Rhodes , ou maisons des hauts 
degrés , avec une petite chapelle où Ton disait la messe 
c et où les commandeurs et les chevaliers qui sont sur les 
» lieux satisfont au devoir paschal (2). i 

Les ordres mendiants avaient aussi d'importants établis- 
sements à Châlons. Les Dominicains (3) , établis en 1220 
par Guillaume du Perche qui avait connu leur fondateur et 
qui leur fit bâtir un couvent avec une église. La réforme y 
fut introduite en 1677. Les Gordeliers vinrent fonder un 
monastère à Châlons, du vivant même de Saint-^François, 
en 122A (h), et remplacèrent un couvent de Béguines, 
En 1266 9 Tabbé de Saint-Pierre permit à un prieur et à 
des frères de Tordre de la Pénitence do s'établir sur la pa-< 
roisse Saint- Alpin (5] ; ces religieux furent remplacés en 
1292 parles ermites de Saint-Augustin» qui eurent le droit 
de ^e bâtir une église , une maison convcntuene, d'avoir 
des cloches et un cimetière , moyennant cent sols de cens 
annuel ; de plus, il durent payer un autre cens annuel de 
cinq livres pour l'oratoire qu'ils avaient près de Saint-Alpin 
et qu'ils abandonnèrent dans la suite. Dès l'année 1200, 
l'évêque Roger <du Perche avait chargé les Matburins ou 
Trinitaires de desservir un hôpital près de l'église de Saint- 
Saint"Sulpice. Détruite eu ibhà , leur maison fut relevée 

(I) Je ne parle pas de l'abbaye de Saint-Memmie , qui en réalité n'appartient 
pas à la ville de Châlons. Je ne me suis pas étendu davantage sur l'histoire des 
abbayes de Saint-Pierre et de Toussaints , ayant traité à fond oette matière dans 
mon Essai historique sur Los abbayes du diocôse ancien de Châlons , publié dans 
les Annales de l'Académie de Reims, 1853, et in-8<*, chez Didron, à Paris. 

(3) Beangier, mémoires historiques, tome 3, pages 155-136. 

(3) Ce couvent était situé à moitié de la me Saint-Dominique. 

(4) Leur monastère se trouvait près du Jard, au lieu appelé aujourd'hui quai 
des Gordeliers. 

(5) Les Augttstlns étaient dans la rue de la Bassinerie. 
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en lâââ , srcc une oouvdle ^lûe; rlle lear Tôt achflëv 
pour iO.OOO lifres en 16S6 , lors de b coi>slnictioa de 
î'hôpilal Sainl-Uanr, et avec cette >omiiM Qs se coostroi- 
sîrent un vaste couveot dans la roe Sjînl-Jaciiaes (11. 

La minîstrerie do village de La Veave. foodée co 133A, 
relevait de la maison de Chàloas. 

Ce ne fut <|u'eii liJlâ, qoe rérèqoe Cosat« Clause ap- 
pela il Chàlous les RécoUets, malgré les eSôrts dvs Ctirde- 
liers. Il les logea d*abord dans soq propre palai», puis leor 
donna te mouaslèrc où furent ûtabJîes ensuite les reli- 
gieuses de Vïneti. On les plaça eo L620 dans la maison où 
est maintenaut le couvent des religieuses de la rue Grande- 
Étape. 

Châlons comptait rii'.q couvents de fenunes. Le prienrd 
des Bénédictines de Mneli. de la filiation de l'abbaye de 
Molesmes, lut d'abord au villa|;e de Vinay, près Saint- 
Hartin, et remoatait à 1155. Elles lurent traafêrées ea 
vitle dans l'année 1621, el occupèrent le monastère oii ré- 
sidaient les Récollets et rjui sert aujourd hui de manuten- 
tion militaire. Le prieuré des Bénédictines de l'Etroile- 
ObservQuce, ou de Saint-Joseph, établi en I61i, sous la fi- 
liation de l'abbaye d'Avenay , était placé prés du collège , 
dans la rue Saint-Josepb, et fut supprimé par arrêt du con- 
seil d'état du 21 février l7S8. Le couvent de Sainte-Marie, 
fondé en 1613 par le père Fourier de Matincourt, el chef 
d'ordre de la Cougré^ation , qui avait pour mission d'in- 
struire gratuitement les jeunes filles panvres (2), était le 
plus vaste des établissements de femmes. On y comptait 
habituellement soixante religieuses, sans compter les sceurs 
converses. Les Ursulines lurent établies en 1660, sur la 
place qui a pris leur nom, et supprimé en 177S. Enfin les 
Dames-Régentes, ou Nouvelles-Catholiques , lureut appe- 



b rop de l'Arquebnse. 
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lées en 1672 pnrlV'vCqt»! Viahird de Hcrae ; leur inaiiion, 
donnée par h duchesse de Nflnilles, était dans fa nie Saint- 
Nicolns. près du couvent des Dominicains. 

Indi^penda aiment de ces établissements réguliers, on en 
comptait trois autres asseï; pen connns. et cependant cu- 
rieux à signaler. 

Dons le faubourg de Marne existait une communanlé 
jouissant de singuliers règlements : les moines. devaient cire 
mariés, mois leurs lemmes avoir au moins cintguante ans; 
velus d'une robe grise et une sonnette à la maïn . ils al- 
laient quêter en ville , assistaient aux processions, aux en- 
terrements; s'ils devenaient veiffs, ils étaient obligés de 
se remarier dans un délai de six semaines, sons peine d'élro 
exclus de la maison ; ils étaient au nombre de onze, dirl- 
rîgés par un prieur. M. de Vialard les supprima en lôfll. 

Leur couvent se trouvait }i la place de ta chapelle de 
Saiule-Pudenlîcnne (1). 

Une bulle du pape Alexandre m parle des Billcltos, 
frères ho.ipitaliers qni logeaient les pèlerins et les mala- 
des (1167). Un toscan, nommé Pliîlippe, fonda i Chàlons 
la première maison française de cette congrégation, et re- 
çut une riche dotation de l'évêque Guy de Joînvillo, [116Û- 
1170). Ces religieux, d'abord soumis h la règle do Saint- 
François, passèrent plus lard sous celle de Saint-Augustin. 
Saint-Louis les appela b Paris en 1290, et leur permit d'nvoir 
un général. L'ordre se répondit peu h peu dans les pro- 
vinces, mais ne compta jamais plus do dix-sept maisons ; 
it fut aboli en 16âl. 

n y avait aussi à Chàlons une confrérie de pèlerins de 
Saint-Jacqnes-de-Composlelle,qui tous devaient avoir visité 
cette église. M. de Vialard les admit aux cérémonies reli- 
gieuses en iQhO, et ils y paraissaient marchant deux h 
deux, vêtUR d'une robe de talTetas gris ornée de coquilles , 
coiffés d'un grand chapeau de même couleur, tenant en 
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maiD le bourdon ferré et doré, et précédés de l'un d'eux 
qui portait une grande croix en bois peint. 

On ne comptait pas moins de quinze hôpitaux ou mai- 
sons de charité dans la ville de Châlons et dans ses fau- 
bourgs. Plusieurs remontaient, selon la tradition, h l'époque 
même de l'établissement dti christianismej comme un petit 
Hôtel Dieu, placé, dit-on, entre les deux faubourgs de Mame, 
et l'hospice Saint-Lazare, transformé en collège en 1560; 
les hospices de Saînt-Léonard et Sainte-Pomme, construits 
par Saint-Alpin (1) et déimils dès le moyen-âge ; los hos- 
pices Saint-Jacques et du Saint-Esprit. L'hôpital Saint- 
Etienne , très près de la cathédrale , existait aulhentique- 
ment en 920, et avait été élevé en exécution de l'article 114 
du concile d'Aix-la-Chapelle (816), qui ordonnait aux évêques 
d'établir une maison pour les malades aux dépens de leurs 
églises. Cet établissement fut doté par Guillaume de Gham- 
peauxde l'annale des prébendes vacantes (1121)et du re- 
venu entier d'une prébende; parla suite, chaque prébende 
lui devait une rente de deux écus (1A1 3). 11 fut agrandi suc- 
cessivement en ih90 par l'acquisition de plusieurs maisons 
rue de Grève , et en 16âd par la cession de l'ancien hâtel 
du Vid.imé. La chapelle servait de paroisse aux gens de la 
maison et aux fermiers des environs, 

La fondation de l'hûpilal général de Saint-Maur (2J est 
également attribuée à Saint-Alpin, et son service fut con- 
iié aux religieuses du Bon-Pasteur. On le réédifia eu 1Ô7& 
et eu IG&b; il fut exclusivement destiné au logement des 
pauvres, la mendicité ayant élé alors formellement inter- 
dite dans la ville. Il y avoit deux chapelles, l'une fondée de 
toute ancienneté et l'autre par les seigneurs de Beaucamp. 
Sa démolition avait été décidée au moment de la Révo- 
lution. 

L'hospice Saint-Léger ou des Aveugles était desservi par 




les moines mariés dont j'ai parEé , ainsi que celui dea Bil- 
lottes. Pendant quelque temps , l'abbaye de Sajnt-Picrre 
entretint, près de l'église Saint-Jean, une maison dite des 
Bons-Enfanls , dont les places étaient des biinéfices à vie 
conférés par le grand prieur c!o Saint-Pierre! dom Fran- 
çois cite une pièce du dernier octobre 1637, ainsi conçue : 
t Dom Jean Placide, prieur de Saint-Pierre , reçoit pour 
» Bon-Enlant et pour en ladite qualité servir on l'église et 

> paroisse Saint-Jean, la personne de Didier Michelut, fils 

> de Nicolas Michelet, recteur d'écolo ; et ce, pendant et 

> dnrant le vie d'icelui Didier Michelet, et h cet cflet icclui 

> sieur Prieur en notro dite présence et de personne assis- 

■ tant an chœur de ladite église et ahbaye de Saint-Pierre , 

■ au-devant du maistre autel, bailla l'habit de Bon-Entant 

■ audit Didier Michelet pour le porter sa vie durant. > On 
n'a aucune connaissance de la destination de cette coufré- 
rio, et ce document est le seul qui eu soit venu révéler 
l'existence. 

En 162â,CosmeGlauste donna aux Jésuites la direction 
d'un asile, voisin de Saint-Maur, où étaient reçus les enfants 
pauvres et qui portaient le non) d'Enfants rouges, parce 
qu'ils étaient vêtus de robes de cette couleur. En 1645, 
on le réunit h Sainl-Maur. 

Hors la ville on voyait l'hôpital Saint- Nicolas , entre 
Fagnières et Toussaiuls dehors , réservé pour les pestiférés ; 
il fut rebâti en 1533 presqu'au même endroit, lieudit la 
Neuville, aux frais de l'évùque Gillo de Luxembourg. Des 
maisonsde santé se Irouvaient à Pogny (116A),Méry(1193), 
do la Madeleine ii Somme-Vesle ; de Saiat-Léger à Saint- 
Memmie , toutes réunies a l'Hôtel-Dieu de Châlons, et sup- 
primées bien avant 1780. 

Mais en 1616, un arrêt du conseil vînt reformer ces 
divers établissements trop multipliés pour le bien public;' 
Ils furent réduits à deux : l'Hôtel-Dieu , pour les malades 
et les enfants de quinze mois è sept ans, et l'hdpital géné- 
ral de Saint Maur, pour les vieillards etlosenfants de quinze 
h eeïie ans, année pendant laquelle ils iippreji aient un mé- 
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lier. Le conseil chargé de la surveillance lui composé 
d'abord de onze personnes ; des lettres-patentes de lévrier 
1335 portèrent leur nombre h, dix-huit, savoir : l'évêque, 
présïdent-né; deux chanoines de la cathédrale, élus pour 
cinq ans (1) ; le lieutenant-général du bailliage, le procureur 
du roi, le bailli de la comté-pairie , le procnrenr liscal du 
même siège , deux échevins de police , deux échevins 
municipaux , lesquels se renouvelaient tous les trois'ans ; 
le s)rndic de la ville et six notables pour trois ans. Outre 
l'hôpital spécialement destiné aux malades atteints de la 
peste, qui, comme on le verra , a exercé h diverses reprises 
de cruels ravages à Châlons , on fat obligé , au xvi' siècle, 
d'allecter au même service la maison de Saint- Jacques, en 
dehors des mura. Les secours étaient donnés par la con- 
frérie des douze Frères-Noirs ou des Dix-Deniers , dont 
l'origine remonte aux temps les plus anciens, et qui habi- 
tuellement accompagnaient les prêtres pour l'administra- 
tion des sacrements et ensevelissaient les morts. Plus tard 
ils servirent de valets « la confrérie de charité, et enfin 
furent attachés en 16ld à l'Hôtel-Dieu , et les revenus de 
leur association réunis h ceux de cet établissement. 

Le séminaire de Chàlons ne remonte qn'h l'année 1672, 
et fui élevé aux frais de l'évêque Jérôme Bourgeois, h la 
place du collège Saint-Lazare. Il lui légua six cents livres de 
rente * pour que l'on apprenne les pauvres enfants de Châlons 
I) qui n auraient pas de moyens suffisants, ponr parvenir b 
» l'étude et h la conuaissance des arts libéraux et méca- 
» niques, » Il fut transféré, en 16^6, près de l'église Sainl- 
Nicolas, et enlevé h la direction des chanoines de la cathé- 
drale pour être donnée aux pères de la Doctrine, en 1666. 
En 1679, les pères de l'Oratoire leur succédèrent et furent 
enfin remplacés trois ans après par les prêtres de la con- 
grégation de Sainl-Lnîiare , qui y sont encore aujourd'hui. 

Avant de finir ce chapitre, je vais parler d'anciens usages 
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religieux trop ciirienx pour êlrc passés sous silence (1). 
Les cérémonies de la fin du Carême et de !a Semaine- 
Sainte à Chàlons avaient un caractère tout particulier. Le 
dimanche de In Passiou, le clergé de la ville se rendait en 
procession de la cathédrale h la place du Marché, on chan- 
tant des psaumes (2), et prenait place à un banquet préparé 
au lieu de la station. L'év€que Jean Bourgeois abolit cette 
coutume en 166Û. Le dimanche des Rameaux, après mati- 
nes, l'éïêque allait distribuer des palmes à Saint-Pierre, et 
de-là se rendait ^ Saint Jean, re;2;ardéo toujours comme 
a la mère église ■> . Un chantait l'évangile devant la grande 
porto, pendant qu'un prêtre, revêtu de ses ornements, 
montait è une tribune devant la tour, accompagné de quatre 
acolytes portant des cierges allumés, et exposait aux yeux 
du peuple nne grande croix d'or. Le mercredi saint , 
l'évéque devait, à l'heure de tierce, dire les oraisons qui 
se chantent maintenant le vendredi, puis sortir de In cathé- 
drale avec tout son clergé, et n'y rentrer qu'à huit heures 
pour célébrer In messe. Le jeudi , avant prime, l'cvèque, 
suivi de tout son clergé, allait successivement h Saint-Mem- 
mie, il Saint-Picrrc, h l'hôpital Saint-Jacques, li Toussatnts, 
puis revenait ù Saint-Etienne pour donner une absolution 
Bolenaclle au peuple; de plus, il devait olTrir aux chanoines, 
vicaires, chapelains, chantres et eul'antsdccbccur de la ca- 
thédrale, trois Ibis I du bon vin blanc et vermeil » {IhGh). 
Le vendredi , tous les ecclésiastiques de la ville et des fau- 
bourgs se réunissaient sous In présidence de l'évi^quc dans 
une église désignée h l'avance ; on y lisait certaines prières, 
puis on dépouillait entièrement les antcls de leurs orne- 
ments, et les curés sortaient aussitôt pour aller l'aire de 
même dans leurs paroisses. 

(I) ru pris ces détails dans la copie d'un anclcD sscninienlaire , bito par dom 
Trançols el dans ses Daiee. 

(4) «lluel de la oalhôdraU-, Vulci Tordre observe par les con>oralions reli- 
guses dans les procesaioUB du CMIons : l'Évâqus , les Cord^Uen , loâ Danilnl- 
in«, loB Malhnrins, Iiis chttiiilres Sainl-Élipnnp , Nolrc-DamP, (le Ix Tnnil" -. Ii-a 
linesde TouEBainls. dcSainl-Hcinnile, de Saint-Pierre. 
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Au moyco-ôge ou obscrvnit chaque année h ChfiloDs trois 
grandes solemaités qui tombèrent dans h suite. Le1^hapit^e 
Saint-Etienne célébrait la fête det fous, où figuraient tous 
les chanoines. Cette fête , remplie d'absurdités, avait lieu 
dans presque tonte la France entre Noël et le jour dos Roi), 
le plus souvent le 1" janvier ; c'était un reste des anciennes 
saturnales , étoile avait, dîsait-on, pour objet d'honorer l'âne 
qui avait porté Notre Seigneur Jésus-Christ, lors de sud en- 
trée h Jérusalem. Dans chaque ville la fête des fous se célé- 
brait avec quelques vatianlcs : à Châlons on éhsait un évè- 
qae des Tous , généralement un enfant , que l'on amenait 
dans te chœur de la Cathédrale avec la mttre , la crosse, la 
chappe , les gants et la croix épiscopale : il bénissait le peu- 
ple ; tout le clergé prenait part h un grand banquet, puis 
on conduisait cet évêque dans les rues avec des bouffonne- 
ries liés pompeuses, monté sur un âne , escorté par la foule, 
et au son des instruments les plus bruyants (1). Comme on 
peut le penser les évêques cherchèrent h supprimer cette 
fête. Enll9D, Eudes de Sully, évéque de Paris, la défendit 
dans son diocèse , et étabht h la place l'ofTice do la Circon- 
cision. Les conciles de Paris (1212), et de Bâle (1/135), les 
synodes de Langres (140^), de Rouen (14A5),deSens(1528). 
renouvelèrent ces prohibitions , et celui de Lyon , tenu en 
1566, y mitdélinilivement fm. Le roi Charles vu, lors de 
son séjour h Châlons , reodil une ordonnance dans le même 
but (17 avril 1406). 

Le jour des Cendres avait lieu le convoi de Carême-pre- 
nant : quatre hommes apportaient dans la Cathédrale un 
brancard sur lequel reposait un grand mannequin en paille : 
OD le plaçait b l'endroit ob se mettaient les catafalques, puis 
on célébrait une messe de Jiofuiem , les prêtres officiants 
ayant l'étole au dos , la chasuble h l'envers et pliée en deux ; 
ils chantaient l'épitre , lisaient l'évangile et ne se retour- 
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naieat point au Dominus vobiscwn. Six chaiilres cLaataieat 
allernativement , placés, doux au chceur, deux au jitbé et 
deux sous l'orgue. Les chanoines nvaient tous la robe noire et 
uuToîle : enfin un seul cierge était allumé au milieu do sanc- 
tuaire. 

La Teille de la Saînt-JeaD-Baplîsle se célébrai) ta Proces- 
tion verte. Le Chapitre, accompagné de tout le clergé de 
CbâloDS , se rendait h une demi-lîeue de In ville , dans un 
endroit appelé l'Eloile-à-Forêt, du côté deSarry. Arrivélà 
OQ coupait force branches pour orner les églises et pavoiser 
les rues. Celle fêle se célébrait encore en 1605 malgré les 
efforts de Cosme Claiisse pour la supprimer. Aujourd'hui de 
tous ces vieux usages il n'en subsiste plus qu'un qui soit spé- 
ciol à notre pays et qui , je l'espère , deoieurera toujoi 
comme un lémoignago de foi, c'est la pieuse procession des 
châsses, ou des baguettes blanches, qui se lait le lundi do 
la Pentecôte , et remonte h la plus haute antiquité. Ces lon- 
gues baguettes que l'on y porte viennent de la nécessité ou 
les prêtres se trouvaient autrefois de s'en servir dans les 

uvais chemins qui entouraient Châlons . et ne sont nul- 
lement nu souvenir de la défaite d'Attila, comme certains 
auteursTontavancé. Ce jour-là lau tes les paroisses viennent 
apporter leurs châsses fi la Cathédrale , le clergé réuni visite 
processionnelle ment les églises dans chacune desquelles 
l'érêquedonno sa bénédiction, et le lendemain on les recon- 
duit également en procession. Dans ces deux journées on pro- 
mène triomphalement les reliques vénérées desSainIs Meui- 
mie, Donatien, Domîtien, Alpin et de Saiule Pomme qui 
ont évangélisé notre pays. Avant 1789 les officiers œuui- 
cipaux et les magistrats assistaient en corps îi cette solem- 
vité. 



CHAPITRE IV. 

Juridiction. — Poutoir absolu de l'évoque. — UcmcnibremeuU de su 
seigneurie. — Ban de l'évoque. — Bao du Cliapllre. — Ban de 
Snint Pierre. — Ban dcToussaints. — PréTâté. — Baillioge. — Bail- 
liage de Vcrnaandoia. — PrésiJiol. — PréïJlé de» Marëebaur ile 
France. — Grenier à sel. — Election. ^ Trai tas-Foraines. — Prë- 
sidial. — Bureau des TrÉaoriers-généraux des Finances. — Haré- 
chaussée. — Iiileiidance. — Juges-consuls, 



La juridiclîou temporelle de révê<{uc fui d'abord souvc- 
raÏDcà Ghàious. Une charle de Charles-le-Chauve, de l'an- 
née 845, ne laisse aucim doute h cet égard et défendit aux 
oiTicicrs royaux de jamais s'iomiisccr dans les alTaires de 
celle d|;lise. Le prélat jouïssn II des droits régaliens (1) , le roi 
n'ayant conservé que le fief et le ressort pour lequel l'acte 
de foi cl hommage lui était seulement dû : depuis S65 l'évê- 
ijue frappait monnaie. II avait h la fois l'autorité ecclé- 
siastique et ci vile sons le serment do fidélité au roi, etl'liom- 
ma^e-lige comme comte. Titré Pair et ter j — c'est-à-dire 
[ baron de la couronne , — il assistait au sacre du souverain, 
) BU baptême de l'héritier du trône, aux séances du parle- 
ment et pouvait sonscrire les actes du gouvernement. La 
' lo entière de Châlous lui appartînt h l'origine , maïs 
I avec le temps et par générosité il démembra de son domaine 
I les bans de l'abbaye de Toussainls (1028) , de l'abbaye de 
y Saint-Pierre (1 069) et du chapitre Saint-Etienne (2) , eu cé- 

(l) Ce ne fiit qu'en IflU que la vlHe iei rachela, moyennant une renie do deux 
■ mille lÏTres. 

(ï) Une charte capitulalre reconnaît étredui l'ëvCque un ocnsdcoinqnaDtesolB 
b Is Sunt-Bemy, et cinquante sols au dimanche apr^s Pâques, pour l'aliandoD de 
la justice sur le dollre (ISBO). le s'al pu fixer poEÏtiTemenl l'époque do la créa- 
tion du ban , puisque dans le dt^nombremect donné au roi par Pierre de Hana , en 
«K3, cinq ans avant la riiorte qn? jp ïiena do citer, on lit : 

• Du roi nuire Bouvotaln fiei^nDur , ji' . Pierro ôv tiam , pvéque umilï de Chi- 
luns, pair de France , liens, connais ei avouç tenir en plein flef, foi et hommage les 
chiiEBS qui en suivnl i 1° li' palais (^piscopai avec sas appartenances et les Jardina 



dant sur ces porltoiis de la cité la seigneurie toute entière, 
Api'ès ccsdonatîoiis cependant la juridiction épîscopale em- 
brassait encore une vaste étendue. Le Cartulnire de l'évù- 
ché de l'année 150S nous en donne les limites. 

« Ln seigneurie de l'éïèque en vîile commence du côté 
de la cité au Pont Huppé sur la rivière de Marne au !)out 
du faubourg de la Trinité , en traversant toute la ville jus- 
qu'à ta porte Saint- Jucqucs, et en tirant en dehors jusqu'aux 
Cnaiges de Saint- Martin et VinctE , Recy , La Veufve , le 
Temple et Melette, où il y a deux lieues à une liene de long 
et une lieue à une demi lieue de largeur. Elle s'étend depuis 
le Pont Ruppé en tirant le long de la grande rue . traver- 
saot le marchié au bled , tirant sur la Croix des Teinturiers 
cl les églises Sain te -M argue ri le et Saint-Eloi , jusqu'il la 
porte Sainte-Croix; et de 1^ aux linaiges de Montcets et Son- 
gny , avec la Biaise , le bois de Forest et la Marne. En outre 
depuis ledit Pont-Ruppé en tirant par le niarcbié devant la 
Croix-deS'Teinturicrs jusqu'à la moitié du pignon du mur 
de la maison de la Follîc où est une borne en pierre , haute 
de cinq pieds , où commence le ban Saint-Pierre qui s'étend 
jusqu'à la porte Saînt-Jéhan ; là recommence le ban de l'éïè- 
que au jardin GrilTon, pour aller à Saînt-Menge, jusqu'à la 
maison Hautepicrre qui la sépare du ban Saint-Menge et 
jusqu'à la nielle des Corvées. Et de cette ruelle assez près 
du bout vers Saint-Menge .passanloultre à dater d'une borne 



tomporelle . haute , moïenne el 
basse jusUce dans tuute la villa, cité, terriloire, Faubourgs et rivière dudit Cha- 
lons, excepté en certains Ueus , es quels las abbés el couvenla do Sainl-Keaa- 
aui-HoDts et de TuuBsstnts, et les doyeu el diapitre dudlt ChSlans ont ûtb par 
coDcession et don de nos préddcesscurs éveques ; S' j'ai le droit qu'il n'est per- 
mil aa. babilsnls dudit CbUous de ne Faire aucune assemblée , tailles ou cueil- 
lettes en ladite ville sans ma permission ou culle de mon bailli en mon abseace, 
lequel préside auxdlles assemblées générales on particulièrns , ou celui que j'ai 
nrdonad ï cet olUcc, el les doivent faire et tenir losdltes assemblées en mon palais 
^plseopRl et non ailleurs sans mon congé ou celui de mon bailli, suus peine de 
uiiBlite Gifes d'ami>nde contre lesdits haJiilanls , toutes liis Fuis qu'ds coolro- 
(Archives de la ïdle.) 

serait dlffldlv d' 

lUe , après la créatioi 
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à la jonction de la raelle Malepart , liront une ligne rers une 
borne au bout de la vi^no de Jehan Chabrault , et de Ih 
revenant 6 la nielle des Corvées tout droit. » 

Le ban du chapitre comprenait le cloître, les maisons des 
chanoines, Notre-Dame, la léproserie Saint-Jacques, l'Hô- 
tel-Dieu et les maisons adjacentes, Saint-Loup , la terre du 
Bougnon , les maisons do campagne des chanoines et des 
bénéficiaires. Le ban de Saint-Pierre comptait5S0 maisons 
resserrées dans un triangle dont les trois points extrêmes 
sont sans doute, comme je l'ai déjh dit, l'église Saint- 
Loup, la porte Saint-Jcanet probablement l'ancienne église 
Saint-Nicaise. Le ban de Toussaints ne comptait qne cent 
quarante maisons et commençait h l'entrée de la rue Saint- 
Dominique. 

Ces bans constituaient les quatre seigneuries temporelles 
delà ville. Chaque seigneur avait des officiers particuliers 
pour l'exercice de sa justice. 

La justice épiscopale était souveraine et jugeait de tous 
les délits et crimes commis dans son ressort , et cela en de- 
hors complètement de la juridiction du grand bailliage da 
Vermandois, créé en 1190 (1}. Celle justice était rendue 
par le bailliage composé d'un bailli, représentant temporel 
de l'évèque , d'un lieutenant , d'un procureur et d'un gref- 
fier. Le bailli était institué par l'évèque, hahîtail son hôtel 
et devait être versé dans la connaissance du droit et des cou- 
tumes de manière à pouvoir non seulement juger , maïs 
plaider en cour ou en parlement : «Il connaissait les ordon- 
» nances anciennes faites à Châlons sur le faict et gonver- 
o Dément des mestiers , des bannières et des choses politiques 
I) de ladite ville . des fiefs et vassaux , des droits domaniaux 



(I) En lieo. Sainl-Loulii ordatDa 
eoipi^laienl chaque jour sur l'autorild 
avait capendanL. ici. dSs 1 4Ii 
résider , guoiqu'im urSt du parlemi^aL d 

lotu, Di le prévdt [orun d« Laon , ne pov 
ialrcl de Véréché, i l'hAWl d« vUle. ) 



grand hailli de retirer ses sergenu iiui 
l'évèque et inaullaienl, ses affioien. Il j 
dubaïUi deVerrnandoiiqui csnlinuad'y 

•.ml, Di «3n lieutunaiil-particulior h Chi 
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u de la pairie : il avait la connaîssanco délention el juridit 
» tion des nobles ma Ifai leurs en prison et généralement de 
» toiis les procès réels el personnels des nobles du ban, même 
» des nobles forains pendants audit ban, saul'pour nrréls cou- 
» tnmierset tutelles (1). » 11 jugcaitdes abus de tous les ofTi- 
ciera placés sous ses ordres . et , en dernier ressort , des 
blasphèmes. C'était du reste géDéralement des bummes dis- 
tingués , car , en lAÛO , nous voyons Jean de Haraucourt, 
évêquc de Verdun, et René de Lorraine choisir comme arbi- 
tres pourlinir leurs dilTérents, le premier, Jean de Gra treuil, 
bailli de notre évêque , le second, Jean de Vroil , bailli de 
notre chapitre. 

Anciennement les procès entre le pril'Iat et le vidame oa 
entre ce dernier et le chapitre se jugeaient devant les pairs 
de la conrépiscopale, el alloîenl devantleroi. La juridiction 
criminelle et de poHcc , comme la connaissance des actions 
réelles et les procès des bourgeois et des vilains , apparle- 
Daitè la prévôté, composée d'un prévôt (2), d'un lieutenant, 
des septéchevîns , d'un procureur et d'un tabellion-grelGer. 
Le prévôt était habitnellement établi b ferme par l'évêque (3), 
de trois eu trois ans et h chaque institution le vidame pré- 
levait quinze livres : il devait être laïc, justiciable et sujet 
de l'évèque , et demeurer dans le ban. Il jugeait avec les 
échevins de toute sentence dérmilive civile ou criminelle et 
avait toujours l'instruction des alTaires: l'exercice do cette 
justice était gratuit, et l'on ne devait aux échevins: (ique 
leurs dépens de bouche , quand ils besognaient pour des té- 
moignages.» Les plaids se tenaient les lundi, mercredi et 
samedi de chaque semaine pour les Châlonnais , et tous les 
jours eu besoin pour les forains ; le prévôt et deux échevins 
RU moins y assistaient. Le prévôt instruisait h ses dépens les 

<l] Aveu et dénombrement au roi, lui. (Archives de l'hAtel da vilte.) 
(!) Le premier pr£T6l qui Sgur^ dans les cbarMs est Nicolas, eo tl3i. 
(S) Le conseil conlesta c« droit ï l'^rèque en 1604, et par l'accord du IS aoAt 
IB09, il (ut »c«ordé que lo prélat élabliniit le prévit en garde pour c<M« /bu «y- 
tenunl, et que ce aerall un del échelina. On pouTall Instituer le prëvAl en garde. 
i ferme ou k l'année. 
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procès criminels, b! l'accusé était condamué on les lui rom- 
boursait, plus un droit do trente-sept sots six deniers. J'ai 
dit que les nobles ne relevaient que du bailli , mais si cepen- 
dant l'un d'eux avait encouru la peine capitale, les échc- 
vins devenaient conijiélents et prononçaient ce châtiment , 
ce qui devait toujours avoir lieu quand il y avait eu mort 
d'homme : la sentence prononcée, le coupable , noble ou 
vilain , était remis au vidamc on h son prévôt qui était 
chargé do rexéculion (1). Les appels allaient en paHcmcnl , 
parceque cette cour se Irouvait smile hiérarchiquement au- 
dessus des deux juridictions que je viens de citer , les oIG- 
cîers qui les composaient étant juges do pairie : et les pro- 
cès étaient instruits à Paris selon ol'us de Chàlons»; si le 
jugement des échcvins était cassé , ils supportaient tous les 
dépens. 

Lq ville de Châlons jouissait de quelques privilèges judi- 
ciaires que je crois utiles de rapporter ici. En action per- 
sonnelle, celui qui la laissait d cheoir trois deflfaulxi), était 
réputé déchu, il pouvait cependant s'opposer h sa déchéance 
en payant tous les frais Faits , et recommençant l'instance. 

Chaque bourgeois avait le privilège d'arrêter ou de faire 
avrêlor sou débiteur, sans avoir rien h payer que le droit au 
sergent , et cela quand même cette arrestation éuit ulté- 



(I) L'eiéoulsar tes IibuU<9 œuvres ^uût însliluâ et payé par lo vidnnie (procès- 
VorbBl do la prisa de posscssiaQ du vidainé , par Pierre CheTol , au nom du dao 
d'Orléans, «juillet tasK, archives de la préfecture). LBjuillca palibulalre de 
l'éïêqno dlail oui Pelils-Monls , prés de Fagniéres , ■ laquelle on a acouatumé 
. do làlro pendru et cslrengler les mairaitflurs de toute EUdlennclé • ( Carlu- 
Idres de l'ëvéché, i l'h&Lel de ville ). Le pUoii, pour l'exéculïon des coodamaés, 
éuit sur la place du Uarclié, devant l'hAtel des Trols-tlaiB, Quand un individu 
était ccndanm j & être Ibuetlé • aux enlours de la cité > , le bourreau le conduisait 
aux Te iirches patibulaires, lui donnall daui ou trali coups de verges, puis le rame- 
nait subir sa ptlno on ville, La prison de l'évèché constituai une Terme au profit 
du concierge de rbAle! (Ibid,). Gha^jue prlsonnlar lui dwait deux deniers eu en- 
trant. 6i c'était pourle compte du roi, le concierge ou lauH«- avait cinq soU pour 
l'entrv'e o[ une nuit, et, m ie prisonnier demeurait, vingt-huit deniers, plus un 
denier et une obole pur jour pour le lit, et deux deniers pour In nourriture. 
Celui qui était di^lenii pour délies pay»il sii deniuis , plus rteui pour le lïl , par 
iour(lbid). 
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ricurcmoni jugée illi^galu , poumi qu'elle ait élé fallo de 
bonne foi. Si un boiiro;(>ois i'aisnîl sorlîr secrfîlcoieDt de I» 
ville sa femme, sesenranlsel ses bien« pour nuire h son créan- 
cier , celui-ci pouvait le fatrc appréhender nu corps et ssisir 
ses biens comme pour un fugitif et dans ce cas le débiteur 
perdait pour toujours le bénéfice et les privilèges delà bour- 
geoisie [1}. 

Les amendes étaient pour les délits de Irento-scpl Eolssix 
deniers au profit du prévôt. 

Si un noble frappait du p;faive, du bilton ou de la main 
quelqu'un au ban épîscopal , il payait soixante livres h l'évé- 
que. 

Si quelqu'un jellail, par ooise ou maladresse , pierre ou 
caillou à un autre, il payait une amende de soixante sols 
dont trente-sept soIi> six deniers au prévôt. 

Même peine pour celui qui blessait au sang quelqu'un , 
n'étant pas en cas de légitime défense. 

Même peine pour celui qui appelait d'un jugement du pré- 
vôt et perdait , plus une amende do soixante sols. 

Dans un jugement si l'une des parties insultait un des 
juges, elle supportait une amende de cent sols h quarante 
livres. 

Si l'une des parties injuriait l'autre, amende de soixante 
sols. 

Si cela avait lieu bors jugement, amende de cinq mIs. 

Pour une appréhension an corps ou saisie de biens, par 
arrêt coulumier , il était dû deux sols six deniers au prévôt, 
et dix deniers au sergent, payés par celui qui perdait. 

Le tabellion de la prévôté était ioslitué h ferme : il visi- 
Uit les prisons , tenait les registres , suivait les alTaires et 
recevait vingt livres de gages du prévôt. Seul il faisait les 
inventaires des successions dans toute la ville et passait los 
procurations : il devait eotrctcnir un certain nombre do 
clercs. Chacune de ses grosses était cotée h vingt deniers. 
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Enfin l'éYêqne avail un maire pour te bourg du Pont- 
Hupp*. 

Le chapitre svait également au-dessus de tous ses oiB- 
ciers un bailli , puis ud prévôt , un lieutenant , un procu- 
reur et des huissiers : il avait pour In terre do Roiignon ou 
ban dos clercs un maire, septéchevins et des huissiers. Les 
plaids se tenaient habituellement dans le chteur de l'église 
Notre-Dame (1) : il avait le droit d'avoir un gibet , une pri- 
son , etc. 

Les abbayes de Saint-Pierro et de Toussaints avaient 
pareillement chacune leurs bailli , procureur , maire et sept 
écbevins , sergents et autres officiers : chacune aussi avait 
son pilori pour l'exercice de sa justice. 

On comprend aisément tous les abus qu'entraînait ovec 
elle une semblable organisation judiciaire formée de quatre 
grandes juridictions en présence dans la même ville , dilTé- 
rant entre elles de systèmes et de règlements. Après le xv° 
siècle le bailli de Vermandois commença h prendre une au- 
torité plus réelle : la rédaction de la coutume vint régula- 
riser au point do vue civil ces bizarreries, en donnant une 
loi commune pour tons ; un édit du mois de décembre 16iS 
institua ici uu siège particulier du Vcrmaudois qui fut sup- 
primé en janvier 1662 et remplacé par un bailliage royal 
et siège présidial , composé de dcuiî présidents, dont le 
pins ancien portait le titre de ;ir«mi>r, deux IteutenautB-gé- 
néranx civil et criminel , un lieutenant particulier, un asses- 
V-éeur de la maréchaussée , un garde des sceaux , deux con- 
[ leillers d'honneur, deux conseillers rapporteurs, unproca- 
I TBur et deux avocats, un commissaire et questeur , un con- 
V%eiller examinateur, un ^relTier et un receveur des épïces; 
lot-s de la réorganisation de 1637, le roî ajouta b ces fonc- 
tionnaires un lieutenant-général et bailli d'épée. 



a Wnendi placila nostra nosirœ 
sacrarioeccl^siœ Beats Hsriœsli 
il. del'Bti USB. Carlul. de ré 
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Ua autre édit dit mois de mars 1510 réunit le siège do 
Vilrj h celui do Cbâlous. Ce pr<^sidial fut réformé et réins- 
litué pt<r lettres royales de l'année 1637 , et reçut nlors pour 
ressort l'ancienne prévôté royale do Compertrîx , le Bai 
les bsronnies de Baye, de Ramcru et de Sainte-Marguerite, 
distraites du bailliage de Sens. Cette nouvelle juridiction dé- 
plut singulièrement aux seigneurs temporels , et pour réta- 
blir l'ordre Louis Xiv dul rendre un arrêt : o Ordonne S. M. 
que ledit sieur Évéque et comte de Châlons jouira de tout 
droit de justice sur les justiciables dudit évêché , comté et 
paierie, soit nobles, olTiciers tant dudit bailliage et siège pré- 
sidîal que des autres coips et compagnie royale de ladite 
ville, ou roturiers : Fera par son bailli donner et créer tu- 
teurs et curateurs à leurs curants mineurs, procéder par 
Bcellésetinvenlaîres de leurs biens, et ouïr les complus des 
administrateurs d'iceux , sans que lesdïts oflicicrs royaux 
puissent prétendre aucune juridiction sous prétexte de con- 
currence ni prévention, sauf les cas d'appel ; connaîtra aussi 
le bailli dudit sieur évéque de l'exécution des actes et con- 
trats passés sous le scel royal : néanmoins si aucuns étran- 
gers ou forains, on demeurants même es temporels dos sieurs 
abbés de Saint-Pierre , de Toussaints et du Chapitre dudit 
Ghaaions dans l'encles de ladite ville , ont passé contrats et 
obligations aussi sans scel royal (1) , avec ceux du temporel 
dudit sieur évêque, il sera au choix des parties demande- 
resses de plaider devant les ofTiciers royaux ou le bailli do- 
dît sieur évëqne. Permet S. M. au procureur fiscal dudit 
sieur évéque de se présenter à audience des jours ordinaires 
dudit bailliage et siège présidial pour y vendiquer ses justi- 
ciables, lorsque leurs causes s'y appelleront publiquement, 
lesquelles lesdits officiers royaux seront tenus do renvoyer 
par devant le baillt dudit sieur évéque, sans qu'il soit besoin 
de payer aucun droit de présentation, à moins de contra- 
riété on appointements en droit. » (16 avril ldAA)> 

(I) Àncieaneiiieiil celai qui Taisali Eceltor aa bsiDlsge éfaeofa\ uuc abliguioa 
de lui exicuWIre dans l'élondue du b»n, ievtU dnq soli à TSvêqus 
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Un arrél dn conseil A'îilal du 4 mnHTOO constnle encore 
que, sauf l'iippcl introduit devant lo pràsîdial , il n'est rien 
innové niix justices des quatre seigneurs lemporcla, et en 
effet jusqu'il la iiîvolution la pn^vôhi continua h juger des 
causes criminelles ou de police , qui forninicnt toutes ses 
allributiunB depuis nn arrêt du pnrlement du 21 février 
1309 qui avnit donné au bailli tontes les attributions ci- 
viles. 

Il y avait encore bien d'antres juridictions parliculiëres : 
d'abord l'élection , chargée de la levée des aides et autre» 
impôts, et dont rétablissement remonte au xv* siècle à Châ- 
Ions. Elle se composait de : un président, deux lieutenants, 
civil et criminel , nn assesseur , sept élus , un procureur du 
roi et un greffier; sa circonscription commençait ii Bclvn! 
(arr'de Vitry) et finissait 5 Fromentières.eldei'cstà l'ouest, 
de Faux-sur-Coole h Vadcnay , comprenant 182 paroisses 
et fournissant enl696103, 000 livres; 

Le grenier h sel comprenait un président , un grcueticr , 
un contrôleur, un procureur du roi et un grellier: un édît 
de 1685 réunit Si l'élecliou cette juridiction , qui e:tistait 
dès le commencement du xv'^ siècle ; 

La prévôté des maréchaux de France établie vers l'année 
liOS et qui comptait un prévôt , nn lieutenant , un pro- 
cureur du roi; 

La maréchaussée dont la brïgadede Champagne avait son 
chef-lieu a Châlons (1670) : il y avait un prévôt général , 
deux lieutenants, un assesseur , un procureur du roi , un 
greffier, un exempt, nu brigadier , un sous-brigadier, el 
treize archers; 

Le bureau des Traites- For ai nos et Gabelles pour perce- 
voir des droits sur les marchandises étrangères , et qui ne 
remontait qu'au xvii' siècle ; Châlons était le chef-lîcu d'un 
des trois déparlemcnts de la province ; 

Les jngps-con suis furent instilués ici par Icllros patentes 
de l'année 1567: leur tribunal comptait un jnfçe cl dcuiï 
consuls élus chaque année par les marchands, 
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Enfin lo bureau d(!sTrésoriers-'j;iinérauxdes llnaiices (tj, 
fondé en 1651 ; l'opposition des Châlnnnais i'empêcha de 
fonctionner jusqu'en 1671. Il avait la hante juridiction des 
questions de finnnces : composé d'abord de quatre tréso- 
riers et d'un procureur, il comptait au siècle dernier quatre 
h six présidents , vingt-cinq trésoriers-généraux, de nx avo- 
cats et deux procureurs du roi , trois grefTiers. 

Ce lut en 1629 que Louis xiii créa des intendants pour 
prendre dans les provinces la hante direction des alTaire 
d'abord simplement intitulés Intendants des finances , ils 
devinrent en 165S intendantsdejustice, do police et des fi- 
nances. Celui de Champagne lut établi h Cbâions : dès lo 
début, cette institution froissa le Conseil de ville et l'inten- 
dant se plut à se venger des dilTîcullés que soulevait celto 
opposition par mille petites taquineries : je n'eu citerai que 
deux. En 16ÂI l'intendant d'Orgeval prélendit avoir te droit 
desiéger à toutes les assemblées et de ne laisser ouvrir qu'en sa 
présence les lettres etpaquetsadressésanConseil: illalluten 
référer au roi qui Ini donna tort, et h cette occasion te car- 
dinal de Richelieu dit au lieutenant de ville, député eu 
cour : (I Que S. M. n'avait pas dans tout son royaume une 
«ville plus affectionnée , ni plus fidèle que celle de Châlons. n 
En 1646, il fallut sommer l'intendant de ne plus mander 
les oITiciers de ville de nuit et à tonte heure comme il affec- 
tait de le faire (2). Cette rivalité subsista toujoi 
verra il quel éclat elle aboutit en 1765. Des lettres patentes 
du 15 octobre 1733 donneront à l'intendant la présidence 
de rassemblée nuinicîpale de la Saint-Martin (S). 

il«Ci« , ta 









Bchoièreni des chaTgES di 
eu, années I6l<-I6i6. 
(I) Il ï avait eocare !i Ctiiloos qualiiues autres charges maïas tmportuiles -, J'ei 
ciletsl deux qui, bien qu'iosii^niSADlos àun leurs elTels. sont 
Doter. On sut ipie lo premier chirurgien du roi avait le droit de noramef un lleu- 
lenanl dans chacune des aoiiiuinoaulés ds chirurgiens et de médecins en Franco. 
Un aTTétédD premier clilnirglen Domma Loubi-Phillppe Del, mallre en chlruritii-. 
1 la communauté de Cliilons, m remplacement du sieur Vaur.hipr. eon- 
r'éditdu mois de aeplemhre 1TI3 (S ]\iiI1et i7sa), 
■Iquvf lipr dp France avait éfralcmPW li' pouvoir de nommai' Ipç lieufi'- 




CHAPITRE V. 

Organisatiou militaire de la ville de Chilons. — Milice bourgeoise. — 
Service mililairedù ï l'âvoiiue. — CapirainD royal. — Ses adribu- 
lioDs. — Lieutïoant du capilsine. — Supprcssiou de tu ehargo de 
capilsiae. — Héuniou de celle de suu lieutenaut à ta licutenauco de 
Tille. — Gouverneurs de Chllon». — Suppression de ce» ronclians. 
— Réorganisalion de la milice en cinquoiitënies. — Diverses modi- 
fiealions. — Artillerie de la ville. — Archers. — Compagnie de l'Av- 
quebuie. — Son histoire. — Compagnie du nohle jeu du fusil. 



On a vu dans Igs chapitres précédents ([ue le soin des ai- 
faires de guerre et de fortiGcalions était aDcienncment con- 
fié aux gouverneurs comoiiinaux de Châlons : mais com- 
ment ces fortifications étaient-elles gardées, de quelle ma- 
nière était organisée la milice communale , en quoi consis- 
tait lo service militaire Au. par les habitants ? L'absence de 
documents précis ne permet pas de répondre à ces questions. 
La milice Cbâlonnaîso apparaît |)Our la première fois dans 
l'histoire , en H2/i lors de la guerre contre l'Empire , et en 
121â , à la bataille de Bouvines , ofi elle soutint le principal 
choc de la journée avec les troupes des autres communes 
GbampeDoises et la cavalerie Soissonnaise que commandait 
Pierre de Rains (1). Une charte du commencement du xtu" 
siècle, répétée au xiv', nous apprend que la commune de- 
vait un homme d'armes à l'évêque chaque fois qu'il se ren- 
dait h l'armée du roi , ou payer une somme de cent vingt 
livres (1224, , 1303), et qu'en ISOi , sur la réclamation des 
bourgeois, le prélat reconnut qu'ils étaient exempts de cette 
redevance, et que tous les frais étaient à sa charge. C'est 
au vidame alors qu'appartenait le commandement des trou- 
pes que l'évêque devait fournir chaque fois que le roi le de- 

noals de luuveleric. Ed œlte quolilc J uiobaces IodcUode, pnurl'ëlnclioD de ChS- 
loBs, au sieur Brlsaon , haurgaoîs delà ïille (17 oclobre 1786), 

(1) Grandes cbron. de Salnl-Deois . remieil des bist. des Gaules et de Fraoce . 
i. xvn, p. 87, 400 
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i])aiidail(l). Jusqucs-lit la mittcc était deuaciiréo sous la seule 
dîreclîou de l'aulonlé muoicipaie. Uue ordooiiance tendue, 
au mois de mai 1316, par lo roi Philippo-le-Lon^. etadreg- 
sée aux baillis d'un certain nombre de villes de Champague, 
de Norniaudic , de l'Ile-de-France et de Picardie . décida , 
sur la demandfi des députés de ces cités , que dans cha- 
cune d'entr' elles, il serait établi aux Trais de la couronne , 
un capitaine expérimenté qui aurait le commandement d& 
toutes les l'arces de la commune , jurerait de la défendre 
et maintenir eu paix, et recevrait des habitants le serment 
de concours loyal, d'aide et d'obéissance , mais no s'immis- 
cerait nullement dans la juridiction muaicipaleet ne s'en- 
tremettrait d'aucune chose , fors de guerre (2). Il est re- 
marquable que cette ordonnance, qui dépouillait les magis- 
trats municipaux de l'ontorité militaire et qui opérait ainsi 
une véritable révolution dans l'état des villes de commua 
nés, ait été rendue h la requâtc de ces villes elles-mêmes. 
Elles sacririèronl l'une des pr<^rogativcs de leurs libertés 
constitutionnelles ii un intérêt qui alors , à ce qu'il semble, 
se faisait vivement sentir, celui de la sijrcté publique et de 
ladélênso du royaume (3). 

C'est h cette époque que romoule la ebarj^o de capitaine 
royal à Chàlons (A) et d'un lieutenant du capitaine, élu par 

(1) Les Tidamtn connus dès l« ti* nièdo liaient nJors des olllcwrs diurgës ir 
reetéas^iei \'é\^rpie a l'arinéi! «t dzm; quelques cas de jiirldiclion temporelle. A 
ChUoDS , te vidBUio leniâl le premier riiag i la cour épïfcnpalr . et acquit niplde- 
ment nm tmile pnltfMnce du moment ([ue son tllre fut derenu nn titre hérddilaire. 
Il perter^t de nombreux drolls al cliercba plusieurs bii k MUquer I sgp ptofit 
lef pHrogBUvGS de t'évSque. Le premier cnnnu est Euslache de ChitiUon , vWasl 
en iSst. Les plus célèbres aprËs lui rurcnl Jean de Bmodioi, lue h In bataille 
de lUarlray, en 1301 ; Hoguea. son fils, tué nu siê^ d'Aubenlon. en 13i0| lein. 
•on Bla, assassiné aux Etals de Paris , en IStlT. Louis, duc d'Orliaos, gui actielu 
Mlle eliarBe en ISSS pour mille neuf ceuis livres. I.e comlc de Gesvrfs ta a^da ï 
Rerre Guillaume, contrôleur général des gabelles , qui fut d^clar^ comme rolurleri 
sbnple Hij/niur du ndam/, par arrêt du parlement du iiO mal IdSII. Depuis, Il 
B*y eut plus que des Eieigneurs du cldainé. 

ti] Hecneil des ardonnances des rois de France, tome I, p. S3S. 

(B) M. Aug. Thlorrï.Hocueil des monuments de rhisloire du Tiers-Èlil,T0l.i". 

(i) Une lellre du roi ï Gobcrt de la Bove lui donne les litres de . capitaine e[ 
. rardien àe pur noui dv la ville ei âià àe Chaafons . ( UOS) 





)s maiiia de 

I patentes , } 
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les gens (lu Conseil. Cet ofTicier jiirn!t entre les n 
l'éïêque , auquel il devait préscnlcr ses lertros patentes , 
» de bien et loyalement garder . gouverner et maintenir le 
» Tait et cliurjre de ladite cappUainerie , de veiliersnr les sei- 
» gneurs, bourgeois et manants et leurs biens, doQendre 
«leur liberté, et enfin liiire tout ce qu'un ban et loyal cap- 
a pitaîne doit taire('l ) .» En temps ordinaire il avait le droit 
d'emprisonner ceux qui manquaient au gnet , la haute main 
sur la garde des clefs de la ville , sur le service militaire ; il 
présentait les projets de Ira vaux h exécuter auxTorlificalions , 
pouvait forcer tesseigncurs temporels ^ y contribuer, et uaer 
de contrainte contre eux ; en temps de guerre , il avait une 
autoriLé bien plus complète ('2). En 1S73 les gages du capi- 
taine , payéspar la ville , étaient de vingt-trois livres, de 
centlivreseolÂlO (3), et furent portéskdeux cents en 1Â71; 
ceux du lieutenant n'étaient que de vingt livres par an (A). 
La charge de capitaine fut supprimée parordonnance royale 
du 17déccmbre 1595, et les fonctions de lieutenant du capi- 
taine désormais réunies h celles du lieutenant de ville. £d 
même temps on créa des gouverneurs militaires, fonctions 
parfaitement inutiles aux intérêts de la ville , bien qu'elle 
dût payer au titulaire douze cents livres de traitement et le 
loyer d'une maison. Supprimé en 1666 , ce gouvernement 
fut reconstitué en 1701 ; M. le comte d'Estaing qui en jouis- 
sait, étant mort en 17âO, le comte de Cboiseul, neveu de 
l'évêque, qui le sollicitait , se le vit refuser , parce qne ce 
n'était plus un gouvernement militaire , mais communal et 
comme tel réuni aux charges du conseil depuis l'édit de 172S. 
pour la somme de seize mille livres (ô] : moyennant ce prix, 
M. duBoîsdcCrancéfutrevèlude ce titre en 1761, et après 
iui, le marquis de Nazelles (1767). 

J'ai dît que je ne pourrais pas produire de documents 
positifs sur l'organisation ancienne de la milice communale, 

(I) Condualona de ville, du g décembre US9. 

(i) Leiirea royoles du 6 mai 13*7. 

(I) Quittance du 1 janvier IIID. 

(4) Quittance du SI août 14(9. 

(B) Lettre du secrétaire d'iîtat do U gm'rra » l'inlandïnt. t Janviot 17111. 




cependant on volt par le pi-ucùs-ici-liiil des tailles levé< 
1875 qu'elle était jivifiée en cjnalre quartiers, commandéi 
pardcsquarteniers, et subdivisés en vingt quatre contiéta- 
bliesreprésenlaiildilc-hnit cent treize hommes , uon com- 
pris les bourgs oJi on en comptait cent dix-sept. lesquels 
devaient tous avoir » une ou deux armes comme bâtons de 
» défèuse, javelines, hnliebardes, arbalètes, picques, voul- 
» ges ou Qultros. n 

Le règlement publié par les ordres dn Conseil le 11 août 
1418 nous apprend qu'en cas d'alarmes tons les hommes de 
la milice devaient se rendre au lien de rassemblement de 
chacun des quatre quartiers , o(i les qnarteniers leur indi- 
queraient leurs postes. Chaque qnarteuier devait parcourir 
son cantonnement pour voir : <i s'il estait bien ponrveu de 
canons, bombardes, arbalestes, Iraictset pouidres. o Cha- 
que connétable devait avoir au moins dans sa conoétablie 
deux hommes sachant o jouer des canons et bombardes,» 
et d'autres ayant l'usage de l'arbaléle. Cens qui dans le ser- 
vice refusaient d'obéir à leurs chefs étaient condamnés à 
l'amende: <iQiie chascnn garde les points dessus dits et l'ace 
» chascun son debvoîr et ne murmure pas i'ung contre l'aul- 
« tre, ne use de menaces contre anicuns. u 

Cette organisation disparu t;ni milieu du xv' siècle et fut pro- 
bablement immédiatement remplacée par celle descinquan- 
tenies , car , lors de la guerre contre l'empire , une conclu- 
sion du là juillet 1533 , ordonne le rétablissement de ces 
compagnies , constituées évidemment sur les mêmes cadres 
que les anciennes connétablies , puisque les rôles de la garde 
bourgeoise dressés le 29 novembre 1590 par Glande Lhosie , 
seigneur de Livry, lieutenant de ville, Pierre Uaoust et 
GuillauQlode Bar, députés pourcefait par le Conseil, con- 
statent la présence de vingt -quatre cînqnantenics , comman- 
dées chacune par un capitaine, un lieutenant, un enseigne 
et UD sergent , et dont l'effectif varié de quaranteel-un à 
BOÎxante-dîx-sept hommes , et donne un total de quinze 
cent-un miliciens. Vers 1705, on réforma cette constitu- 
tion pour former neuf compagnies , sous le commande- 
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ment d'un major, élu, ainsi (jiieles cnpilnitieset leslieiite- 
nants par le Conseil; chaque cn])itaine nommait son en- 
seigne et ses sergents. Plus tard le Conseil créa la charge de 
colonel-major de la milico , qui était donnée h vie à un 6éi 
conseillers (19 juillet 17 tili);ii avait avec lui deuxaîdes-ma-' 
jors. Le 1" mai 1770 , elle fut de nouveau réduite h six 
compagnies (1). Du reste dans ces derniers temps, il parait 
que nus miliciens n'étaient pas trcs disciplinés : le lieutenant 
du roi cl do la ville qui en avait le comuiandement supé- 
rieur , dut leur ordonner de se réunir exactement à l'heure 
de convocation et de ne pas se séparer avant d'avoir ramené 
le drapeau de leur compagnie chez le capitaine (22 janvier 
1735) ; et plus tard, « ii cause de leur insubordination» un 
nouveau règlement vint contraindre les bourgeois h faire 
leur service sous peine de dix livres d'amende , et leur dé- 
lendit de tirer des coups de fusil dans les rangs , sous peine 
de prison (22 juillet 17âi). Les joursdela Fête-Dieu, do la 
Pentecôte et de l'Assomption trois compagnies accompa- 
gnaient les processions. L'uniforme de notre milice se com- 
posait d'un habit bleu de roi avec parements écartâtes, bou- 
tons et boutonnières en or , de culottes écarlates et d'an 
chapeau bordé d'or. 

Et cependant le service était b ce moment à peu près ce- 
lui de la garde nationale de nos jours , et ne ressemblait 
guère par conséquent h celui des xiv", xv' et xvi" siècles où 
des alarmes continuelles venaient jeter la terreur dans la 
ville et multipliaient les gardes d'une manière réellement 
pénible (2). De tous temps ce service du guet , 



1 i" campagnin , paroisse Noire-Dame et Sain (-Antoine, 
S' — — Salnl-Alpin. 

î" — — Sainl-Loup et Ssïnl-Jean. 

f — — Saint- Nlcaise, Sunl-Éloi, Salntu-CaLberlc 



, Sain te- 



ll' — — Saint-GHrnmla, Suinl-Nicolos , la Triailé. 

6' — — Saiot-SnJpicfl. 

lï] Voici l'eilraiL du règlement des gurdea de jour et de nuit a CtiéUona , Mltlé 
iiir le duc de Nevers. gouverneur Kéuéru) de Champagne na IS89. 
Pour le jour , SIX coDEeiUerB de viUe devronl Ëlre en p^rmanoDO] , un obique 
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l'appelait sraît été soignctusemeiit pi'épnré. Dts que les enne- 
mis approchaient de Ghâlons , on melLiil des homines aux 
portes fjni étaient exactement fermées ; un poste suflisaïQ- 
ment tort demeurait au château du marché, ou , plus tard 
au Saiot-Esprit; des faclionnaJres étaient placés entre cha- 
que tour des forlifica lions , la nuit de nombreuses patrouil- 
les conduite par des conseillers de ville parcouraient les 
remparts , écoulaient les farnits de la campagne et reve- 
naient sonner la clocbo d'alarme en cas de besoin. Enfîn 
si le danger devenait plus pressant , les canons étaient dis- 
posés sur les murs et les habitants des villages devaient en- 
Toyer en ville des gens armés. 

En 1536 ce service fol encore plus soigneusement réglé : un 
capitaine commandaîlavecsacompagnïe à chacune des qua- 
tre portes que l'on ne murait pas en temps de guerre (l):il y 
en avait un au carrefour Notre-Dame avec deux cents hom- 
mes, un au Marché avec pareil nombre; un capitaine était 
spécialement chargé du guet par les rues, un autre avec cin- 
quante hommes des incendies.ct les religieux des ordres men- 
diants devaient l'aider : nul no devait quitter son poste que 
poursecourir ses voisins (28 juillet). En 1557, on refit te un 
» département des quartiers delà ville pour les circonstances 
u d'alarmes o : Chàlons était divisé alors en sept quartiers 



Jourk rhOMl do ïUlo ; dii-huiiau 

Six autres sont les nlEcicrs en et 

> cadDdU • ne sont appelés h venli 

LM Stblnults • qui ont quelque p 



a sixjuu 



itfie; 



iStQl que quand les aCfalres prei^seranl. 
le moyens ■ iront ru;i portes âc huit , dix 
lander y seront un conseiller et deux no- 
HHitt dMbS» entre cinquantp. Pour 1b nuit , deux conseillers diolsls sur vlliitmiualrc 
feraot les rondes uTsnt et après minuit, arec quMre archers. — Sepl cinquan- 
teniere serontaux murs par nuit, — Si ta docbe ou leesnon annonçait une alarme , 
todi devaient se réunir aux postes qui leur Dlsiant assignés d'avance el ; Aire 
in par deux conssilleriî d? ville. — Los famnies devaient •iciUre 
I remplacer. 

Élalent exempls du service Igh trésoriers -généraux des Oounces. qai n'y turent 
Mlrelnls qu'en 18311; le prévit des mariichaus et ses oOcleri ; les vauves des 
ItSoiers bourgeois, les réfugiés , les habilanls ayani servi dans les arme'cs roysln?, 
f te» Dfflcien d'arlillerie. 

(t) Celaient le? r"flP'i Sainl-j3i-qnp= , if MatiiP , Saini-Jean n Sumtp-Cn.m. 
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commaudés chacun par un capitaiiio et liois lieulenauu , 
savoir : de la porle Saint-Jacques à la Tour-Maudite , de la 
Tour-Maudite à la Porte-Marne , de lit au cliâteau du Mar- 
ché ( les chanoines et les reti;;ieux des ordres mendiants 
étaient chargés du cantonnement do la porte de Marne k la 
porte du Jardj , du Marché à la Tour-Saint-Georges , de la 
Tour-Saint-Gcorges h la porte Sainte-Croix , do là à la porte 
Sainl-Jcan, et delà enfin h la porte Saint-Jacques: en outre 
une compagnie devait stationner h la place du Marché, une 
autre au carreleur de la (^roix-des-Tcioturiers, une autre 
au carrefour Notre-Damo oL une dernière ù l'abbaye de Sainl- 
Pîerre. En 1500, an forma huit quartiers (1) : et la réserve 
le composa de trois compagnies on clnquanlenies au Mar- 
ché, deux à Notre-Damo, di;ux au pilory du ban de Saint- 
Pierre, et enfin au Saint-Esprit, le lieutenant de ville demeu- 
rait avec les gens du Conseil, les archers et les varlets [2). 

(I) l'Hc la plate-rarme de l'abbaye ( SaiDl-Fierro ) & cellu de SaiDC^^orgaa , 

trois compagciiis i carps-da-garde ■■ porM 3ftin(e-Craii , Uur do Four. 

i'pe SaiDl-Georgea aux CordeUcrs , deux cumpagnles -. corps -de-garde au 

chttesu du Mardi é. 
1° Des Cnrdellers i ta plale-rorme de l'éveché, deux compagnies ; corp9''âB- 

garde h la porle du Jard. 
t° De la plate-rorme de l'évâcbé i celle des Arquebusiers , deux compa- 
gnies : corps-âe-g&rde à la porle de Marne. 
B" He la plaie-Corme des Arquebusiers !i celle de la rue Neuve-Salnt-Augus- 

lifl, deux compagnies ; corps.dB-garde au châlcau Saint- AnloiDe. 
S' DelîiMaplata-forineduchSteau(sto),lroi3 compagnies; corps^de^rde i 

la porte Saint -Jacques, 
T Du château au boulevard d'Aumale . deus compagnies ; corps -da- garde 

i la tour de Bussy. 
8' De la plaie-forme S'-Jean (sic) à l'abbaye , cinq compagnies; corps-de- 
garde BU boulevard d'Aumale, à la tour de Guisa et k la porte S'*Iean. 
Avec la rtserve on trouve un loul de vingt -huit compagnies, égal h celui des 
vingt -quatre ciuquantonles ol dos quatre compagnies de la gamifon, 

(S) Le tS septembre H 19, le conseil institua deux varlets de ville pour lUre le 
guet ordinaire sur les murs pendant la nuit. Ce nombre lut muinteou ; ils portaient 
dans les cénSmenles les armes do la ville brodées sur leurs manches. Une conclu- 
flon du mois d'avril ISSG arFcols bu servico du lieulcniinl de vitte une garde de 
seiie hommes , choisis dans tes cinquaolouies , et qui devaient 6lre exempts du 
guet ordinjire. Dans la suilu . ils prirent le oim d'Archers de ville et furent corn- 
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Los faubourgs devaient (oujoius se (garder eux-uiémcs el 
cnlrelcnîr une milice noalogue a celles de la ville. 

C'est a l'occasion de la réception de la cour, en 1536, 
que le Conseil songea h donner uu uniforiiie à la garde bonr- 
geoise ; elle Tut habillée en blanc et noir. 

ladépendamuient de cette force armée locale, Cliàlons fut 
long-temps astreinte à entretenir do» troupes réglées, et 
plus tard, malgré la plus vive opposition du Conseil, h rece- 
voir des régiments en garnison. Dès 1&31 , le roi ordonna 
aux Ghâlonnais de solder une garnison de quinze lances et 
six archers ; puis les Étals tenus à Orléans . en lASl , dé- 
cidèrent lu création d'une armée permanente. Une ordon- 
nance du 2 novembre 1^39 mit îi exécution cette graudt; 
résolution et élablit h cet effet la taille des lances ou des 
gent d'armes, assise par des oflîcîcrs spéciaux appelés ilus, 
sur tous les citoyens en proportion de leurs bicus, et ù 
l'exception des uobles, du clergé, des olEciers royaux, des 
étudiants et « pauvres el misérables gens, u Celte taille ne 
fut volée que pour une année, maïs le roi et ses succes- 
seurs continuèrent ii la lever sans demander le cousente- 
menls des Etals , sous le prétexte que cette taille ayant été 
votée pour pourvoira une milice permanente, devait être 
perpétuelle []) . Cette armée comprenait quinze compagnies 
de cent lances chacune; chaque lance comptant six homme* 
et six chevaux. Le diocèse de Chàlons fut d'abord taxé à 
dix-huit hommes d'armes el la ville à six lances ( juin 
l&âl). Puis le roi obligea le Conseil h eniretentr vingt- 
quatre francs-archers ( 29 janvier lâÔ7 ), sous les ordres 
du capitaine do Saint-Privé, et porta la taille de l'éiection 
k vingt-deux lances trois quarts el demi , chaque lance b 
Irenle-et-une livres par an ( 30 décembre 1480). Indépen- 
damment de cela, il y avait constamment ici des compagnies 



nuBd& par lia exempt. Ce nombre Tul porta b trcnle en tSSB , et réduit h Mue 
ton de Ibdt rdorganisalioa , le li Janvier 17 KS, et lll eurent en outre pour chelti 
i»vt lerBenlB , ayanl b canne et la hallebarde . un et^ioral ei uu ampessade 



(I) Recueil des ordonnances des leii de France, tome x 



J 
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en garnison que les habilatits devaient loger et nourrir. Ci 
ne l'ut qu'au milicn du xrii' siècle et quand Louis \iv mit 
'a Châlons des garnisons régulières et que l'on bâtit des 



^ 



On trouve dans une concluEÎon du 6 novembre 1472 , 
la mention de canons fabriqués h ChSlons. Un jeune ou- 
vrier nommé Colesson Gînnolet, " qui a invent<'i des bas- 
« tons it feux sera gaigé ^ deux écus par mois, tant tenu, 
t tant payé pour en fondre. » Dès 1418 , on voit qu'il y 
avait une grosse bombarde au Saint-Esprit et que l'on en 
acheta douze le 1" juin l&ld. Depuis la ville eut toujours 
une artillerie assez respccLnble et même prêta quelquefois 
des pièces aux armées royales. En 1505, le Conseil fit re- 
fondre ' les cinq canons de la ville ; > deux ans plus tard 
le roi en donna quatre eu cuivre, fabriqués à Péronne, 
et y ajouta bientôt six cor]levrines (1513). En 1636, Fran- 
çois i" envoya soixante-et-dix conlcvrînes à crocs. Au mo- 
ment des guerres de la Ligue, la ville n'avait plus qu'une 
bâtarde de deux mille sept cent vïngt-scpt livres , trois 
moyennes et deux fauconneaux (1582_). Le Conseil créa 
une charge de capitaine de l'artillerie le 6 juillet 1531 , 
lui adjoignit deux lieutenants et lui confia le commande- 
ment t des six compagnons et la garde des pièces (1),» En 
1596, cette charge fut supprimée et donnée ii un des con- 
seillers de ville, élu par ses collègues et qui portait le titre 
de garde de l'artillerie. 

Pour achever complètement ce tableau mifitaire de l'an- 
cien ChSlons, il me reste h parler delà compagnie du noble 
jeu de l'arc, qui n'est pas une des institutions les moins 
honorables de notre cité et dont l'histoire doit trouver na- 
turellement sa place ici. Lors de l'alTranchisscment des 
communes, il s'était formé dans la plupart d'entre elles, 
et notamment snr les l'ronlières , des compagnies d'arba- 
létriers qui, tout en s'oxerçant an tir pnur leur plaisir, in- 



lot 
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glruisaîeiit les jeunes geus au maDieiueiitde« arineiî et ren- 
daient de grands services pendant les guerres. Ptns tard 
l'arquebuse remplaça l'arbalète et , vers lo xv' siècle , on 
Voit les rois de France atitorîsor ces associations qui pren- 
nent des lors le litre de compagnies de l'Arquebuse ou du 
Doble jeu de l'arc. Les services rendus par les arbalétriers 
Chàlonnaîs eu l/i29 et 1A30, quand les Anglais voulurent 
Attaquer leur ville , et surtout la vigueur avec laquelle ils 
prirent part, en 1A37, au siège de Monlereau.lenr valurent 
l'honneur d'être constitoés en compagnie. Voici la copie 
des lettres patentes accordées par te roi h ce sujet : 

(( Charles , par la grâce de Dieu , roi de France , h tous 
Sent qui ces présentes lettres verront, salut : savoir faisons 
que comme nns bien aimés les bourgeois , manants et habi- 
tants de la ville de Ghaalons , en obéissant à nos mande- 
lifients , ayant naguerre envoyé par devers nous h ce présent 
iiége devant nos villes et chaslel de Monlerean ou Faux-snr- 
Yonno, certain nombre d'urbalestrîers, pavoîseurs, cou- 
levriniers, massons et charpentiers, lesquels nous ont bien 
et diligemment servy audit siège et y ont travaillé grande- 
Bent tant ainsy qno de par nous leur a esté ordonné par 
*«fipace de sept semaines et plus , et jusqnes à ce que par 
?aide de Noslre Seigneur, nostre dicte ville a esté recouvrée 
larassaul sur nosdrcts ennemys: en quoylesdicls Chalon- 
MÎs se sont bien et vaillamment employés , chascun en so» 
mdroît , et encore chaque jour s'emploient pour le recou- 
t dudîct chaslel , nous voulons nulcunement recon- 
naître Icsdicts services des susdicts envers icenx de Chaa- 
lons , afin qu'il en soit mémoire au temps it venir , et que 
inr compaignie ou confraieiie se puisse mieux entretenir 

le jeu de l'arbalèto continuer entre eux , espérant 
^ l'ils nous servent encore do leur mieux : auxdîcts nrbales- 
tners de ladîcte ville de Chaaions qui sont jusques au nom- 
bre de cent dix huit , demeurant et résidant en icello , et a 
leurs successeurs iirbaleslriers de Indicte ville et du serment 
lur compaignioou conlraierie qui seront au temps è re- 
Dous avons donné et octroyé . donnons ot octroyons 



^ 



de grâce espécialle par ces prëscnLes, congiu, licence, au- 

tborilé et privilège de porter dorénavant cl à toujours mais 

perpétucllciuent ou leurs robes .tuniques et jupons lesdicles 

l CDuleursquel'aisonsàpréscutpcirtGrennoslivrécsauxgensde 

I aostre hoslel : c'est à savoir des robes ou tuoiques de drap 

■.vertneiletsurrun desquartiers blanc et vert, avec une (leur 

r. ^ ne m'oubliez mie par-dessus. Et icell" livrée faire renoti- 

If irelor une fois ou plusieurs au long de l'an , et la porter si 

[ ton semble , quand les manderont et qu'ils viendront en 

\ nos armées : èsquclles armées, quand ils viendront , vou- 

i Ions qu'ils soient logés en nostrc quartier pour la garde de 

nostre personne et scmbtablement de nos successeurs, com- 

I me ils ont accoustumé le temps passé, sans que par aulcune 

personne, soit desdits seigneurs de nostrc sang, nos oOi- 

ciers ou nullres , leur soit on puisse estre mis ou donné aul- 

cuo empescbement à cau^e de ludictc livrée en quelque ma- 

nièreque ce soit. Ly donnons en mandement par ces pré- 

I sentes mêmes k nos amés et féaux les maistres de nostre 

faostel au bailliage de Yermandois, et h tons nos aullres 

I o£Bciers et justiciers ou à leurs lieutenants-, présents et à 

?Bnîr, et h chascun d'eux , sy comme h, luy appartiendra 

que de nos présentes grâces, licence et conj^ié fassent, soiif- 

I frent et laissent Icsdicts arbalestrîers jouir et user paisible- 

[ ment sans les aulcuncment empescher ne soulTrir cslre cm- 

I pesché au contraire. En témoin de ce , nous avons faict 

mettre nostre scet à ces présentes. Donné en nostre siège 

devant Mon tcrean le xvii'Jour d'octobre, l'an de grâce, 1537, 

et de nostrc règne le quinzième (1).» 

Par le roy : DIJON. {Scellé en cire jaune.) 

Comme on le volt la compagnie des arbalétriers était con- 

i aidérable Si celte époque : les arquebusiers ne leur cédèrent 

[ ni en nombre ni eu valeur et se conduisirent si bien pen- «| 

1 dant les guen'es religieuses que Cliarlcs ix exempta de la 

taille leur capitaine ^a vie durant ( 26 mars 1575 J , et que 
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Henry iv renouvela leurs privilèges , lo 19 mars 1697 , cl 
de plus exemptù paiir i'anuée des tailles , subsides et autres 
impôts celui qui abattrait l'oiseau à la réunion de la Trî- 
nité , i( et ce aQn de convier et occasionner de plus en plus 
«lajeunesse de suivre, et garder qn'ellc ne demeure oisive : 
«lequel exercice nYtant moins profTitablc en nostre dicte 
«cité, d'autant qu'elle est voisine des frontières de la pro- 
(ivince.o C'est vers cette époque que se formèrent les com- 
pagnies de Suippes et de Vertus qni se reconnaissaient filles 
de colle de Châlonset dont les chefs prêtaient serment en- 
tre les mains du capitaine qui commandait cette dernière 
(1615). Louis siii n'oublia pas nos arquebusiers et ajouta 
aux avantages déjà nombreux accordés à leur capitaine, celui 
de ne pas avoir de logements militaires (mars 1054). La 
dernière ordonnance relative h la compagnie est datée du 
Q mai 1763: à ce moment une grande rivalité existait entra 
les chevaliers de l'Arc ot les compagnies de la milice qnî pré- 
tendnicnt h tort avoir le pas sur eux dans les cérémonies 
et les revnes. Louis sv tranclia la diilîenlté , rappelant 
dans son Edît les exploits des chevaliers et les divers té- 
moignages d'afTectîon qu'ils avaient reçu de ses prédéces- 
seurs, il décida que quand un des membres de la famille 
royale passeraith Chàlons et qu'il n'yaurait pas un nombre 
suffisant de gardes du corps , on y suppléerait au moyen de 
chevaliers du noble jeu de l'Arc, tandis que les compagnies 
bourgeoises n'auraient que la garde « extérieure et inté- 
rieure n de la cour de l'hôtel du gouvernement. 

De son côtéle Conseil de ville témoignait une grande bien- 
veillance à l'association : dès 1^60 il lui donna une sOmme 
de cent livres pour que ses membres pussent célébrer leur 
fête, aet dorénavant continuer leur jeu; i> et cette alloca- 
tion fut renouvelée chaque année depuis. Puis celui qui 
abattait l'oiseau fut exempté du guet à moins de besoin pres- 
sant {23 mars 1A97) , et au mois de décembre suivant «les 
M chevaliers au nombre de cent h six vingts ayant demandé 
» qu'on leur cédât et permette de jouir d'une place ot jardin 
» qu'ils o:it fait aux saules du Jard et de couper lesdïts sau- 



» les , il fui conclu qu'il y avait lieu de leur nccorder. > Piua 
tard, quand le Jard dnvint une promenade publique, ils 
acquirent un hôtel dont l'emplacement sert anjourd'hui de 
, pépinière près de la rue du Picheron : c'élaït avant la révo- 
lution un grand bâtiment entre cour et jardin , avec neuf 
fenêtres de façade et de riches sculptures ; lebas était com- 
posé d'un vnste vestibule orné de panoplies et des anciens 
I -pontons {!), et d'une salle servant d'arsenal : anlour étaient 
risuspendus les drapeaux avec les blasons des capitaines. La 
[ province de Champagne comptait quarante-trois compa- 
F t^ies de l'Arquebuse , toutes soumises 'a un capitaine ou 
[ tohef qui le plus souvent fut celui de Ghâluns. Noire com- ' 
t^agnie avait ses règlemen ts particuliers : pour y fiiro reçu il 
pifellaitêtro de bonnes vie et mtuurs. catholique romain, pré-- 
ibnté par six chevaliers et admis par les ofTicicrs : te réci- 
lipitendaire jurait de ne prendre les armes que pour le service 
piu roi, de In ville ou de la compagnie. Les quatre oiïi- 
[ %KTB étaient nommés h vie et au scrutin et leur élection ap- 
I torouvéo par le gouverneur de la province : pins ancienne- 
t il fallait la reconnaissance du Conseil de ville et en 
) M. Trusson, nommé capitaine , ayant refusé An se 
Utnmetire h celle rfegle, fut mis on prison, conduit à Tours 
■ ordre dn roi , et un arrèl du pni'lemenl le condamna 
jl payer vingt livres aux pauvres de Châlons, à rester six 
mois absent de la ville et 5 ne plus pouvoir être admis 
dans la compagnie de l'Arc ni aucune autre confrérie (17 
septembre) , 

Pendant ta belle saison et presque tous les dimanches, 
les chevaliers de l'arc tiraient au panton, et Ions les ans, le 
'jour de la Trinité, on devait abattre le papegai, oiseau en 
IcF blanc rempli de sable et moins gros qu'un pinson, Lo 
Tcinqueiir portait le titre de roi de l'oiseau on d'empereur. 
Tons les ans aussi avait lieu, h tnnr de rôle dans une des 
villes, la réunion des compagnies de la province et même 

[i) Le panlon n'étall aulre chose que norra cible acluelle , c'aal-S-diro une 
iulUe de rfr-blanc, du milieu de laquelle éUIL un cercle noir de deux cent|[i)èlrei 
la dliaètre , M qi|B k balle di 
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de plusieurs provinces pour le grand prix. Châlons le ren- 
dit en 1619 et en 175&. Le procès^verbal de cette dernière 
fête se trouve dans les archives mupicipalc^. Elle fut célé- 
brée en grande pompe : à la tête du cortège était le gage 
d'armea sur un brancard couvert d'un tapis de valeurs a\\x 
armes du roi et du gouverneur-général ; les quatres aqtres 
prix étaient portés derrière sur des brancards semblables, 
puis venait le capitaine en chef, appuyé sur son bâton 4e 
comimapdcW^P'» et quarante-trois compagnies dans Tordre 
assigné par le sort^ à distance égale» et composées de cenif 
huUpffîciers e( deux cent quarante-et-un chevaliers. Après 
la m^^Ase du Saint-Esprit, le cortège revint au jardin et Ton 
procéda au tir. Le coup du roi fut tiré par M. du Yerdier« 
seigneur de Montcels, lieutenant de ville, et le prix rem- 
porté par M. Brissier, grenetier au grenier h sel de Sainte- 
Ménehould (11 septembre )• 

En 1742 » notre compagnie comptait cent trente-si?c 
membres (1)» et en 17Ô& cinquan^e-quatre seulemeQt. 
L'unifornie était : habit bleu à parements rouges , veste 
écarlate, boutonnière et galons en argent, chapeau poir 
bordé d'argentf Le drapeau était blanc, semé de fleurs de 
lys d'or ; d'pn côté les armes de France , de l'autre celles 
dci I4 vUle avec cette devise : Et decus et robm et la cour 
ronne de comte. La compagnie avait en outre un guidop 
blanc ; enfin elle avait pour devise : 

Les mérites des marandeura 
Ne sont choses problématiques. 
Tant de leur foi que de leurs mœurs , 
Les monuments sont authentiques. 

(I) Les plus notables habitants de Châlons figurent sur ce rôle. On y voit 
entr'autres : Pierre Âdnett major de la nUlice; Jacques Coqteaux, bourgeois; Jean 
Lambert , conseiller de ville ; Jean d'Origny ; Germain du Bois de Crancé , com- 
missaire des guerres ; Claude du Bois de Livry , chevalier de Saint'Louis ; Joseph 
de Vigo de SaOIy, procureur du roi en l'élection ; Charles de Mauvaiset, bourgeois 
de Paris ; Jean du Bois des Luges ; Germain du Bois de Loisy , officier aux Gent- 
Snisses ; Pierre de la Tour ; Ârtus Talon ; Louis Le Certain, Gérard de Gorvisard de 
(kiamant d'Aigny, etc. Parmi les noms dont les familles existant encore, j'ai trouvé 
Guillaume GaiUet, Jean Barbier, Claude Bruyer, Antoine Jeanrat, Antoine Godard, 
avocat ; Antoine Degaule , Pierre Champenois, Claude Pérardel , Nicolas Bégin^ 
Nicolas Aubriot , Gaston Boitel , Jean-Baptiste Lochet , Pierre , Claude et Jean, 
Farochon,, etc. 
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Un décret du 2& avril 1793 déclara les biens des cheva- 
liers de l'arquebuse biens nationaux. 

En 1758, vingt*quatre bourgeois se réunirent et deman- 
dèrent à se constituer en compagnie du noble jeu du fusil 
à l'instar de celle de la ville de Meaux , créée en 1698. Le 
comte de Glermont , o^lors gouverneur de Champagne, leur 
accorda cette autorisation (19 novembre). D'après ses rè- 
glements , cette association ne pouvait compter que trois 
officiers et cinquante chevaliers. Les officiers étaient élus 
par la compagnie et leur élection soumise au Conseil , qui 
seul aussi permettait les assemblées. L'uniforme se com- 
posait d'un habit-veste et de culottes écarlates , boutons et 
boutonnières en or ; chapeau bordé d'or. Les officiers 
avaient de plus une petite broderie également d'or et la 
plume blanche. Le drapeau , donné par la ville » était 
blanc et rouge avec les armes du roi au milieu et celles de 
la ville aux quatre coins, chaque écu sur deux fusils en sau- 
toir. En janvier 1759 , les sociétaires choisirent leurs offi- 
ciers , les sieurs Sergent pour capitaine, Brunet pour lieu- 
tenant , Hugueny pour enseigne, Bréau pour sergent-ma- 
jor, et le Conseil de ville leur fit oifrir du vin d'honneur, 
comme aux officiers de l'arquebuse et de la milice; mais il 
ne paraît pas que cette compagnie ait pris de développe- 
ments sérieux. 



— 71 — 

CHAPITRE VI. 

ADMINISTRATION FINANCI^EB DE LA VILLE. 

Difficultés de fixer positivement Torganisation fioaDcière au moyen— 
Age. — Conseil de finances établi à Cliàlons en 1575. — Budget de 
cette époque. — Premier document de Tannée 1370. — Fixation des 
droits d'octroi. — lmp6t du quatrième. — Suppression des subsides 
pour une somme fixe. *— Fermes. — Exemption de la taille et des 
impôts. — Suppression des droits sur les grains. — Nouvel impôt sur 
le vin. — Charges extraordinaires de la ville. — Biens patrimoniaux. 
— Leurs revenus, r— Gestion des finances. — Officiers commis à 
eet effet. •— Résumé. 



Il est impossible de se procurer des renseignements po- 
sitifs sar l'administra tion financière des communes pen- 
dant les premiers temps du moyen-âge, encore moins a Ghâ-^ 
Ions qu'ailleurs. Dans cette ville , jusqu'au moment oit les 
habitants reprirent une partie de Tautorité presqu*entière- 
ment absorbée par Tévêque, c'est-à-dire jusqu'à la fin du 
XI* siècle, le prélat avait la jouissance des deniers de la 
cité et en commettait la gestion h son argentier. Les Ghâ- 
lonnais étaient alors soumis aux droits de lonlieu (1), de 
yinage, de hallage , de stellage (2), de rouage (3) , de cha* 
mage {h) » de minage , et d'autres encore sur les jardins , 
les eaux, les fenêtres, les enseignes des boutiques , etc. , 
droits <{ne l'on vit par la suite subsister dans le ban épisco- 
pal quand il fut séparé au point de vue administratif du 
reste de la ville. Un changement radical dut s'opérer vers 
le XIII* siècle, quand la commune commença h s'organiser 
et que le pouvoir municipal chercha h se maintenir assez 
fortement en présence de l'évêque , mais ce ne sont que de 
pures conjectures que nous pouvons seulement former jus- 
qu'à la seconde moitié du xiv" siècle. Dès ce moment, par 

(1) Droit fixe payé poar les places au Marché. 

(3) Impôt sur chaque septier de grain cutraDt. 

(5) Droit sur les vins vendus en gros et transportés par charroi. Il devait étr» 
payé avant que la roue ne tournât. 

(4) Droit sur les terres labourables. 

6 



— 72 — 

oxemple, les documeuts abondcnl pour la matière qui nous 
occupe, et nous |>oavons reconstruire h coup sûr tout le 
système financier de l'ancien Chûlons. — Le premier do- 
cument relatiT h ce sujet est une charte du roi , du 28 oc- 
tobre 1370, par laquelle il approuve en bloc les dépenses 
des deniers faites pour les l'orliricatiuns , la solde des gens 
d'armes, du capitaine deïille, et les frais de garde. Trois ans 
pins tard, Charles v donna h la ville une somme de deux 
mille livres h cause des désastres de la guerre et de la ruine 
d'une partie des remparts par suite d'une inondation. 

Les archives municipales renferment, presque sans la- 
cunes, tous les comptes de la cité depuis l'année 1375 , 
renfermés dans de grands volumes in-folio [1]. Le premier 
s'ouvre par la copie d'un acte qui me semble pouvoir don- 
ner la plus juste idée sur le système de l'administration 
intérieure de notre ville. C'est le procès-verbal d'une as- 
semblée générale tenue le dimancbe 3 juin 1375. Tous les 
notables habitants se réunirent h l'hôtel du Saint-Esprit 
pour constituer d'une manière définitive l'organisation dos 
finances. Elles furent confiées a quatre commissaires élus 
séance tenante , savoir : Pierre Manthel , écuyer pour 
l'évêque et les abbés de Snint-Pierre et de Toussaints ; le 
chanoine de Faremoustier, avec les chanoines Bertrand 
de Paris et Jean de Saint-Véran comme suppléants, pour 
le chapitre; Jean de Mâchant et Girard le Sayne le jeune, 
pour les habitants, avec le droit de se choisir au besoin nn 
suppléant parmi les notables bourgeois. La gestion des de- 
niers fut donnée h un receveur élu également il la plura- 
lité des voix, et qui fut Simon Pourveur, dit Gras-Molet. 
11 fut décidé que pour pouvoir ordonnancer une dépense, il 
faudrait l'avis de trois des quatre commissaires, mais que, 
quand la dépense no concernerait qu'une des trois parties, 
le commissaire de cette partie serait compétent ; que les 
quatre commissaires auraient pouvoir entier v pour le fait 
I des fortifications , de la garde de la- ville et choses com- 
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munes quelconques ; » qu'ils devraient rendre compte aux 
seigneurs temporels , provoquer des assemblées générales 
pour rétablissement des tailles , pour lesquelles on avait 
besoin de l'avis du peuple. Les gages des commissaires fu- 
rent fixés à livres par an chacun (i), plus quarante 

livres à chacun des deux élus pour les habitants » a cause 
du snrcroit de travail que leur donnait leur charge ; le re- 
ceveur eut quatre-vingts livres. L'assemblée se sépara en 
autorisant la levée d'une taille de dix sept cent-cinquante 
livres. 

Le premier compte ou budget , si nous voulons nous ser- 
vir d'une expression moderne , présenté par Simon Pour- 
venr, après cette ordonnnance communale est d'un haut 
intérêt. Il s*étend depuis le 3 juin 1S75 , jusques à la Saint- 
Jean 1376 , et est divisé en deux parties : recette subdivisée 
en six chapitres ; dépense subdivisée en neuf chapitres : 



Et ptTen^ier une taille pour payer le pre- 
mier tiers des fouages dûs au roi et l'arriéré 

qniétait dû.. 1,783» 9» »- 

- Autre taille pour le deuxième tiers des 
images et divers 1,069 03 8 

Autre taille pour le dernier tiers du fou- 
Sigp et Iç pn^paier 4fî r^QP^® suivapte.. . . 1,736 15 7 

Emprunt ordonné le 1^' septembre 
1 375 pour le fait des guerres et des fortifica- 
ti6iîs(gii.,,... :........ 137 >} » 

Autrereeeptei dons de particuliers: con- 
tributions dues par les gens d'église ^ etc. . 580 1 A 3 

Ferme de l'Ai4e,. . ; 293 g >> 

Total GÉNÉRAL. . . 5,463* û» 5** 



(4^ Lm premieis féuMlets ie ce rentre sont malheiïreusemeia rooirés par l'hu- 
midité, et il m'a été impossible de déchiffrer la somme des gages des commissaires. 

(i) Ces emprunts se leraieQt sur les bourgeois les plus riches , et les commis- 
saires remettaient à chacun une reconnaissance de la dette , scellée de leurs trois 



1° Et premier au receveur du roi pour 
[ les Aides 666' 13' i* 

2° Pour les forlifica lions 366 14 1 

3° Pour frais de justice et administra- 
lion intérieure (1) 9Ai 9 10 

4° Pour le fait des Arbalétriers envoyés 
au roi (2) 179 6 9 

6° Pour les geus d'armos qui furent en 
laTille(3) 138 8 10 

6° Pour les frais de levée des tnilles , 
gages des sergents et des tailleurs 176 3 h 

1" Gages des officiers (â) 621 • » 

S" RembourHemcnt d'uu emprunt an- 
cien 132 10 . 

&" Frais du présent 'compte'et gages du 

receveur 1 23 <• > 

4,350' 8' 2* 
Balance Reste.. . 1,112' 4' S' 

(I) Oa y voit figarer une Bomme de S4B tr. poar un procès enlre la conusuiie 
et lee gens du ban ^piscopsl, poitd au parlement de Paris. 
(S) Dans ce chapitre on lit : 

Pour babillEr douze arbaleelrlers envoyés au roi s Salnt-Saouut-le-Vl- 

comle (9juin> 18' IB* IS* 

Avances ds leurs gages S3 • • 

Coiffures ■ iO • 

Frais de transport en voilure M tO • 

(î) SonmiBs peu imporlantas payées k Henrton de FalgniSres , Simon de W«r- 
nencourt , Gérard de Ville , nigaud de Sorbos , Foncelel de Mshary , tous écuyen 
pour ttre restés ï la garde de la ville. 

BB' 11' à Euslaclie de Contlans, inarëcbal do Cbampsgne. 
se' ï noble Quanlln Bouteiller ds Chilons, pour gages de capitaine de ChAlojts. 
en l'année <37S. 

ta' ï nobles Auberl de Salnte-LlTiëre et lean de Téroii, chevaliers , pour être 
venus i Cbilons avec quarante honunes et iTolr éloigné de k ville les roDllers si 
les Brttoni. 

(i) À Pierre aux Massues , procureur de ta ville . EO' 
A Nicolas de Plaocy , clerc et notaire du roi , ÎO' 
A Jean Omart pt Jean de Vieninnt , conseillers du roi et ses commissaire» 
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Bientôt d'autres ressources vinrent se joindre ii celles que 
aous venons d'énnoiérer et qui. comme on le voit, se bor- 
naient en résumé î> des tailles imposées assez souvent arbitrai- 
rement et h la contribution d'un quart due par les seigneurs 
temporels dans la dépense des rorliQcatioos. (Jnc charte 
royale, du 31 juillet 1383 , fixe les droits d'octroi h Châ- 
lons, à raison de vingt deniers par queue de vin fromeaté, 
dix par queue de vin goucat, Sx par char l'erré ou non , 
chargé ou nou , deux par jour qu'il reste en ville , un par 
charrette et le huitième deuier des boissons vendues en 
détail , impôt qui se perpétua sous le nom de contribution 
du huitième, et que nous verrons plus tard transformé en 
lei-me du quatrième. Une nouvelle charte, du '23 juillet 
1A09, imposa un nouveau droit sur les vins . qui tut do 
doux sols parisis par queue de via se vendant au détail , h 
raison de deux deniers la pinte , trois sols pour celui se 
vendant trois deniers la pinte • et ainsi de suite en plus ou 
en moins. > Le 2â septembre lâlS, le huitième denier des 
boissons vendues eu détail tut momentanément porté au 
sixième. Enfin, le 16 mars 1Â17, des leLIres-patentes mo- 
difièrent ainsi le tarif d'octroi : 

2 sols parisis p.ir queue de vin fromenté ; 
12 deniers par queue de viu gouesl en ville; 
2 — pour le même mené hors la ville ; 
6 — par queue détaillée en ville ; 

par livre de harengs et cabillols; 
par pièce do drap ; 
par cuir tanné faible; 
par cuir tanné fort ; 
2 — par pièce de drap détaillée ; 
6 — par muid de miel ; 
S sols par minot de sel vendu au grenier r sel. 
Ce tarif fut confirmé par une charte de Henry v, roi 

pour la r^tomiahoa des villes et diocèses de Reims, Chèlons el Langres , pour 

> iBlsire de quaranlc jours 'u Châlons S30' 

Four lours clercs !0' 

Àa recavfur des fonages du rot îO' 

r li> vinedevnll l.OOO livres par an au rui pour loe Tuuiiges.— Il est b rcmsnjuer 
■ f|M 1(1 addiUens i]ua J'ai napldes exsatcmcnt sont très riulives. 
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d'Angleterre (B novembre 1i28), Pendant son séjour h 
Reims , tors de son sacre , Charles vu réduisit le sixième 
denier des boissons délailliSes au dixième, mais il doubla 
le droit sur chaque qiïcnc de vin sortant et imposa dix de- 
niers sur chaque seplier de blé mené hors la ville, pouf 
diminuer le commerce d'exportation des grains qui mena- 
çiiit d'nlTamer ChSlons. Indépendamment de ces droits ré- 
guliers, les Châlonnais s'imposaient de tailles ordinaires 
ou extraordinaires pour payer la redevance due au roi, les 
subsides réclamés pour l'armée ou faire face aux cas im- 
prévus. On avertissait alors les marguIUers des paroisses, 
qui faisaient élire chacun deux députes qui se rendaient au 
Conseil de ville. On élisait alors huit commissaires , quatre 
parmi les conseillers et quatre parmi les délégués des pa~ 
roisscs, et ils procédaient ensemble h ce que l'on appelait 
le département de la taille. 

Une transformation radicale dans le système fmancier de 
la commune fut introduite par une charte du 25 aoât 1Â98. 
Le roi déchargea pour dix ans la ville de subsides et de 
tailles, moyennant la levée du quatrième denier sur les 
boissons détaillées, et abandonna par le même acte cet 
impôt moyennant une redevance fixe de mille neuf cent 
qualre-viogt livres versées chaque année entre les moins 
du receveur des tailles. Plus tard on étendit ce droit du 
quatrième denier par livre h loutes les denrées vendues ou 
échangées. Ces droits divers n'étaient accordés à la ville 
par le souverain que pour des laps de temps de dix, de huit, 
de six, de quatre ans, et chaque fois il fallait de nouvelles 
lettres-patentes et des lettres d'attaché de la cour des 
comptes. La charte de prorogement pour six ans concédée 
le 2 mars 1552 , réduisit pour l'avenir la redevance de 
mille neuf cent quatre-vingts livres à cinq cent-quarante 
livres senlement. Grâce fi ces modifications successives , 
la position financière de Chatons était assez prospère, et 
lui permettait d'exécuter d'importants travaux. En 1593, 
Dons voyons la ferme du quatrième louée moyennant sîk 
cent dix écus, celle de cinq sots par muîd de vin entrant 
moyennant deux cents livres, <i charge en outre de payer 
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la portion due pour des rermes au roi (1). Mais le iiombro 
de ces feroies , In diversité des droiU , t'cmbaiTas noturci 
pour leur perception produisaient une confusion fâcheuse 
en même temps qu'ils diminuaieet la richesse de In ville en 
lui dérobant des sommes coiisidérnbles quelque l'ois , doQt 
les fenniers bénéficiaient. Ea 1597, le GouverDcmcut vou- 
lut faire percevoir à Chàlons ce que l'on appelait alors In 
Pancarte, droit indépendant des autres et qui frappait l'en- 
trée des vins, bières et marchandises diverses. Le Conseil 
de ville décida le 19 septembre qu'il se présenterait eu 
corps devant les trésoriers-généraux des finances pour em- 
, pécher l'établissement de ceite imposition. Il renouvela sa 
I démarche le 12 du mois suivant, en faisant cette fois oppo- 
sition jusqu'à la décision du roi. Mais Henri iv se prononça 
pour le maintien de la Pancarte, et les olBcicrs do cette 
i^ministration furent logés dans un corps-de-gardo près 
I de la porte Saint-Jean (juillet 159S). Depuis co droit sou- 
leva de nombreuses contestations, mais subsista. Le total 
du produit des octrois s'éleva, en 16â2, il vingt-trois mille 
mt livres, et des lettres-patentes de l'année iQhll déci- 
dent que ce produit serait désormais partage entre le roî 
l«t la ville. Cn arrêt du Conseil, du '2S juin 17ô8, supprima 
s droits d'entrée sur les grains et les remplaça par un 
droit do quatre deniers par pinte de vin vendu en détail 
dans la ville et les faubourgs. Ce droit nyant paru trop dif- 
ficile à percevoir, fut transformé par arrêt du 10 septombre 
suivant en un impôt fiie de quatre livres , trois sols et sîx 
deniers par poinçon de vin, jauge de Champagne , vendu 
en détail, et ceci en dehors des anciens droits. 

Henri it, par lettres-patentes du mois de mars 1552, 
avait exempté pour l'avenir Chàlons dos tailles et crues 
mises ott h mettre sur les villes du royaume. Mais malgré 
cela, la cité avait b supporter de lourdes charges, qui, bien 
({n'établies temporairement ou extraordinaircpuent , ncman- 



B, lu tarma du quiiriùme pUi\1 Iiugq SiU' ; ccllG des tacs, cuii 
os , etc. , UO' lî' ■ t:el!B ia glMW . lailugo , bW. , li' ; Celle ileâ 
i,«W. . ilK' : T^pUedelInipAI (le 11' imnr la vin in ville, 3,000'. 
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quaicnl pas d'être onéreuses a cause des nombreuses cir- 
conslanccii c{ui se renouvelaient. 

C'est ainsiqiic lors du pass.ngc des troupes, on la voit for- 
cée de livrer pendant six jours quatre mille pains par jour 
aux régiments campés h Alligny ; puis pendant deux jours, 
dix mille pains et trente poinçons de vin h six mille lans- 
quenets bivounqués h Lépine (1521) ; en 1525, quinze mille 
pains et dix poinçons de vin pour le camp d'Attigny, etc.; 
elle devaîtrairederichesprésenlsàrtirrivée de chaque prince 
ou grand personnage , h rinslallatioo de l'ércque. En 15/12 , 
elle dut s'imposer de seize cents livres pour les for tift cations 
et de trois mille l'aunée suivante , en 1563 , payer mille 
quatre-vingts livres pour l'entretien de la compagnie des 
gardes du duc d'Aumale , lieu tenant- général en Champa- 
gne. Je cite ces quelques exemples pour donner une idée de 
ce que les finances municipales avaient h supporter et n'ai 
point l'intention d'en présenter même le plus faible aperçu. 

Les propres possédés par la ville élatcnt peu considéra- 
bles et nullement en rapport avec ses dépenses : j'en aï 
trouvé l'énuméralion daus une déclaration faite en lâOâ aux 
officiers commis par le roi a cet cfTet : 

Sept maisons sur le pout de Vaux; 

Deux maisons rue Champoupelaîne ; 

Six arpents, place du Jard , plantés de peupliers ; 

La pficho des fossés ; 

Des prés et des usages 5 Saint-Memmie, Sarry, Fagniërea 
et Coupe tz; 

La maison de la Rose , rue de Brebis, achetée en ibSh ; 

Une autre au marché au blé, achetée en ihÙi; 

Le droit de chaussée dans la ville et au banépiscopal.qui 
était de quatre deniers pour un char, et deux par charrette; 

Vingt sols de cens sur une maison sise devant les Sept- 
Moulins ; 

Le minage, évalué en 13S3 b cent quatre-vingts septiers 
de froment , cent de seîsle 



t quar 
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avoine , et qui ne l'ut aboli que par l'arrêt du 28 juin 1768. 
Ces propriétés japportaient. en 157S, deux mille huit 
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cent sutxanlc-qualorze (.Vus, ciDqtianlD-huilsoUel((iiali<e de- 
niers, sur lesquels il fallait déduire deux cent quatre-vingt- 
deux écus pour gages cl Irais d'adniiiiislration. Peu après 
les habitants rachetèrent ii l'évêque l'exercice de ses droits 
régaliens pour une rente de deux mille livres payée sur 
l'octroi des vins (9 février 1611). 

Une administration spt^ciale fut chargée de tout temps 
delà gestion des finances; nous avons vn qu'en 137d, elle 
était confiée 5 quatre commissaires et h un receveur. Au 
commeucement du xv* siècle , elle fut divisée en Jeux sec- 
tions : l'une comprenant les aides et les tuîlles , cl dirigée 
par UD receveur des tailles: l'autre, dite des deniers com- 
mnns, patrimoniaux et d'octroi , gérée par un receveur et 
un contrôleur chargés de la stirveillanceet de l'exécution 
des travaux, sous les ordres desquels était un clerc des ou- 
vrages. Ces fonctions étaient aux xv" et xvi" siècles, rétri- 
buées h la discrétion des gens du Conseil, et annuelles, 
maïs les titulaires pouvaient être réélus. Une charte du 13 
,déceaibre 1^21 décida qu'à l'avenir le Conseil de ville ren- 
.draît compte des deniers communs devant deux commis- 
»aires du roi, qui étaient pour l'ordinaire des généraux des 
'finances. A ces divers oCices étaient joints encore ceux 
,dc grenetier , chargés du grenier h sel et de six assesseurs 
^inxquels appartenait le département des (ailles et qui 
étaient élus par le Conseil. En 1516, fut établi un contrô- 
leur royal. A la Saint- Martin d'hiver, le receveur des de- 
niers communs rendait son compte qui était examiné avec 
lin soin scrupuleux, ainsi que l'on peut en juger par la 
quantité de procès suscités h ce sujet; puis ce compte était 
Jonmis au gouverneur général de la province, car on voit, 
lita 1537 , le dnc de Guise déléguer le sîeur de la Fontaine 
• pouFouïr, arrecleret conclure h sa place le compte des 
a deniers communs et oclroys de Chaaions. » Une conclu- 
sion du Conseil du 3 mars de la même année décida que 
désormais les gouverneurs niunicijiaux ne pourraient plus 
rdonnsncerpour plus de cent sots de leur seule autorité. 
Les ièrmiers des impositions devaient de leur côté des 



comptes exacts aiu recereiirs et élaienl ftéTCfeineni pour- 
■QÎTts eo cas de non paiement oo mcme de retards trop 
prolongés. 

Avant de lenniaet-, je vais présenter ici les totaux des 
comptes de la ville que j'ai pris au hasard) par siècle : 

£a 1375. Ricette S.ifiS^ 4> 5' •»*. , a*> 

Dépense i.ôM 8 2 2 

En 1*16. Rccene commune U» 13 i > 

Dipeuie 7S0 S 5 > 

Recette pou commuae. . I,â51 7 8 > 

Dépense 798 S 8 . 

Eii U7I RecelU commuae 3.7Î0 S t , 

Dépense 1 ,805 9 t > 

Recette non commune.. i.SlS 10 > 

Dépenie 2.603 15 7 1 tl 

EnlSWf. Recède commune 5.âlO IS > > 

Dépense 5,215 19 7 > 

Recette non commune.. 16i ti I > 

En 1561. Recette 13,013 3 3 

Dfpcnse. tO.SIfl 19 3 

EnieSO. Beeette 107.911 7 l> 

Dépense 107,206 13 10 . 

Btil750. Hecelte <3,8I8 7 

Dépense 33.137 10 7 > 



Tel est le tableau exact des iransformations successives 
que subit U Châlons l'adminislratifln des deniers couiniu- 
naux. Pour me i^sumer, jedirui (ju'uu co m tue a cément du 
xvit' siùcle, les charges ordinaires de In ville étaient ainsi 
réparties : Gages dos officiers et agents , — cullége , — 
maison de ville, — pompes et sceaux , — nettoyages des 
places et mes , — préseps aux personnes de condition , — 
entretien du pavé, des murailles , chaussées et corps-de- 
garde ; — chauiïage de la maison de ville, Irais de bureaux. 
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— sajbf^ntion à la coaipagnie de T Arquebuse , •— milice 
bourgeoise » — fêtes nationales , -^ entretien de Thorloge, 
guetteur , — lâessagers. 

Pour y faire face » le budget avait trois sommes fixes : 
1^ les biens patrimoniaux ; 2^ le quatrième; 3* les octrois. 



CHAPITRE VU 

État physique de Châlons. — Ses agrandissements successifs. — Ses 
rues. — Ses monuments religieux et civils. — Fortification^. — La 
Mamv. — Le Jard. — Les faubourgs. 



On a répandu de singulières fables sur l'importance an- 
cienne de Châlons; les uns l'exagérant beaucoup, les autres 
commettant une égale erreur en la restreignant par trop. 
Il suffît de jeter un coup-d'œil sur l'état actuel de la ville 
pour se convaincre qu^elle n'a jamais pu compter parmi les 
cités les plus populeuses du royaume» mais aussi pour com- 
prendre que sa population a pu être plus développée qu'elle 
ne l'est aujourd'hui , fait que prouverait suffisamment 
l'existence de treize paroisses fondées an moyen-âge , si 
je n'avais pu trouver un document positif à cet égard. Dans 
l'origine, Châlons n'embrassait qu'une faible partie de son 
emplacement actuel ; un oval irrégulier et très restreint , 
resserré entre la Marne et le ruisseau de Nau , avec des 
faubourgs qui s'étendaient au dehors et sur lesqueb s'<hi- 
rraîeM quatre portas (1). Au nord elle se terminait à itt me 
de Grève (aujourd'hui ruelSainl- Dominique), tirant sur le 
port Saint-Ant<iino , et au sud à la rue des Cordeliers jus- 
qu'au boulevard Saint-Étienne , en empiétant quelque peu 
sur le jardin de Tancion évéché. L'église Saint-Alpin était 

(1) Dom Lelong, hist. ecclés. et civ. du dloc. de Laon, page 859. — Le Nau et 
)e Mauflont les deux bras de la Marne qui se se'parent àlli porte Saint'Âmoineet pas- 
sent, le Nau devant l'école des arts, et le Mau devant rdglise Notre-Dame. 
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alors hors des murs et n'y fut renrermée que vers la fin du 
x' siècle, quand l'évêque Gibuin fit relever les fortifications 
elles reporta sur les bords du Mau. Notre-Dame avec tout 
son quartier demeura encore dans les faubourgs , comme 
Saint-Pierre et son bourg qui était fortifié séparément (1). 
Maïs je ne puis admettre que ce soit à l'occasion des guerres 
du xiv* siècle que ncs bourgeois aient réuni h leur ville cette 
portion considérable qui devait en doubler l'étendue. On 
voit en effel que ces remparts existaient lors de l'attaque de 
1359 que j'ai relutéc dans celle histoire d'après le récit 
de Froissard. Je croîâ plutôt que cette annexion eut lieu 
dès le siècle précédent (2). 11 est dilTicile de croire que les 
Châlonnais aient pu exécuter des travaux aussi considé- 
rables an milieu des alarmes et des luttes de cette époque. 
Les comptes de 1375 que j'ai déjà cités ne renferment que 
des allocations pour des réparations , et une lettre du roi 
du mois de septembre 1&73 ordonne aux gens du Conseil 
de refaire leurj Ibrtilicatîons qui étaient dans uu très mau- 
vais état. Peut-ou croire que des remparts nouvellement 
construits aient pu se trouver presque détruits au bout d'un 
siècle ? Ce ne fut qu'an xvi" siècle que l'on se décida à en- 



(I) Les habiUnIs du bourg Salpl-Sulpice et du Pnnt-Ruppé ilcvaienL se ganjor 
cux-m£mcs el veiller & leur rempart ( conclus Ions da rille du ï Ti^vrier mo).~~ 
Upe charle de rarchevfique de Sellas, de IlSIi, dit (jae les Toss^s qui séparaient 
lu bourg Sainl-Pierre de la Tille , na pourraient fitra recreusés. ( Archives da la 
prëfecCure, fonda de l'abb. Saint-Pierre.) 

<S) D'après un eut des noms des rues ae la ville guo J'ai relevé dans les chartea 
àe donalloas biles ^la commaaderla do la ^^euvUle-au-Tcmple, par les Chilonnais, 
11 est ériâenl qu'au xiii* siècle ta cité devait dépasser le Mau. Les rues sont celles 
des Changeurs ( aujourd'bul rue des Lombards , en bce Ssint-Alpln ) ; da Chan- 
terenne, près du Marcbé; de CbamLereaut, près des Ccrdeliers; de Grève ( au- 
jourd'hui Saint-Dominique ) ; de la parle Marne ; Neuve , près [a même porte ; 
du Frâ-l'Évéqne , près le port actuel ilu canal ; puis de la Graviàre -, de la HaUèla. 
près la porte Salnl-Jean ; de Roignon , près Saint-Pierre ; ces Iroia dernières sa 
trouvent entièrement en dehoni de l'enceinte supposée se terminant au Uau. 
Ces mêmes documenta mentionnent les portes Rencianne, da Marna , de C3iiuiibo- 
raux , depuis dite du Jard ou du Marcb<! (lliS). Us moulins de Noire-Dame , lu 
marelle ( laaeellum) , el forum ubi Bindilur bladum ; enlln un manoir k la porte 
de Msme (I3ST) , qui apparlenait !i uno famille qui portait le litre de mUa Purlm 
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fermer égaicmcnl lo bourg naïf i\\it ri^pond .'i l'cxlrùmili- 
de la foe Sainle-Croix. 

Avant les guerres des Anglais, CliâloDS renrermait une 
population réellemcut considérable et industrieuse. Une 
charte du roi Charles vni, conservée aux archives munici- 
pales, ne laisse aucun doute îi cet égard; elle autorise l'éta- 
blissement de nouveaux octrois snr les vins et divers autres 
droits, * car cette ville , qui est assise en frontière sur les 
t pays d'Allemagne, de Barrois et autres estranges pays, 

> est tellement diminuée, dépeuplée, que ilc présent il n'y 
» a pas plus do mille deux cents feux taillables ou environ , 

> et au temps passé en souloit bien avoir xxv*" (lisez vingt 

> cinij mille habitants), et est environnée de toutes parts do 
» nos ennemys qui tuent , emprisonnent oti rançonnent 
1 tous ceux qui sortent ( 23 juillet 1421 ). Quand le Con- 
seil de ville ordonna un recensement, le 16 mai 1&17, on 
ne trouva que neul' mille deux cent vingt-huit habitants h 
Châlons, population qui, en ro m pa raison des progrès des 
antres villes, est demeurée bien stationuairc , puisque jus- 
qu'à nos jours , c'est-à-dire pendant plus de trois, siècles , 
elle ne s'est pas accrue de plus d'un tiers. 

Cettcmême charte de l'année 1421 dit qu'à Chàlons il y 
avait « xxxii tant que pons, chastiauxct bastides de bois à 
» soutenir dans les murs el fossés , artillerie et abillemenls 
de guerre. » Ou y comptait en effet onze ponts : des Sept- 
Houlins au confluent de la Marne el du Mau, près la porte 
Saint-Antoine ; de Nau , dans la rue de Marue ; des Cor- 
deliers; des Viviers, au bout du quai Notre-Dame; de 
Chaumères, à l'extrémité de la place actuelle du Marché- 
aux-Comestibles, el avant que le Mau n'y ait été recou- 
Tert;dePulte-Savatle ; de la Mon noyé, près de la préfectu- 
re; de la Trinité; deux de la Marne et le pont Ruppé. Les 
châteaux des Prescheurs , Saint-Antoine, de Chantereine 
et du Marché de Mauvilain et un nombre considérable de 
tours. Anciennement la ville avait neuf portes : de Saint* 
Antohic, de Saint-Jacques, de Saint-Jean, de Sainle-Croix ; 
la grande porte du Jard ; la petite porte du Jard ut de 



Chambcraiix, jtrùs du cliâtcnii du taurché el aujourd'hui 
détruite; de Marne, La porte murée était placée' entre 
celles de Saint-Jacques el de Sitinl-Jcan. De plus chacun 
des chàleaiix avait des poternes où l'on pouvait passer à 
cheval. Les noms des rues ont peu varié depuis le xv" 
siècle jusques à nos jours : les principales i'urenl ton- 
jours la grande rne, appelés depuis rue de Marne, celles de 
Brebis, anjourd'hui rue d'Orfeuïl, cl de Saint- Jacques qui 
se prolongcaiL ou 1521 jusqu'à l'Hôtel-dc-ville. Qnelques- 
nnes do ces rues portaient encore nu siècle dernier des 
noms assez étranges: on trouvait la rue de ta Moquerie, 
celles d'Enfer, du Paradis, Malasardt^e, Pipio, de la Basse- 
Bretagne, des Ribodux, Maufailn: d'autres avaient pour 
désignation, selon l'usage de l'époque, Tenseigno la plus 
remarquable qui s'y voyait: ain^i on parcourait les rues de 
la Carpe, do la Ciel", de la Toison d'Or, de l'Eléphant, du 
Cbeval, de la Baleine, de la Licette, de l'Oyson, du Gan- 
telel, des Quatre fils Aymon, de la Chèvre, du Pélican, de 
la Truie qui file (aujourd'hui rue do la Touche), uno de» 
enseignes les plus répandues au moyen-ogc et que l'on re- 
trouve dans toutes les grandes ïilles répétées plusieurs fois. 
En 1507 les principales hôtelleries étaient celles de l'Ecu 
de France, de S'-Jacques, du Ponrcellet, de la Licorne, 
celles de la Haute-mère -Dieu et de In Cloche-d'Or exis- 
taient dès lâ67 aux lieux on elles sont aujourd'hui (1). 

Autrefois Cbàlons élait riche en monuments : le temps eu 
a mallieurensement peu laissé, mais cependant il nous 
reste encore asseï; d'églises pour satisfaire l'archéologue lo 
plus désireux de belles choses (2). Le principal momi- 
ment civil de la ville était la maison commune appelée la 
Loge, puis le Saint-Esprit. Je ne sais pas ou elle se trouvait 
établie au commencement du moycu-age, mais le cartn- 



— sa- 
laire de rovCclic conscrvt; iilu Préliccliire nous apprend ([ue ; 
Acquestamessire li évéque à l'abbé de Soînt-Pierre, corne 
exécuteur de maître Renaud son neveu, clerc, fiU jadis 
Remy de Sommessaiit, la maison qu'on appelle la Loige 
do Chaalons, séant en la grant rue et une maison em~ 
près la ruelle entre deux, parmi uic livres tournois, si 
come ce appert par lettres de la baillic de Chaataos et 
de la cour spirilucllo de messire, sur ce faites en lau mil 
• ccc vint el cinc, le mardi jour de la leste de Saint-Bar- 
nabe, apostre. > 

Cet édifice menaçant ruines, il fallut le démolir, et aus- 
sitôt on commença la construction du nouvel bôtel(1553) 
qui ne fut terminé qu'en 1612. Il se composait de trois 
au premier, un rez-de-chaussée, un porche h trois 
«rcades snr lequel s'élevait une galerie également divisée 
Jiar trois arcades : au-dessus de l'arcade centrale étaient di- 
salles pour les bureaux. Ou avait décoré avec soin 
cette façade do colonnes, de statues, de bas-reliefs, avec 
^3 niches, des figurines, etc.; au centre de la galerie s'é- 
ivflît la statue de la Sainte Vierge et de chaque côté celles 
des quatre vcrUis théologales avec des bas-reliefs explîca- 
;ifs; sur la corniche de la galerie les armes du roi, de M. 
le Thomessin et des principaux olGciers de ville alors en 
Hcercice. Le second cl le troisième étage furent entière- 
Dent bâtis sous Henri iv , les travaux ayant été suspen- 
bis pendont les guerres delà Ligue: il y avait une profusion 
d'ornements duu goût moins pur que ceux de l'étage infé- 
rieur et contemporains de François 1". De la galerie on 
entrait dans la grande salle de la commune et de celle-ci 
dans la chambre du Conseil (IJ. Le portique menait éga- 
lement aux salles du Présidial, du côté de la rue de Brebis ; 
là aussi se tenait les foires de Sanne. L'édifice était terminé 

{I) Ed I7K0. an plaça dans cet 



Les dëooraleurs de cet édiflce rurei 



— 86 — 

^ l'nngle nord \>ttr une loiir ocli>gone jnrcliarg<^e de scul- 
ptures et oii était placé le bclTroi. En 1772 on démolît ce 
bel édifice en même temps <(ue l'église Saint-Germaîn, on 
lit une place et l'on éleva i'Hô tel -de -Ville actuel qui fut 
reçu le 24 octobre 1776. La même année fut coustruit le 
grand pont de Marne et pea après la Porte Sainle-Crohc 
Parmi les autres nionnments non religicnx il Tant nommer 
le Collège , bâti sous Lonis xiii; rinlcndimce, en 1770, 
et l'Ecole des Arts, qui, oprès avoir servi d'évècLé, était le 
siège d'une école d'artillerie avant la révoUuioiL; les ca- 
sernes qui se trouvaient à cette époque au coin des rues 
Sainte-Marguerite et Vinets , et enfin près de \h , l'Arsenal , 
construit sous Louis xiii et auquel on vient celte année 
d'enlever son dernier cachet d'originalité en mclant sa 
. sculpture. Quand (a Loge existait, elle était comme le 
Saint-Esprit qui la remplaça, terminée par une tour qui 
servait de poudrière (1) : l'arsenal était dans la maison 
commune même. Enfin, ïl faut bien citer encore cette 
belle promenade du Jard où les bourgeois Chàlonnais « al- 
■ laient s'esbattre le soir » dès le milieu du xvi" siècle, el 
011 Charles VII vint souvent se promener, lors de son sé- 
jour ici, alors qu'elle n'était encore plantée qu'en peupliers 
cl en saules (2). Ce ne fut qu'au xvn' siècle qu'on s'occupa 
d'en faire ce qu'il est aujourd'hui, une des plus belles pro- 
menades de France. Le 22 juin 160d , le Conseil ordonna 
de prolonger le paille-mailte du Jard de huit cents pas et 
do construire un pont sur la Marne à l'extrémité : en 
octobre 1671, l'intendant fit planter un troisième rang 
d'arbres c pour accompagner la grande allée delà le pont.* 
Dn reste la ville était fière du Jard et l'on verra la con- 
âuîte du Conseil qnand un commissaire de l'artillerie 
Toalut y faire couper des ormes (1765), En 1764 fut 

(llConclualon de l'année UST.ordaDnuitderecoiiElruircIu tour duSaint-Espril 
ilui l'élall icnnûée iprès l'biver. 

(1) Une oanclusioD du 18 JidlIeL 1HS8 parle de réparalions & lacbapeDeSBleU- 
Uiddelne lu I»rd; c'est probablement de la chapelle de l'évecbé ipi'll s'agli, 
eu ëUb Aait placée «nus c« vocable. 
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.piaulé le COUPS d'OrmessoD. On sail qu'anciennement la 
, Marne passait h l'exlrémilé du Jard où se trouve actuel- 
lement le canal. Peu de rivières ont subi autant de Irans- 
foruintîons dans celte partie de son cours ; encore au com- 
mencement du sit:clc dernier elle formait dans le faubourg 
({uatre ou cini] bras difTérenls qui tous ont ôlé détournés 
pour ne plus former qu*un lit; ces divers canoux isolaient 
complètement les uns des autres le grand bourg, le petit 
bourg et celui du pont Riippé (aujourd'hui de Sainte-Pu- 
jdeQtionnc); et tous allaient se rdunir au K^au et au Nau. 
près de In porte Saint- An toi ne. La seigneurie do cette lî- 
Tière et de ses afiluents appartenait h l'éTfique, depuis 
Sogny jusqu'à Saint-Germain; do plus ilenavait la pêche, 
.jmats aux environs do la ville, les habitants en avaient la 
.jouissance, sauf encore le droit de pèche: en 1265 le 
«omte de Champagne accorda aux bourgeois de Châlons 
jle privilège de naviguer srii- toutes les parties de la Marne 
qui se trouvaient de son domaine, ce que maintint le roi, 
1 1302 : en li73 on voit le Conseil de ville faire exé- 
gcutcr des travaux parce que la rivière perdait son cours 
en plusieurs endroits et en 1620 il contribua au curage 
i fnl prûiong(5 jusqu'h Saint-DIzier. A ce moment il exis- 
tait deux ports, l'un à la porto Saint-Antoine, l'autre près 
•au marché (1} : l'existence de ce dernier est prouvé par 
e conclusion du 30 avril lâ36 par laquelle il fut décidé 
tfae madame de Guise renant de Jolnville par eau et ne 
ponvant aborder au rivage du marché avec son bateau on 
taivorrait au-devaut d'elle, deux nacelles d élégamment 
« tapissées. » 

Les fortifications de la ville étaient importantes et entre* 

tecnes avec un grand soin , aussi elles constituaient la prla- 

^_xipale charge des dépenses municipales et ce fut orlginaire- 

^^bnat pour elles que nos rois accordèrent les nombreux oc- 






(1) Du voit coinlilen le coura de la Marne a 
braa ven^t longer les remparls parsllrSlom 
ponl d03 Cordellors où se jetait le Nau 



trois qae j'ai eu à énumérer. Nous arons vu au commen- 
cement do ce chapitre les changomeuts '<|uo subirent les 
enceintes de la ville à mesure qu'elle se développa. Les 
rDrlificalions fnrcnt relevées une prcmit:ro fois par l'évê- 
(}ue Bovon (SAO), ainsi que la grosse tour qui formait la 
principale défense Jo la cité et commandait vraisemblable- 
mentleportSaint-Antoino. L'évèqiie Gibuinl"dîltle3faire 
reconstruire de nonveau. En lâ73 et 1/|75 on y exécuta d'im- 
portantes réparutioDs par l'ordre du roi : les comptes muoî- 
cipanx prouvent que l'on j travailla en lâS2, li87, 1513 , 
1518 (1); en 1521, on y dépensa deux mille écus; en 1542 
pendant plusieurs mois , huit cents hommes y furentem- 
ploj'éa chaque jour: les dépenses de l'année 1544 s'élevè- 
rent h deux mille cinq cents livres; en 1552 et 1591 ou s'en 
occupa activement, eoliii en 1653 un emprunt de dix mille 
livres lut contracté dans ce but. Ces fo ni Cca lions consit- 
Isient en une enceinte en terre protégée par de larges fossés, 
flanquée do six bastions et d'un grand nombre de tours (2) : 
quatre châteaux nssuraient ce système , t'uoà la porte Saiat- 
Antoine, l'autre près du couvent des Prescheurs, h peu de 
distance de la Porte- Marne , le troisième au Marché et le 

(I) On Ic3 rtSt presqu'cntlÈremeot sur un douti<3u plan il cette époqiii:. 

(3) Cea basiiona i^taicnl ceux de la porte 5aïnt-]acquea , àe la Motbe el d'AU' 
maie, derriÈre l'abbaye Saiot-Pierra, de Siiinl-Jean, de GuIbb, prèi le porte Saiule- 
Crojx , acberës en I!l34i de Vaubecourt, i l'angle du lard, pris de UsuTllaln. 
De» redoutes couvraient Hauvïlaln et l'angle situé entre la porte Saint-Jean el le 
boslioa de Guise, Les prbieipelee tours étaient : la tour Maudite , qui servait de 
prison au xv* slËcle ; elle était prSs du diiteau Saint- Antoine, i l'angle forlnj par 
k Uaraa et la campagne, • en craie blancba el une des pins belles et des plualbrlM 
delà cité (arr6t do parlement du IT mars liSï, qui en refuse les blelkau oaplhdne 
delà ville) 3 la tour Françoise ou du Roi, près des Prescheurs, réparie en 141Q , 
la loor du Chapitre , qui lui servait da prison ; la tour des Arbalétriers , prte du 
jardin qu'ils avaient ou Jard ; la tour des Cordetiers -, la tour Saint-Ceorgss , un 
peu après Mauvilain ; une tour élevée près la porta Saint-Jean en 11139 ; la tottc 
du Four, prés le bastion d'Aumalo ; la leur de Dussy. près celui do la Matho ; une 
autre pris l'église Saïnt-Loup |ll>01); enSn la liiurde Fuloysqui servit également 
de prison (l*IB)i celle de Johart (1*89), et la tour Neuve p dont on eaie va la coiffe 
• pour y raire un fort plancher tout autour et y asseoir deux bombardes > (It avril 
tilO). Je n'ai pu détennuierreniptacemenldaces trois dernières. 

Le boidovsrd Siinlfl-Cralx , reloit en ISiT , et les bastions d'Auiiulc el de U 
SlQthe seuls avaient un revâtoment en pierres. 



quatrième à Mauvillain ; celui du Marché élail le plus con> 
sïdérable, situé près du pont des Archers, ou des Cordellers, 
il se composait sur la rive gaucho du Nau de deux lours en- 
tre lesquelles était la polîto porCc du Jnrd , et sur la rive 
droite d'une troisième tour reliée h une sorte de basliun iu- 
térieur qui Taisait face & l'angle sud-ouest de la place du mar- 
ché : en face et dans le Jard était une tour isolée qui s'é- 
croula en 147i et ne fut pas relcvt^e , le premier chemin de 
ronde lut fait en 1510, et il falliitenlever un nombre con- 
«idérabie de rangs b porcs qui y étnient établis ; on 1536, sa 
lar^ur fut portée à quarante pieds dans le ban du chapitre 
et h soixante pour le reste de la ville. 

De ces remparts la plus grande partie subsiste encore : 
d'abord un l'ragmenl du pont couvert placcprÈs du château du 
marché et qui date du xvi' siècle , puis la tour Saint-Georges 
et nne portion de l'extérieur du boulevard de Mauvillnin, et 
enltn les bastions d'Aumale et de la Mothc avec leurs tou- 
relles , qui appartiennent presqu'entlèremcnt »u xvii° siècle, 
«'est-h-dire aux réparations exécutées en 1653, époque oii 
les quatre châteaux furent probablement supprimés. Le bas- 
tion de Guise l'ul démoli quand on traça la roule qui joint 
celles de Metz à Nancy (170(5) ; enfin le roi permit en 1777 
de réduire les remparts à dix pieds de hauteur au lieu do 
trente. Les travaux des forlifications s'exécutaient de doux 
manières : par les habitants de la ville sur lesquels le Con- 
seil levait des tailles pour acheter les matériaux ou payer 
les ouvriers, cl parlcproduil des octrois; et parles gens des 
TÏIlages situés dans un rayon de trois lieues de Chàlons qui 
'devaient venir curer les fossés à leurs frais , sous peine d'y 
être contraints, et réparer de même les murs (1), Le surplus 

<l) OrdnDDBnce do lisilli de Vilry. commlssalro des FortiBcsllans , du 1 Eep- 
Ismlire lilO (orch. de la vWe). Une ordonnaniie royali du 3 décembre 1410 
ublige les habilsnta des ïillasas des envirana da Chaona , qui s'y rotiraiBnl en 
temps de guerre , i donner chacun deux ou Irùis jouraies de iravail par an pour 
jr les Toasës ou réparer les murs. Do nombreux documenls conatalent ce Tait. 
gens de luTlgny et de La Veuve enlrelennlant ie pan du rempart derrUro 
'JvAchd (recannaissanco d<!sdils par-devant la Tabdlion de ta Loge , 9 mars tUi). 
.Diméiue pour les liabitants deRccy 11(19). UalcuKues(lS(I), Sarr; (UIS). etc. 
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do la dépense et lo9 frais extraordinaires élaicnt stipporlés 
en commun par les bourgeois de la vîUc et les seigneurs tem- 
porels : ces derniers voulurent plusieurs fois se soustraire à 
celte obligation. Un arrôtdu parlomentdu 22 mai 1347 leur 
ordonna de contribuer en proporlian de leurs biens, meu- 
bles et immeubles ce qui fut réglé au quart do la dépense à 
faire (1) ; le duc do Guise maintint ce règlement par lettres 
du 9 avril 15Â5 en engageant les ecclésiasques «h satisfaire 
promptemcnt. » 

Par uu arrangement bizarre, jusqu'en 1375 les ouvriers 
en fer se trouvèrent dispensés de contribuer aux fortifica- 
tions et même de la garde h condition de fonrnir gratuîle- 
nicul tous les objets de leur métier qui seraient nécessaires 
a ces travaux. Un compromis du 15 octobre les assimila aux 
autres habitants. Les gens desfaubourgs ne participaient en 
rien dans ces frais, mais ils devaient suffire eux seuls à l'en- 
tretien de leurs remparts. 



Etal moral de Chïlons ancien. — Bourgeoisie. — Prdrûgalives do 
l'éïdque. ~ Position des aubsina el bitjrds. — L'évênue envoyé on 
possession des tiiena vacants. — ScnlccB mililairca dus h l'évéque. 
— Police de la ville. — Réglcmeol du it° siècle. — Paupérisme. — 
Commerce. — Foires. — Écoles, — Mjslères. 



L'absence de lu charte communale de Chùlons rend né- 
cessairement le commencement de ce chapitre assez incer- 
tain et nous privo en même temps de renseignements tou- 

Uno commisaion royale, du 3 avril IKil, forçâtes gens da doyenné de Vertual 
venir travailler à Chilons. 

(I) VingL-lrois senleDces arbitrales du S août liHS au II août HS7 , rendues 
entre les seigneurs temporels tt les hafailaols, maiotiennenl cet arranseiiient (aroh, 
de Is ville). En lilfl , le ConseQ décida qu'un receveur cboisi altcrnalivemeat 
|iar l'un des quatre seigneurs temporels seroil cbsrgé de régler ces conipies par- 
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jours précieux pour l'hislotru de la socitilé an moyon-âgp. 
Quoiqu'il en soit , nous pouvons tirer des dociimfinls <|ue 
j'ai précédemment cités , la ccrlittidts do In conslltuliou 
d'une bourgeoisie consentie par ]'évê(|ue ; dans les cliarlos 
il se sert toujours do celte expression et je trouve le détail 
des droits que chaque boni^eois de Châlons, demeurant 
dans le ban épiscopal, devait acquitter, dans les deux car- 
tulaires de l'évèché (Ij. Chacun pnyait h la Saint-Martin 
d'hiver cinq sols ; en étaient exceptés : les nobles , les 
clercs, les compagnons de la bannî6ro de hi selle, les ou- 
vriers des divers états, au nombre de vingt-six; les sept 
échevins , le principal fermier de la séperie et des bois b 
brûler, celui de la ^rauchis(^ d'Orizy, celui des censives 
de Sarry, (mais ce dernier pendant les donx premières an- 
nées de son bail seulement), les vcuvca , les jeunes filles , 
les valets de ville, les pauvres iqui n'ont pas de lit», les 
hommes de corps du Vîdame, ceux des censives de Sarry, 
les habltanls delà franchise d'Orizy, les douze francs ser- 
viteurs du Chapitre. Plus tard ces droits furent donnés A 
ferme; ils rapportaient 500 livres avant les guerres et 32 
seulement en 146â,surlesquels, comme sur les trente-deux 
autres fermes du domaine mobilier de l'évêquc, l'argentier 
percevait 12 deniers par livres cl le vidame 2 deniers sur 
9. Indépendamment de cela , il y avait cette franchise d'O- 
rixy dont je ne puis expliquer la cause et qui constituait 
I nne sorte de quartier privilégié: il commençait au coin 
I de la rue de la Juiveric et de la rue de Marne «jusqu'à la 



iiscril en parchemin, d° xx\ii : • Ce sonl Ic9 par- 
le Chaalons sonl demandées , onqiiJEses et levées 
:t de nouvel ont lenu et Ucugaent lesditea rentes, 
• par Brisce de Laon , clerc de ia Goige , en l'an ISIS ■ — ( Archives de la pré- 
I Ibclure. ) — Voir su^sï le csrtulalrc Tail par Luuia BeschcCer, na IBOS (arch, de 
I rhBteldeviUe), 

(S) Savoir : les cborpentierB , menuisiers, leoneliers , roujrcrs, nrtilliers, cod- 
■3 do baCcaux, taillsurs d'images, tourneurE, scieurs de long, arsonniers, 
[s de bas , mafoQS , lorcbeurs, couvreurs , cbajigEurs, semiclers , paliers 
d'éUiÏD, orfèvres, clouliers, «EguHIeurs, bogsclicrs , bourreliers, UUIeurs de fïr, 
ux ([ul IdoI les tbrmes des eeiillen. 
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« maison de la Mazurc o , puis recommençait à ta porte de 
la Trinité jusqu'à la ruelle MariauU près du pont Ruppé. 
Non seulement ceux qui habitaient cette partie de la ville 
n'étaient pas soumis au droit de bourgeoisie, mais eacoro 
ils ne payaient que demî-mioage sur les grains ot demi- 
forage sur les vins. Il est probable qu'à l'origine tous les 
principaux Châlonnais furent reconnus bourgeois et dans 
la suite ceux qui demandèrent ce litre purent l'obtenir sons 
, certaines conditions et notamment de prëLer le serment de 
bien et loyalemcnL servir la cité {!). Les événements posté- 
rieurs vinrent attacher un certain éclat à ce titre de Bourgeois 
deChâlons par les services qu'ils rendirent àl'état et la Gdé- 
lité dont ils firent preuve au service du roi. Un assez grand 
nombre de ces familles arrivèrent h la noblesse et, ausiëcle 
dernier, lors de la réunion des notables en 1765, un député 
vint représenter les bourgeois vivant noblement, c'est-à-dire 
ceux qui vivaient, comme ou dirait aujourd'hui, en pro- 
priétaires et étaient possesseurs de fiefs. L'évêque avait en- 
core d'autres privilèges : nous avons vu que jusqu'en 130A 
la commune était astreinte envers lui à un certain service 
militaire, de plus il conserva le droit de faire assembler le 
dimanche des Brandons, h six heures du soir, devant le 
Saint-Esprit tous les bourgeois et sujets non nobles de son 
ban, tous en armes et ceux qui en avaient les moyens à 
cheval; puis le prévôt leur faisait faire le guet dans toute la 
ville et les deffaillants payaient une amcado de cinq sols : 
c'est ce que l'ou appelait le Guet du Prévôt ou des Bran- 
dons. On no pouvait bâtir de maisons en saillie, placer des 
enseignes, fenêtres, auvents, faire de cris publics, établir 
de théâtres forains dans la ville sans la permission de l'é- 
vêque ; il la donnait gratuitement ou non : dans ce dernier 
cas le vidame percevait un droit. Les bourgeois et mar- 
chands pouvaient faire des étaux mobiles de quatre pieds 
devant leur maison en payant seulement deux deniers par 

(<] Candiuion du IS juillel 1430 ; Tous les bourgeois uDuvellenicst reçus à 
CbUoni doivent pr£ier temeni de bien oi loyalomint garder ci uder la ville. 
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«Il : les étalages du mnrch<} «liaient sDiimis h dos redevances 
plus élevées. Quand une maison ou uu oiur s'écroulait, on 
pouvait les rcédifier avant d'avoir appelé les maîtres ma- 
çons et cbarpcnliers do l'évêque pour qu'ils fussent h mémo 
^e juger si ces Douvelles constructions n'empiétaient passur 
le ban épîscopal, et on leur devait douze deniers h chacun 
pour cette expertise. En(in toutes les marchandises passant 
dans le ban étaîeut soumises h certains droits. 

L'évèqne enl assez longitcmps le pouvoir d'affranchir en 
làisant baiser son anneau; co ne fut qu'en 1265 que Conon 
de Vitry se dépouilla do celle prérogative, no voulant plus 
qu'à l'avenir aucune personne relevaDldci'évècbéparmain- 
Diarle ou par mariage put être aÛ'ranchio sans l'avis du cha- 
pitre. Les individus ainsi libérés constituaient les chcvages 
^u &anc-annel et étaient soumis h un cens acquittable le 
lundi do Noël, savoir; quatre deniers pour les hommes et 
deux pour les lemmes: ceux qui manquaient à ce devoir 
encouraient en outre une amende de cinq sols. Le prélat 
pouvait même assimiler ces alTranchis aux bourgeois de la 
commune en les astreignant au service militaire. Tous les 
liions vacants ou confisqués appartenaient aux seigneurs 
temporels; do nombreuses chartes royales, et notamment 
celle de février 131Ô, stipulent que les bleus des aubains et 
des bâtards décèdes dans leurs bans, demeurant dans leurs 
seigneuries ou mis de leurs l'cmmes do corps, leur reve- 
naient également, moyennant une somme de i.OOO livres 
payées au roi pour le désintéresser de ce droit. 

Cen'cslqu'aucommencementduxv'sièclc que le pouvoir 
municipal prit une part vraiment active aux intérêts urbains 
>î que nous l'avons vu, et s'occupa sérieusement de la 
police de la cité. Pour obtenir un résultat plus complet, lo 
Conseil lit un règlement, qui fut, selon l'usage, proclamé au 
nom du Roi, h cors et h cris dans les lucs et carrefours avec 
ordre de s'y conformer sous peine de l'amende ( 11 août 
1418). D'après ce règlement il était défendu il tous autres 
que les gens commandés do se déplacer on cas d'alarmes ou 
:cndic , de monter aux rcmpails « espécialement aux 



— 94 — 
femmoa » : les guetteurs des clochers de Saint-Pierre et de 
Saint-Ëtionne devaient sonner en cas d'alarmes et arborer 
une bannière pour indiquer do quel côté venaient les gens 
d'armes: il interdisait expressément de se tenir aux portes à 
ceux qui n'étaient pas de service et â tons d'y jouer à aucuns 
joiix, surtout è la paume, aux dès et à la table ; chaque hâ- 
tellier prévenait son connétable des gens qu'il logeait; le soir 
on rapportait en ville leséclicHes des faubourgs et on rame- 
nait à terre les nacelles; tous les chiens étaient enfermés la 
nuit: enfin de grands baquets pleins d'eau et de grands crocs 
devaient toujours être placés ndans les chastians de bois de 
D la ville > pour le cas d'incendie. 

Les jeux do dès et du Triqoet furent toujours expressé- 
ment interdits (1). Il était défendu de jurer ou blasphémer 
le nom de Dieu, delà Sainte-Vierge ou des Saints, sous les 
peines les plus graves; les ivrognes étaient également mis 
en prison; on surveillait avec sévérité les bôtelleries et les 
cabarets qui devaient toujours être fermés pendant les of- 
fices religieux; durant tout le xvi' et une grande partie du 
xvii" siècle encore on ne pouvait sortir le soir sans lumière 
dans les rues après le couvre-feu pour lequel on sonnait 
douze coups au beffroy h 9 heures (21 juillet 1487). Châ- 
lons du reste était moins corrompue que beaucoup d'autres 
villes des environs: dans tous les registres du Conseil je n'ai 
trouvé que deux conclusions relatives au main tien dos bonnes 
mœurs ce qui permet de présumer qu'il y avait peu h faire, 
car nos conseillers étaient d'une excessive sévérité sur la 
police municipale. L'une, du!" juin lil9, supprime les 
étuves publiques après le soleil couché « parcequ'on y fat- 
•> sait de grants dissolucîons entre hommes et femmes de 
B divers états;» l'autre du 17 juin 15/iS, défend «aux filles 
B vagabondes qui, an rapport du clerc des ouvraiges, cou- 
n rent sur les remparts," d'y revenir, et charge les ser- 
gents du bailliage d'en assurer l'exécution. 

(I) Le trjqust pannis le SI avril 141 S, d^cndu ainsi qaa Isa dés le 4 décembro 
Eulvanl ; udq conclusion du 30 déixmbro 1410 diTend m^me aux hOteUirrs do iBls* 
■er jouer aux iis cbei eux 




I 
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I) ne faut pas croire ccpendanL que notre ville eut s 
siècles passés la moindre rcssemltlance avec l'état où nous 
lavoyonsanjourd'hui. D'abordellefut 1res longtemps d'une 
malpropreté pour ainsi dire proverbiale au dire des contem- 
porains: les rues étaient encombrées de fumiers, d'immon- 
dices de toute sorte; les pourceaux, les oies et les animaux 
les plus malpropres y circulaient en liberté. Le Conseil fit 
plusieurs règlements pour obvier à cet incouvénien t , mais 
■ans obtenir d'abord de résultats: à chaque passage d'un 
personnage considérable, il l'allnit plusieurs jours it l'avance 
faire faire un nettoiement général des rues. Une première 
ordonnance parut le 30 mars 1467 pour forcer les habi- 
tants (i h oster soubs quinzaine pour tout délai tous pour- 
■ ceaux.oyes et canards- estants en la clolure duditChaa- 
» Ions et ne plus en avoir doresnavant sous peine do la 
t grosse amende et de confiscation : et pareillement oster 
f sous quinzaine tons les fyens cpii sont présentement es 
_» rues et n'y mettent plus sous les mêmes peines et aullres 
Il pugnilions. o llfallut néanuioins renouveller souvent ces 
'défenses et particulièrement à chaque invasion de la peste. 
En 1&3S on fit noyer tous les chiens autres que ceux de 
chasse et de bergers, et en 1482 on répéta cet ordre a pour 
< tous gens, ayant des chiens qui ne servent qu'à mangier.» 
Xa ville était peu sûre la nuit; pendant la grande peste 
/de 1521 (1), ou était obligé de faire le guet h cause ti de 
> larrons et mauvais garçons qui enlonçaiout les portes et 
» ravageaient les hoslels. » La même année le capitaine 
Henry qui commandait la compagnie des gens d'armes en 
garnison se plaignit au Conseil de la maison où il logeait, 
lomme étant trop éloignée de celle où demeuraient ses hom- 
les et le mettant hors d'état d'être secouru par eux s'il en 



(I) Od plaça des bouUes-feax pour cdûrsr le 
turent employëa qu'en 1771. 

Les pramières plnques au coin des 

L'élabllaaement (la la posie royale date du 1t mai 11107 . • pour laqi 
coQClad adieter un cheval de six il sept eszas. > 

Les premiers stnuxï incendie furent [ails en cuir «;n liB3 et déposés 



ipes en I 
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avait besoin. Mais c'élail surtout de la part des troupes 
garnison quo venaient les dangers de la nuit: il n'y avait 
pas de mauvais tours qu'ils ne jouassent h nos pauvres bour- 
geois • faisant des maléfices, maux et crimes et ne payant 
« pas leurs hostes o [10 avril li67] (1) : la compagnie do 
M. de Conty se signala entre toutes, en cnronçant les portes, 
brisant les carreaux, frappant les bourgeois ou leur enle- 
vant leurs lanternes. Nous verrons qu'en 16^5, le régiment 
d'Enghicn ne menaça de rien moins que de mettre le feu 
aux quatre coins de la ville. 

Les pauvres furent d'abord assez rudement traités ; une 
conclusion de ville du 6 mars 1Û19, rendue à cause de la 
guerre, se contente de cbasscr les mendiants, gens sans 
t métiers, et de la religion non catholique ■ (2), Ce ne lut 
qu'au siècle suivant que l'on songea, sur Tordre du dauphin, 
depuis Henri II, à améliorer leur position (1551). Le Conseil 
alloua une premiëro somme de cent francs, fit placer des 
troncs dans les diverses églises, chargea un Marguilfer par 
paroisse de la gestion des deniers et institua un Prévôl de 
la sûreté pour les visiter, les surveiller et expulser les gens 
valides qui mendiaient; en même temps il fut défendu de 
demander d.ins les mes. Le bureau dos pauvres fut réor- 
ganisé en 1597, puis de nouveau et déHnitivement le 9 fé- 
vrier 1635, L^ Conseil et les députés des paroisses élisaient 
chaque année à la Saint-Martin deux administrateurs , et 
ce titre suffisait pour être admis l'année suivante au Conseil 
de ville. Jusqu'en 1^21, il y avait eu au faubourg Saint- 
Jacques une maison spéciale pour les lépreux ; elle fut dé- 
'e de BayoDue, bv^c 



garniscn Slévenol deVignollea, i 

dércndre , sons ûœ peines sJv^rM , de dëmoEïr les 
voir un peUt nomlire 



(1) n 7 avait alors 
quatre -ïlneCs lances. 

Le Conseil dut par la 
logis des gens d'armes (idOÎ). 

(9) Ce passage sulHl, je crois, pour constater qu' 
de luïfs i Chaions, car aatrement le Conseil ne s'en serait pas OMupâ aussi l^g. 
rement. La rue qui a coneervé leur nom et gui limitait un dei cât^s du ban di 
Dhapilre est trop petite pour faire présumer qu'ils aient jamais eu un grand ëla- 
blissemenl. Elle (ait partie de la première enceinte de la ville. Dom François dl 
que les Juili vinrent ici dSH les temps les plusandens, et fureni ctiassés par Saint. 
Alpin. 



molîe « parce qu'il n'y avoît plus dû ladres et qu'elle esloit 
préjadiciable à la seureté de la ville o (31 mars). 
Aiimoyen-age, Chàloasétait le si<?go d'un commerce con- 
I I aîdérable. Comme on le verra dans un chapitre spécial sa 
draperie avait une célébrité européenne et ses produits s'ex- 
pédiaient en Italie , en Allemagne et jusqu'en Russie : en 
Espagne ses draps garancoétaieut parliculiërement estimés. 
On s'occupait aussi beaucoup des vins : des lettres du roi. 
4umois de juillet 13S3, fixent le Irnvaîl aux vignes deChâ- 
. Ions depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher sans que 
I les vignerons puissent revenir prendre leurs repas en ville : 
l fit pendant les guerres , le Conseil cul toujours le soin de 
K{tréparer une trêve pour le temps des vendanges (1), Aprts 
Ije XV' sit!cle cette prospérité s'évanouit et fit place durant 
' de longues années à une profonde misère que la paix ne put 
jamais faire disparaître entièrement : aussi au moyen-ago les 
I foires de Chàlons jouissaient d'une grande réputation; la 
■•plus ancienne, celle qnî a existé de tout temps et qui, sub- 

(I) L'ivSqne avEiU le droit do [aire prendre chaquajauruDpuiier de verjus dam 
s vignes de U ville, lanl quala roisio restait en cet ^lat. Soxis ce preteile las do- 
W mesUiiuel du prélat y cautuient des dummsgos réels, ci les propriétaires s'en jtant 
[ ptaints , Simon de ChaieauvîlBJn convertit {;e privilège en un Suas tmouelde douza 
1 déniera par arpent de vigne sur lo mont Sainl-MIcbel, et huit ponr celles sises du 
le dais rue de BaDcicnnes (133S). La charte royide de 1S8R détSud aux gardes 
■■ de lonchar aux raisins, bous peine de dix livres d'amende. 
; ' Indépendaminenl des actrojs que J'ai éoumér^ . les vins étaient soumis ï des 
ils parliouliers dans toute l'étendue du bnn éplscopa!, savoir ; on 1461, Ifl de- 
char de vin ou S deniers par charrette qni le traverserait pendant la 
u grand iravars qui commençait huit Jours avsnl la Toussalnls et finissait 
huit Jours après U S^nl- Antoine, pour recommencer du jour des Brandon à la 
veille delà Noire-Dame da mars jusqu'il minujt, et de l'Ascension h lavelUe de la 
Uadel*ine. 

Ces droits éuùent de moilld pendant lo Ihaoneu des pclits travers qui remplls- 
Ricnl les intervalles des grands. 

La yeale pnbliqae des vins se raisail ï l'Eslaple, Tout char chargé hors de l'Es- 
tapie payait! deniers et la charrette 1. A l'EslapIs, le Termler de l'É vS que seul pou- 
vait à cetle époque jaugor les vins, et il percevait par piice 1 denier sur l'acbetaur 
■I I mr la vendeur. Si la pièce était trop petite . U le conSsquail ; de plus , pour 
droit de rouage, le char pajait encore 4 deniers et ta charrette 3. Si les pièces y 
demeurant !a nuil, le marchand devait 4 deniers par queue et ( par enqoe pour 
droit da garde qui était responsable. Enfin, sur lovin vendu en détail dans le ban, 
l'év^uo per«evsil S aepliers sur seize . ou la valeur en argenl. Plus lard il (u' 
créé des offices de maîtres jiBEeurs jurés , inslilués par révéque. 



siste encore de nos jours, la Ibire des Sanncs, so lenait en- 
core en llSd devant Soial-Alpio; b cette époque l'église 
ayant paru trop petite pour le nombre des paroissiens, l'é- 
véque s'empara de celte place et fit reconstruire Saint-Al- 
pin telle que nous la voyons maintenant. La foire des Sannes 
qui s'ouvrait comme aujourd'hui le quatrième jour après 
le dimanclie de l'octave de Pâques, cutlieu assez longtemps 
devant le Saint-Esprit et ne fut reportée sur la place du 
marché que vers le xvri' ou même le commencement du 
xvni° siècle (1). Le roi établit une nouvelle foire franche de 
huit jours h commencer le 8 octobre (19 août 1389), et 
exempta les marchandises qui s'y vendaient de l'impôt de 
12 deniers par livre (19 mars 1472). Louis jui modifia cette 
institution et en fit quatre foires franches dedcux jours cha- 
cune pour les vendredis et samedis avant les Brandons et la 
Pentecôte, après la Saint-Denis et la Saint-Martin d'hiver, 
> pour augmenter le bien et utilité de la chose publique de 
» mon royaulmc, etmosmemcut des habitants dudict Chaa- 
Ions pour In granL loyaulté avec laquelle ils ont touîuurs 
n persévi^ré envers mes prédécesseurs et moy» (10 sep- 
tcmbru 1498). Chacune de ces foires fut portée à huit jours 
eu 1515. Ces libertés furent fréquemment confirmées , et 
une dernière fois eu 1655, un arrêt de la cour des comptes 
fixa l'Estaple pour champ de la foire aux vins (2 septembre 
1632). L'abbaye de Saint-Pierre avait également dans Eoa 
ban une foire depuis le dernier jour de juillet b midi an S 
août, même heure, avec les mêmes privilèges et franchîiiea 
que celles de la ville (2), 

(i) H. Barblor de Salliguy , dans un anicla publié par la Journal de ta Uanu , 
du 10 Juin laST , dit qua Sannt esl un mot de vieux langage qui eignifle gjaMk' 
Celle faire a dû Atre iosUluÉe pour las jours où se célébrait cette tâla reli^ttsa , 
et, leïsïnodea supprima, on a conservé le nom. 

(1) La cbarte d'institution n'oxiste plus, nuis les lettres du roi CDnBrmentM 
Tait en rap|>Blanl des lettrea accordi^B par Henry ii ( Il novembre tG4t ). 

Chftlons avait aei nteaurcs particulières. Une charte do donation aux TemplleU. 
derannée 1317, en parle : Jfouura Caf(ialaun«iuù. La queue de via devait wn- 
l«nlr 11 Chllons $0 sepiien, doot 1 de lie ; elle avait 4 pieds ûe baiH sur 1 l/t «n 
fond : la potncon Z piods sur î ^ le caque S piedî sur 14 pouces !/i. En HCi , 



Jo ne dois pas finir ce chapitre sans jiaHer des écules de 
Chàlons et de l'établissement de son collège. L'évéqne Ro- 
ger 1" (1008-1056) en appelant les bénédictins h l'obbaye 
de S'-Pierre, ne voulut pas senlement les charger d'un ser- 
Tice religieux, mais aussi employer la profonde instraction 
qui distingua toujours ces religieux, et leur confia le soin de 
i l'instruction publique ; nne bnlle du Pape autorisa cette ins- 
ititiitîon(H59) et l'école de S'-Pierre prit un développement 
si considérable que, profitant de ce zèle pour l'étnde, des 
maîtres particiilierss'établirenten ville sous lo patronage du 
chapitre do la cathédrale, et l'un d'eux voulut se fixer dans 
le ban de S'-Picrre. L'abbé se plaignît; le Souverain Poutife 
manda à l'Archevêque de Reims « que la science des lettres 
■ était un don de Dieu » et le chargea de pourvoir îi ce que ni 
l'abbé ni le mailre n'empêchassent sous aucun prétexte des 
hommes probes et lettrés d'enseigner à Chàlons laut dansla 
cité que dans les faubourgs et surtout n'en exigeassent aucun 
urgent (1164). Bicnlôtaprès les chanoines voulurent accapa- 
rer pour eux le monopole de l'instruction et le pape dut de 
nouveau intervenir pour rétablir l'ordre et autoriser fabbé 
de Saint-Pierre à entretenir des écoles dans son ban (1167), 
Aprts cela la trace du système de l'instruction publique se 
fperdet jen'ai retrouvé îi ce sujet qu'une menliou, en l/jiO. 
maflrerfe /a grnnrfef'eofc aux gages de vingt sols par mois 
inyés par la ville (1). L'ordonnance d'Orléans du mois do 
lanvier 1560. décida sur les remontrances du Tiers-État 



■ il y eùl grande cinmeur dans le peuple i cauBo deE tonneliers delà tUIb, qui font 
» de trop pellls boisseanx et des seaui qui sont parés par deboca et ne Tsleut 
'n néant par dedans. • La Conseil dut les détctar aux Juges compétecls. 
' Il y eût mâme une rSgle pour le bois. Une cauclusion du 10 Juillet ltT3 donne 
!* mesures que j'ui peine & m' expliquer : S pleda de Iqng au plus pour le bols k 
i htiOer; «6, iO, 1(, Sï, tO pieds pour le bais de conElnictian , el ce sous peine 



(l) Condusionde Tilledu II février 14*0. —Dans le procÈs-verhal du Conseil 
de l'anoëe H3I, on voit la relation d'un hH qui donne une Juste idée de l'epaquei 

• arrivée & Cillions d'un espagnol de ïî i Si ans , noramiS Femond de Cordoba , 

• cbevalierËs-armea.mallreâE-arls. docteur è^Iaisetlliéologioctniédecb)e> (aoill). 
— ■ Vursie carèmu un apprît qu'il avult esté piina i Cauloigne , atlelll d'hérésie 

• M d'avoir ung diable avec luy qui luy ensoignoil loui ob qu'il disoil tl fiisi an 
>Agdlt Couhringnc ■ (31 décembre]. 
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B tjii'uno prébende de chaque église cathédrale ou le revenu 
» d'icelle, serait réservé et destiné pour l'entrclicn et la 
n subsistance d'un précopieur, qui serait tenu d'instruire 
* ^atiiiteœcntlajeunessede la ville.» Dès le mois d'août, 
le chapitre transmît dans ce but h la ville la propriété de la 
maison de Saint-Lazareavec ses dépendances et en sus une 
rente décent cinquante livres, et diverses donations vinrent 
rapidomentgrossirces revenus. La ville y entretenait un ré- 
gent, nommé directement pir le Conseil, un Procureur, un 
Receveur et trois ou quatre Professeurs. L'évêque Cosme 
Clausso donna des sommes considérables h cet établisse- 
ment (1). et le fit confier aux Pères Jésuites ,■ autorisés par 
brevet du roi du 20 janvier 1617, ils furent installés sur 
l'emplacement d'un ancien hôpital, dit des Enfants Rouges: 
ils ouvrirent do suite cinq classes, trois de grammaire, une 
d'humanités, une de réihorique et s'engagèrent h admettre 
les enfants de la religion réformée. Ils se construisirent de 
vastes hàliments et la chapelle fut élevée grâce au don de 
cinquante mille livres que fitpour cet objet M. Malhé, direc- 
teur de la compagnie des Indes, et qui en ajouta autant 
pour In bibliothèque. Les Révérends Pères furent expulsés 
en 1765, et un nouveau Collège fut institué par édît du 1" 
_ février 1763. 

Enfin pour achever ce tableau de l'état moral ancien de 
I Chàlons , il no me reste plus qu'à parler des Mystères qui y 
t'fîirent représentés et qui semblèrent fort goûtés pendant 
f «ne période asscï longue. Il est curieux do voir l'impor- 
F'tânceqne prenaient ces petits événements et surtout la gra- 
t vïlé avec laquelle les conseillers do vUlo intervenaient et 
I cherchaient à aplanir des difficultés. Ces représentations 
fbéâ traies ont h première vue quelque chose qui choque; les 

(I) Douze, mille livres «D argent, 3,000 iepliera de froment. 3,000 de sclgie 
une reate de IDO sepUera do l'un et dal'aulre. 

A ce moment les ravenua s'aevaienl & 7B9 livres , plus HOO fuites par k ville. 
En ITiS, Ils dépassaient 7,000 livres. 

Le colley possédait les prieurés de Larzicgurt et de Wassy el la seigneurie de 
8tort8-lirièrB. 
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sujets religieux y sont abordés nrcc une fainiliarit<5 f|uï noua 
^toimc, mais ce serait une erreur de supposer ces senti- 
ments au peuple dn moyen-âge : le Mystère était une repré- 
eeotatioQ religieuse, purement religieuse, une scène dii Non- 
veau Testament miseen action et rien de plus. Souvent dans 
les églises on figurait aussi quelques uns des drames les plus 
nobles du Catholicisme , le peuple en sortant des cathédra- 
les courait aux théâtres et y retrouvait en quelque sorte la 
suite de ce qu'il venait de voir : sa foi était forliûée parriiabî- 
tude qu'il contractait, et, entendre parler ces acteurs, c'était 
presqu'avoir tu les saints personnages dont ils tenaient la 
place. Aussi voit-on les gens les plus considérés, des prê- 
tres éclairés , remplir des rôles et se mêler activement des 
préparatifs de ces fêles (1), Une première fois, en 1^67, on 
trouve une demande adressée au conseil n par anicnns 
» compaignons disposés à jouor brîcf la Passion de Nos- 
I) tre Seigneur aGn qu'ils soient aidés au moîng pour leurs 
n èchalTauds. » ( 18 mai. ) Le refus qui fut signîtié ne re- 
froidit nullement la curiosité publique, et nous voyons 
âenx ans après le conseil décider de nouveau qu'il ne don- 
nerait rien à ceux « qui ont joué la vie de Saint-Vincent (S 
juillet 1A69). Peu après nos adminislrateurs changèrent de 
système et se montrèrent les plus zélés promoteurs des 
Mystères dont les religieux Preschcurs étaient devenus les 

I metteurs en scène. « On donnera à Jehan Doriguy quatre à 
1) cinq livres de poudre pour le mystère de l'Enfer de ladîcte 
)) Passion. Comme le prieur des Prescheurs a eugrant peine 

I » et faîct beaucoup de dépens en la conduite dndict Mys- 

> » tère de la Passion , tant en teinture de robes, escription 
H des rooles et fourniture du bois pour chauffer les joueurs 

I » pondant l'hiver , et à cause de cela il n'a pu prêcher le 
» carême dernier (2) et a mis tout son labeur en ladicte ma- 



(1) BuireHB de Verrières a oilé qua 


H OU cinq passages aoulemtnl relallb auï 


Bijilères et inoxactemcnt, nlnsl gu'o 


n pourra s'en convaincre ea comparasl ce 


qn-il a transcrit aux copies que j'ai pu 


prendre sur les telles raSmoa. 


(î) Pendant le Carême etrAveni, 


5 pnitrcs de ChâloDS claient tenus do prè 


eher, La vUle mênia faisait venir chaqu 


e aniiâe des prédicalours dlr^ingers. U pre 
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» lière, il lui sera donné vingt livres: aux Dix-Deniers, dixli- 
uvres; la Conception, cinq livres; aux ménestriers à qui 
» il faut vingl-qnatre livres, conclu d'en donner douze et à 
«Jacques Loyer, commise semonccr, soixante sols, n (24 
avril! A86). Leroéme jour le Conseil prenaildes mesures de 
suretéet arrêtait que le dimanche 30 , jonr où devait se jouer 
le mystère, les portes Saint-Jacques et Murée seraient seules 
ouvertes avec bonne garde de six k huit hommes ; un guet- 
teur serait mis au clocher de Saint-Etienne et des postes 
de gens armés placés aux trois princi|)anx carrefours de la 
ville. (Joe nouvello reprësen laiton , beaucoup plus solom- 
nelle i en juger par les détails , eut lieu en 1507 ; « tou- 
» chauLle Mystère de la Passions esté conclud qu'on le joue- 
» rait pour la icste de Pentccosle prochaine et sera faite 
» dimanche en l'ostel du PourccUot assemblée des gens de 
» bien de Chaalons pour conclure avec iceux qui feront les 
» échalTands et secrets, •> ( 5 février), Jean le Cerf, Jehou 
Dorigny et Pierre de Morillon , tons trois de la bonne bour- 
geoisie ChâlonnaisG entreprirent ces travaux h condition 
qu'en cas de non représentation ils seraient remboursés de 
tous leurs frais et auraient en outre vingt livres de dommages 
et intérèls (1^' mars). Puis à la fia du mois le Conseil décida 
« qu'on mettra ordre au mystère de la Passion tant pour les 
n joueuk qui ne sgnt pas propices que sur cculx qui ont la 
I) charj;;c de faire les éclialTauds et secrets alTin qu'ils y be- 
» soignent à l'honneur de la ville et des habitants d'icelle et 
u pour le bieu de la chose publique, » (29 mars) . Mais cette 
rcpréîcntation préparée si longtemps h l'avance devait ren- 
contrer plus d'un obstacle ; d'abord en apprenant les en- 
treprises des ennemis sur Péronnc et Saint-Quentin, une 
conclusion ne consentit ii laisser les portes ouvertes , qu'en 
commandant (ibon guet et bonne garde d , et ordonna h 
chacnn de venir avec «salade, armurcct bâton de delTcase ; 



• h M, de Soml-Garmain 50 livres ot au | 

• nvùn prAchi cl ensoignë Ib parole de Diei 
cembre). 



liislon£CEldL>l'ann«eie09 : -lloiulé 
'a Oordelier IsUvros GO eola pour 
.u peuple, duraul l'Avenl • ( SS di- 
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elle recommanda aussi de nouveau « h cculxqui besoingnent 
« aux échaffaulx qu'ils y besoingnent de telle façon qu'incon- 
» vénient n'en adviengne , et qu'ils facent faire leurs secrets 
» par Tadvis du conseil et gens de bien de la ville , h ce qu'il 
» n'en viengnefaulle ni déshonneur h personne)) (16 avril). 
Puis il arriva qu'aucun des acteurs ne voulut se charger 
d'habiller celui qui remplissait le rôle de Lucifer , et il fallut 
que «ks àbbés', le bailli de Chaalons et aultres jgensde bien 
>) qui ne jouent pas promettent de l'accoustrer à leurs dés- 
» pens, parce qu'il est pauvre et bon joueur» (3 mai). On ' 
cOhtjhua dès lors les préparatifs avec activité, le jour de la 
représètilatton étant fixé au dimanche de la Pentecôte , de 
dix hènreâ du matin à cinq heures du soir ; les acteurs fu> 
rent forcés de se rendre aux records du mystère, sous peine 
àt dix sols d'am0nde ; enfin on obtint de l'évéque de faire 
rejouer la pièce le jeudi et le vendredi de* la fête en chan- 
tant auparavant la messe sur les échafiauds. Puis quand le 
moment vint « les pauvres et bélistres furent expulsés », des 
hommes d'armes mis sur pied et les portes de Sainte-Croix et 
du Jard ferméies , seulement celle-ci fut rouverte le soir , 
a pibur que chacun aille s'esbattre au Jard après le jeu.» En- 
fin le Conseil poussa la précaution jusqu'à faire acheter des 
i pots de bon vin pour plusieurs seigneurs et grands per- 
» sonnages qui doivent venir voir jouer la Passion. » 

Lors de la réception de la cour en 1535, b Conseil de ville 
décida que l'on ferait quatre mystères, à la porte Saint-Jac- 
qtiés , an carrefour Notre Dame , devant le Saint-Esprit et 
devant FHiôtel-Dieu. 



>•. • • 
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CHAPITRE IX. 



On sait qu'au moyen-âge les corporalions d'ourriers 
avaient toutes une organisation régulière: chaque corps 
d'étal avait ses règlements, sa cbarte fondamentale et nul 
n'était admis sans avoir passé par les épreuves d'usage. Cette 
organisation était aussi fortement établie à Chàlous. Pen- 
dant un assez long espace de temps, la juridiction des cor- 
porations se partagea entre le bailli de l'évêque et le séné- 
chal de la cour épîscopale, mais quand cette chaîne eut été 
rachetée par le prélat vers la fin du xtu" siècle, le bailli eut 
seul la connaissance des affaires, o Le Sénéchal, dit la Pean 
■ de Veau , a les plaids des pécheurs dou mestiers, des selliers, 
n des loriniers, verriers, fourbisseurs, peintres, chapeliers, 
p armuriers, tailleurs, de cil qui font aumusses aux en- 
9 fants , etc. Ils doivent chascnn lui fournir une pièce dou 
;■ mcstîcr corne chiefd'œuvre. Si li uns se plaint de l'autre ou 
» des estrangers et on se plaint de l'un d'eux au prévôt, li 
» sénéchal n'a mie le plaid et si a le plaid de francs hommes 

• deudans Cbaalons et des arrestés du sergent jusqu'à sept 

* sols et demi , quand cil passe, que bataille est fermée, il 
« doit rendre le plaid au prévôt de Ghaalons. » Nous allons 
parcourir rapidement chacun do ces métiers et exposer en 
quelques mots leurs principaux règlements. 

Les Arts et Métiers étaient divisés à Chàlons en six ban- 
nières : la première dite de la Selle voyait se ranger sous 
ses couleurs , les selliers , peintres , verriers , fourb isseurs , 
armuriers, chapeliers, aumussiers, bonnetiers, loriniers, 
gainiers, bourreliers et brodeurs; la bannière des drappiers 
et des tisserands ; la bannière des Féburiers comptait les 
orfèvres, serruriers, potiers d'étain , maréchaux, taillan- 
diers, boiseliers, aiguilleurs, cloutîers, quincailliers ; la ban- 
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aière dite des Cinq métiers, complétait ceux dus passe- 
meotiers et couturiers, fripiers, courte-poîntiers, pelletiers, 
bonrciers et gauliers fripiers; la bannière des cordonniers ; 
enfin celle des boulangeri et pâtissiers. Tous ces arlisans 
étaient tenus d'être munis d'armes, afin de répoudre au be- 
soin a l'appel de l'évèque ou de son bailli , i et de le se- 
1) courir contre toute force ou violence.» 

Le plus imporlaale de ces corporations était celle des 
drappiersetsergiers, véritable puissance a Châlons, en lutte 
presque constante avec le pouvoir municipal. L'origine de> 
drapperies dans notre ville remonte à une haute antiquité, 
car nous voyons les maîtres des métiers dresser de nouvetla 
ordonnances an mois de mars 12â3, lesquelles furent ap- 
prouvées deux ans après parrévèque Geoffroy de Grandprë, 
en déclarant qu'il ne prétendrait plusà aucun droit pour les 
malfaçonset contraventions[l]. Cette nouvelle orgauisatîoa 
était devenue nécessaire par^uite dos différends qui s'étaient 
élevés entre les drappiers d'une part et les Templiers à qui 
l'évèque avait donné les moulins a fouler, en H94, et ce ne 
fat qu'en 1268 que les gens du métier obtinrent déiinitive- 
ment la permission Ae faire fouler leur drap oii ils vou- 
draient, les chevaliers du Temple ayant joui jusqu'alors du 
privilège de les faire amener à leurs établissements sous peine 
d'amende (2). En 125E>, le comte Thibaut de Champagne 
diminua en leur faveur le prix du péage k ses ports de la 
Marne, et le réduisit à douze deniers à Epcrnay, six h Dor^ 
mans etsix à Château-Thierry ;Enguerrand de Coucy imita 
cet exemple et fixa également le péage à Laferté, ii six petits 
deniers tournois seulement « pour les nefs ou bateaux de» 
« drapiers deChaalons montaut ou descendant la rivière.» 
(mai 1301). L'année suivante le roi leur permit de poser 
des piquets pour leur usage dans la Marne et la Blaîse près 
de Châlons. Puis il s'occupa du temps que les ouvriers d^ ■ 



11) Charle du luadl de lu TouEsainU, ISiS. 
(1) ChsrtM de IIM H IMS, archives de I. 



voient consucrerau travail ; des lettres patentes du 16 avril 
1328, le rend d'abord obli^nloire durant la matinée et l'a- 
près dtner; une sentence arbitrale de l'évêque établitque 
les tisserands et drappiers doivent ouvroir depuis la messe 
du matin jusqu'à vêpres et de là h la petite heure du soir, 
s'ils en sont requis, Biirpcd/ant pour la petite heure deux de- 
niers et une maille (14 mars 1337). Une autpe sentence du 7 
juin suivant leur permet de quitter l'atelier le samedi au 
deuxième coup de nonoï. Enfin de nouvelles lettres patentes 
de l'année 1369 ordonnent h tous les ouvriers « de trarail- 
I) 1er du lever du soleil à son coucher pour bon sallairc, en 
'1 prenant le temps raisonnable pour boire cl mauf^er , 
>i comme h Paris et autres bonnes villes, ii Les produits de 
la drapperie de Cliàlons avaient une grande réputation et 
s'exportaient avec un ^rand succès: une sentence du 8 avril 
1315 autorise les drappiors à vendre an comptant ou ii cré- 
dit, malgré bs réj^lcments qui interdisaient ce dernier mode 
dans les ibires de Cliampngne: ils avaient des privilèges 
particuliers ,'i la Foire de Piovins ; leur corporation possé- 
dait à La^ny, près Paris, des halles et des terrains assez con- 
sidérables dès 1271 (1} : elle en avait l'^galemenl une à Bar- 
sur-Aube (1230). La coniilitulion de cette corporation ré- 
pondait au développement qu'elle avait su prendre : je vais 
en donner un rapide aperçu d'après la charte royale con- 
cédée à cet cflet, fe 8 mai 1322 (2). La hante administra- 
tion était confiée ù deux Maitres-esgardeurs et à des con- 
seillers, qui avalent sousieurs ordres deux sergents, tous à la 
nomination de l'évoque et prêtant serment entre ses mains. 
Aux esfçardeurs upparlenaiont le juf^ement de toutes pièces 
mal laites et le droit de saisir toutes pièces seulement soup- 

(I) Baux d'une halle iiLsgny, IS7I, 137S, lïBO, ISS». — Bal] J'uae place h 
Lagny pour bâlir une hallfl près da l'une de oellea do Chaions, IÏ80. — Vente 
d'une pièce de icrrei Lagny. prfe le grand hOlel de Chfilona, 119B. — Arch. de 
l'bdle] de vDl.-. 

(3) 11 hut savoir iiue sous la d^oominatioii gi'n^riUe de drupierE , la corporalion 
comprenait lesdrapien, tisserands, seri^ers. teinturiers, lannien, peiimours. ear- 
deura. elc. , el aucun de cs5 méUers ae pouvait âlrc uumulé par le même ouvrier 
lieMencedii IBjuUIel I43S). 
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çonnées pooi' la soiimellre à une eT|)crlÎBe; si la Iraiide 
était reconmie, le coupable pnyarl (rente deniers aux esgar-' 
dcurs vX lus jiièces coDdaui!ie«s étaîenl bri^ilées. L'etécu-! 
tiou du iiigemoLit ne pouvail être laite que par le bailli et' 
réTê<]Ue, qui avait aussi le droit de coiilrsindre les ouvriers 
qui refusaient de recoimatlre l'aiiturilé d^s esgordeui's. Lei- 
Itsserand^élaicntBOiiU soumis h paver une rente de vingt- Irois' 
livres par tèlo, acquiltable i;n trois termes: en échange ils 
se trouvaient quittes des grands et petits ihanncnx, du ^uel 
de< brandons, du Ibrage et mîna^c pour les pnjvcnances de 
lears crfls. Ils élisaient le jour de la Sninle-Croix deux mat-' 
très. Institués par l'évpque ou son argentier, et qui étaient 
chargés de la direction de cette branche de la grandn cor- 
poration : ils n'avaient le droit de n'avoir ni valels ni ser- 
gents (sentence du mois de juillet 1318.) 

Bien que nous ayons vu le roi intervenir direclemeni, et 
quVme charte de ISâO coniirmàt h la corpot-nlioii le droit 
d'avoir une marque en plomb particulière , toute, la jiirîdîc- 
tiou appartenait è l'évêque (i), et ce ne fut qu'au xv^ siècle, 
quand le pouvoir municipal eut absorbé celui de l'evèqna' 
pour l'administra tiou locale , que tes maîtres esgardeurs fii- 
reûl élus par les raombre* du Cunsoîl de ville ; c'était du 
reste un titre que sollicitaient les prîncipanx habitants de- 
CbâlcDs et qui fut porté par des membres des meilleures l'a*' 
milles, les AubelinS , Le Goix , Guissolte de Giznncourt ,'. 
Deude Vicux-Dampierre, Le Goriier, Dorigny, elc ' 

Les archives de l'hôtel de ville renlerineul d'innombra- 
bles transactions entre les drapiers- cl l'évêque , puis la uiU-J 
nicipalité ; cotte corporation prétendait à des libertés exa- 
gérées et poussait ces prétentions jusqu'il vouloir les soute-' 
nirenensanglanlantChâlons, comme nous le verrons (1667). 
Cel'ullacansede la décadence de cecomnlerce florîssanl ; le 
gonvornemenl expulsa à celle époque de la ville tous tes on-' 

(IfllD *^'*^ (*" plrlomcRl renvoie uix uOlcLers (I" Vévùque l'aiîiiLrc de qualt^ 
drapier , ûjii iasumie par le billli do Vennundais ( IJDU), Une ordonnance ilu 
tnDIlâU' SKTner (nil, rt-dnil m ud sool niglpoi'nl U'iis k'B ri'g:l?iiien^= ^pare Hr 
b urlxirBiMii. 



vrters étrangers ou non imutatriculés , el euleva à ceux ((ui 
restaient le drcît de porter des armes el de participer h l'éiec- 
tîoii des délégués des paroisses. De ce momenl la drape- 
rie diminua cha<|uejour: elle qui au commencement du 
xvii^ siècle , expédiait encore ses produits à Rome, ii Ma- 
drid et jusqu'en Russie , ne fabriquait plus en ]7â0 que 
des espagnolettes, des rases dites de Chàlons, et quelques 
étofTes communes et ne comptait que cinquante-six maîtres, 
ayant loutau plus cent cinquante métiers battants. 

Les membres delà bannière delà selle étaient tous francs 
des thonncux, guet du prévôt, forage et minage pour les pro- 
venances de leurs crûs. Tous devaient en s'établissant ua 
cbef-d'uuvre ii l'évêque, savoir : les selliers, une selle garnie; 
les peintres et verriers, ce qui leur était cammandé;lesfour- 
bisseurs , un harnais ; les armuriers , une épée ; les chape- 
liers , un chapeau blanc ; les bonnetiers , un bonnet blanc, 
double el en fme laine ; les lorîniers , un mors ou une paire 
d'étriers ou d'éperons; lesgalniers, un fourreau de dague; 
les bourreliers, une selle; plus une somme de dix sols , et 
quand la permission de travailler leur était accordée. Us 
devaient encore payer cinq sols à l'évêque et cinq sols aux 
maîtres de la bannière : les selliers étaient en outre soumis 
h un cens de vingt sols envers le prélat. Les (ils de maîtres 
ne faisaient pas de chefs-d'œuvre, mais seulement quelque 
petite pièce de leur métier , dite suffisance , et acquittaient 
la somme perçue comme droit d'ouvroir. 

Une charte do l'évêque Gui de Joinvitle règle l'organisa- 
tten de ta bannière des févriers (1188] : ils étaient obligés de 
travailler gratuitement aux réparations du palais épiscopal ; 
en cas de relus le bailli leur adressait deux sommations et 
pouvait ensuite user de la force pour les contraindre^ obéir. 

Une soutence du baiUL confirma ce privilège après un 
long procès causé par ie refus des ouvriers on fer de poner 
gratuitement les barreaux de la fenêtre de la cuisine de l'évê- 
ché, e^imés a la valeur de six livres (16 juillet 1509). 
Uno ordonnance du bailli , du 7 octobre 1A21 , donne le 
réglemcntdela bannièredescinq métiers: l'évêque instituait 



I 
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UD maître qui percevait sur chaque compagnon deux deniers , 
le jour de Carême-prenant , et «urvelllalt les deux mattrea 
élus qui admiaistraient avec un doyen chacun de cesoiétiera. 
Iljugeaït les mauvais ouvrages , lesTaisaithrûler et condam- 
nait leurs auteurs h dî\sols d'smeudc : visitait chaque semaine 
la maison des maitres ouvriers , et examinait les marchan- 
dises mises en vente par les forains. H jouissait des mê- 
mes franchises que les chefs des précédentes bannières (1). 

Les maîtres cordonniers payaient h l'argentier de l'évê- 
que une rente de qnaraole-cinq livres cinq sols , en quatre 
termes : Us s'assemblaient chaque année, le samedi après 
la Saint-Laurent dans la halle aux draps à sept heures du ma- 
tin pour élire deux maîtres et deux échevins qui prêtaient 
le serment à l'évèque de bien garder et faire garder par tous 
les maîtres et compagnons cordonniers et autres forains la 
loi dudit métier à Châlons : ils payaient vingt sols nu pré- 
v&t pour droit de ce serment , et se trouvaient exempts des 
thonneuv et autorisés à percevoir sur les cuirs vendus dans 
le ban épiscopal : 

Pour un cuir de vache ou de bceuf, d'âne ou de chevalt 
une obole. 

Pour une douzaine de basannes , cordouans ou de peaux 
de iDontoa, quatre deniers (2). 

L'évèque Gilles de Luxembourg régularisa leurs règle- 
ments le 10 décembre 1510. Le jugement des mauvaises - 
pièces appartenait aux échevins qui siégeaient <• h l'hôtel 
Saint-Martin au bout du Marcbé» et qui décidaient après 
iTOÎr consulté tous les maîtres et compagnons convoqués h 

(l)na r^tement parcieulier fut rédîRiï par le bïiUi pour les paasemenlters, il'Bprès 

IM beaux et lumoMles alatuUi do l'^vêquo Geoffroy. ■ Ce corps d'élat sa iroa- 
tlt SDUS la patronage de SaiQle-ïlarla-M>ideleïne ( il STril 1011 )■ 

(1) De plus , chaque savetier ayant élal au marche devait tous les gamedls rnio 
oMs aux deux mitres. 

On nouveau rigleoienl Cut adopte le )S Juillet (Usa. Il y eût dèilors d.su2 
mallres lurës dits de la BoUe : chaque mailro ayant un apprenti payait 8 livras 
k la Solo et deux aux juréi. Le ui^tre en s'^tabrisjanl devuil 5 llTras a la boite 



X jures. CbIuI qui djbauchail 



it M livres d'amends. 



i apprei 
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ccl eflel. La |ii{icQ C-lail brùlcc cL celui qui l'avait l'uil (layait 
cinq soU aux deux maitreâ, et cinq eoIs nu prérôt. 

Les boulangers et pâtissiers étaient dirigés par unmailre 
juré , nommé pur l'évéquc pour conDatlre dos délits , visiter 
tcs ouvrages et faire rapport au bailli de taules les conLra- 
ventions : chacun de ces deux métiers en outre élisait uu 
maître particulier. Celui cjui voulait s'établir payait Irente 
soU à la conlVérie et cinq au pi'évf)t : un ftU de maître pour 
obtenir celte permission devait travailler devant les maîtres 
et payer cinq sols au prévôt et dis h la confrérie. L'npprenli 
devait cinrj sols une j'ois ponr tontes. Les jours de la Nati- 
vité do Notre Seigneur, des Rois , de Pâques, de l'Ascen- 
sion , de la Penlecôle , de la Trinilé , de la Fête-Dieu , de 
l'Assomption , de la Tons^aints et de Sniut-Auloine , patron 
de la bannière , les boulangers et pâtissiers no pouvaient 
travailler sans autorisation spéciale de l'ëvéque sous peine 
do dix sols d'amende. Dans l'origine il ne leur était permis 
de cuire que dans 1rs grands fours communs de l'évéque . 
maisenlâ?^, Geoffroy de Saiol-Géian leur concéda le droit 
d'établir des fours particuliers , a condition que les maîtres 
lui paiernienl une rente de vingt deniers h la Saiul-Jeun Bap- 
tiste, et uo prendraient leurs buis que dans le bois do Fo- 
rêt [Règlements du2â mars IMh etdn Â janvier 1508). 

Indépendamment de ces corporations rangées sous des 
bannières, on comptait encore quelques corps d'état h Cbù- 
lons ; une ordonnance du bailli, du fi janvier 1608, astreignit 
aux règlements les plus sévères les meuniers < h cause des 

• clameurs que font chaque jour les habitants d'icelle ville, 
g i> cause des pillcries et scandales commis chaque jour par 
■ lesdils meuniers et leurs serviteurs i> , et s'applique éga- 
lement auxciriers. Une autre, du 1"' mars 1510, s'occupe 
des rouyers ; ils avaient deux maîtres qui choisissaient un 
doyen. Un fîls de maître pour s'établir faisait une roue et 
payait dix sols; un compagnon devait dix-sept sols six de- 
niers et cinq sols de plus, s'il prenait des apprentis, < llem, 

• si nncq compagnon dudit mestier se marie, il sera tenu 

• l'aire senioiiilre lesdits inaisties dudit mestier pour luy 
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» faire honneur en tes ni^pce;» et leur baitler te jour de** 

• dictes nopces h dtner rinq |>ials de viandes et cinq sois 

• tournois. • Si c'est un maître, il payait cinq sols de toxe 
pour sa femme et deux à la naissance de chaque onftint. 
Dans le cas où ces paiements étaient rerusés, le bailli faisait 
saisir les outils de l'ouvrier et jugeait ensuite. 

n y avait encore les corporations des corroyeors (26 jaiK 
vier liOO), des maçons, des charpentiers, des tonnelliers ; 
plus tard s'établirent celles des procureurs et avocats , et 
des apothicaires. Gello-ci reçuf ses statuts en 1618, et était 
dirigée par deux maîtres élus pour deux ans. Ceux qui vou- 
laient s'établir passaient de rigoureux examens après cinq 
ans d'apprentissage , présentation de quatre chefs-d'œuvre 
et payaient cent livres à la botte, cent pour les compagnons, 
soixante sols aox jurés, quarante aux maîtres et quarante 
au clerc de ia confrérie , qui était toujours le plus jeune 
maître. Les veuves des maîtres pouvaient tenir boutique 
avec on aide rt^gnlièrement admis. 

II faut encore citer la corporation des vinaigriers et mou- 
tardiers, constituée en 1567 et dont le roi approuva les 
statuts an mois de juin 1660, et celle des tailleurs d'habits 
et pourpoinctiers établie le 26 mars 1670, sous la direction 
d'un maître de bannière , deux maîtres jurés , un doyen 
et on maître de la confrérie , tous élus chaque année. 

Je ne crois pouvoir mieux terminer ce chapitre qu'en 
donnant la suite des corps d'état taxés à une contribution 
d'un dixième de leurs bénéfices , et dressée par le Conseil 
de ville le 29 août 17il : 



Maçons , 


21 maîtres. 


Apothicaires , 


h maîtres 


Charpentiers , 


14 




Favencîers, 


3 


Couvreurs , 


13 




Bouchers , 


32 


Tanneurs , 


14 




Charcutiers^ 


19 


Corroyeurs , 


7 




Graissiers, ( 


28 


Mégissiers , 


21 


— 


Chandeliers , \ 


Orfèvres, 


7 




Cha|)clier$ , 


34 


Potiers d'étain, 


, 8 


— 


Boniieliors , 



BoulsDgers , 

Cuisloiers , 

Pâlissîers, 

Serra riers , 

Cl ou li ers , 

Taillandiers, 

Maréchaux, 

Couteliers, 

ChaudroDDiers, 

Fondeurs , 

Menuisiers , 

Charrons, 

Imprimeurs, 

Relieurs, 

Tonneliers , 
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35 maîtres. Vinaigriers , 



8 maîtres. 
5 — 



Poissonniers , 
Selliers , 
Bourreliers, 
Cordonniers, 4 
Tailleursetfri-) , 

piers, ( 
Perruquiers , 
Hôteliers , j 
Cabaretiers , J 
Rolondeurs , 
Drapiers, ser- ] 
_ giers , ; 
Teinturiers, 8 — 

Plus le corps des marchands. 



14 - 



18 
I 50 

18 
t 58 



Enfin l'assemblée des Dotables , tenue en 1765 , nous 
apprend qu'indépendamment des avocats , médecins et 
chirurgiens, notaires, procureurs , imprimeurs et libraires, 
négociants et marchands , on comptait cinquante corps 
d'état difTérents, ayant chacun un député pour les repré- 
senter à cette réunion. 



CHAmiEX. 




Voici encore an lajel bien neoT, bien pea coonii, qii*3 
me Tant abonier pour compléter te tablesa des anciennes 
instîlatioas de Châlons ; mais je me rassure en Tovaot les 
notes sar lesqaelles je puis traraîUer et que je dob ï nn de 
nos plus érudiu numismatistes , titre que je me plais )i loi 
reconnaître, bien <|u'tl me soil permis moins qu'6 tout autre 
de le £re [1). 

On attribue à la partie du pays des Reni, occupée par 
les C^halauni, deux monnaies de brome, de l'époque gau- 
loise, qui portent la lé^nde catal , et dont toîci la des- 
cription : 

1. CiTiL, léte de Vénus tournée & droite , grenetée au 
^ pourtour. — R. Lion marchant à droite , au-dessous un 
I UDgb'er marcbaot a gauche , au-dessus une fleur à quatre 
pétales. 

S. Cat&l. Tête de femme â droite ; uoe boucle de ses 

, cbeveux retombe sur w joue , grenelée au pourtour. — 

[ il. Aigle sur un foudre , la tête tournée à gauche ; auprès 

de lui UD diota ; au-dessus de ce vase , un point dans uo 

cercle; grenetée au pourtour. 

Ces monnaies ont été déj5 publiées par un asset grand 



(1) le doit dédareriei que Jec'iirUlgé ce chapitra que lurlunotesdeM.Au- 

' lole de BsrtliéleDij. ancien élève de l'école des Cbartea, mfmbre des sodJt^ dM 

aDIiqnsires de France , de Londres el do Snint^PclereboucR. Osl à lui seul que 

revient le mérile des intéressss» renseigeeiDGiiIs que l'an va lire sur un sujel 

difficile i bien connaître et qui ciige une *ude loiite spâciBle. 
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nombre d'auteurs. Je ne citerai que les deux pins récents : 
M. Duchalais (1) et M. Mioirnet ($) ; ce dernier a vu à tort 
sur ces pièces une tête casquée qu'il attribue h Mars. La 
divinité gauloise , qui y est représentée, a pins do rapport 
avec Vénus qu*avec toute autre. Je ne crois pas que ce* 
deux monnaies se rctrpuveut plus particulièrement sur to 
territoire Châlonnais qu'ailleurs ; il aérait important qiio cv. 
l'ait put se constater, car lui seul pourrait fixer d'une ma- 
nière positive rattribuiion donuée h ces pièces par les Cala- 
launois. Jusque là on doit douter que les Catalaunois, qui 
ne se voient mentionnés daus aucHO des anciens géogra- 
phes, aycnt pu avoir des monnaies h une époque aussi re- 
culée et quand d'autres peuples de la cité de Reims, bien 
notoirement connus comme antiques par des textes, ne nous 
ont point laissé de monuments de ce ^enre. 

Dans le pays de Châlons^ on retrouve généralement deux 
variétés <}e pièces gauloises , qui , par leur fréquente pré- 
sence dans les Ibuilles exécutées eu Belgique , ne peuvent 
être refusées aux anciennes familles de cette province. Les 
n**' â , 5 et 6 des variétés suivantes nous semblent les pins 
communes ici. 

3. Tête barbare à droife. — R. Sanglier-enseigne : la 
hampe, dans sa partie supérieure, {;ui est outre Tes pailles 
de l'animal , affecte différentes formes qui se rapprochent 
quelque fois de la (leur de lys ( Monnaie de potin, coulée.) 

■ * ■ • 

A. Tête de bœuf de face, accostée de deux S; au-dessus 
un rameau à quatre divisions, au faîte duquel se trouve ui^ 
globule; autour un filet au rebord saillant. — R. Ouïs à 
droite, rongeant une sorte de frein ; un grcnelîs autour du 
champ; un filet h bord saillant enveloppe la monnaie (Po- 
tin coulé. ) 

5. Personnage ayant les cheveux longs et pasaant en te- 

(1) Description dee médailles gauloises de la bibliothèque royale» n<>* ttttl et tt5t. 
(3) Manuel de numismatique ; — Lyonnaise , n<>* 91 1 et SIS. 
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n épîoii et nn bracelet on une couronne, — I\, Cho- 
u1 barbare; au-dessous, un scrpeiil (Potin coulé. ) 

kiii6. Satiglicr morcbant à droite ; au-dessus nu serpent et 

psn nt:lre h buit niyons ; un autre astre semblable entre les 

[ambcg. — R. Personnage de l'aco, vu h mi-corps, tenant 

s deux mains ses cheveux qui retombent presr[ue sur 

iss épaules ; de là main droile il lient un objeL rond [ Pu- 

1 coulé. ] 

■ On ne connaît jusqu'ici qu'une seule monnaie tnérewin- 
penne froppée h Cbâions ; en voici la description : 
^ 7. Cataia cive. Tèle une h dboite. 
' R. Lvi.Lvs (ou Lvcivs). MoNKTA. Croix lutine (1). 

L^ Il résiille des découvertes qui ont été faites dans ces der- 
s temps, qn'ù daier du vu'' sitcle les monnaies mérd- 
jnngiennes ne porlfirenl pins que le nom de la ville où elles 
teient frappées , et celui de rolllcier monétaire ; et que de 
Uns, la royauté ne pouvant se maintenir contre les empié- 
mcnts de l'aristocralie germanique qu'en s'appiiyant sur 
aristocratie nationale, se dépouilla de ses domaines et les 
tribun aux leudes et au clergé , auxiliaires puissants et 
Btércissés, Il eu résulta une quasi-féodalité, mal définie et 
icïllante, juxt^ posée aux débris de la société gallo-ro- 
e et qui subsista jusqu'à l'avéoement de Pépin. De ces 
(témembremeots du territoire résulta la multiplication des 
ateliers monétaires, qui fut telle qu'en "France il y en eût 
plusieurs milliers snus la première race de nos rois. Pour le 
triens dont je viens de donner la légende, le nom qui s'y 
trouve inscrit ne peut évidemment se rapporter qu'au mon- 
noyer, car aucun évoque de Châlons ne l'ut appelé Luciusj 
mais il serait fort possible que les prélats se lussent arrogé 
le droit de battre monnaie, sans pour cela faire ligLU'er leurs 
unms sur les pièces. 

Sous les ('ai'lowîngiens, k'S jiromièrpa monnaies chàlon- 



mises furent Tabriquées d'après le syslèaie établi pas Ghar- 
lea-le-Cbauve. 

8. Cat&latnib. civ. Croix. — R. gb*tia. d-i. rbx. Mo- 
nogramme de Charles -le- Chauve. 

9. CATALiVMis. ciT*. Croïx. — Même rovcrs (1), 

Ces monnaieB sont d'une haute importance pour l'étude 
du moDCioyage carlowingien, parce qu'il est évident qu'elles 
sont épi&copales , bien qu'en tout semblubles aux autres 
pièces royales du même règne. Les numismatistcs se sont 
long-temps préoccupés de ce que le nombre considérable 
des deniers de Charles-le-Cbauve n'était pas en rapport avec 
les termes de l'édît de Pistes, qui ne fixe que dix ateliers. 
Quentovic, Rouen, Reims, Sens, Paris, Orléans, Châlons- 
Hnr-Saâne, Melle, Narbonne et le palais du roi. Faute 
d'autres explications , on s'accordait à reconnaîtra que cet 
édit était bientôt tombé en désuétude et que les concessions 
royales avaient été plutôt des homologations d'usurpations 
que des libéralités réelles. Hais précisément en m' occu- 
pant de cette histoire , j'ai découvert un document qui 
jette un Jour tout nouveau sur cette question. L'édit de 
Pistes est de 86j ; voici maintenant un diplôme do 865 , 
par lequel le roi donne h l'évêque de Cbàlons le droit d'avoir 
une monnaie. Dans celte charte , Charles dit que par l'édit 
de Pistes, dans l'intérêt des finances et pour remédier aux 
fraudes commises par les monnojers , il a consulté ses pré- 
lats et barons, et que d'après leur avis , il a été établi une 
nouvelle monnaie, tout-à-fait différente de l'ancienne et 
portant un monogramme. Les peines les plus sévères étaient 
prononcées contre ceux qui se serviraient h l'avenir de la 
pionnaie supprimée, L'évêque de Châlons, Erchenraiis, qui 
Jouissait d'un grand crédit à la coup, représenta alors que 
les habitants de son diocèse ne pouvaient qu'à grand peine 
«e procurer des deniers de la nouvelle monnaie (2j ; il en 



— 117 — 

concluait qu'il serait avaiitagem jKtur les Châlonnais d'avoir 
iiD atelier pour remédiera cet état de choses, et dans lequel 
on fabriquerait du numéraire pareil h celui qui sortait des 
ateliers royaux. Cédant aux prières de la reine Yrmintrude, 
Charles-le-Chauve établit par le diplôme précité l'atelier 
monétaire de Châloos , en donna le revenu au chapitre de 
In cathédrale, h la condition de célébrer à perpétuité un ser- 
vice pour le repos de son âme et de celle de sa femme, et 
donna de son trésor du métal pour commencer à mettre ea 
activité ce nouvel établissement. 

Celte libéralité fut confirmée sous l'évèque Willebert , 
successeur d'Erchenraiis (1); une bulle du pape Pascal ii 
constate également le droit de monnaie de l'église de Cbâ- 
lons (2). De ces faits, il me semble résulter d'une manière 
positive qne les monnaies carlowingiennes, frappées à Châ- 
lons, sont aunomdcCharles-le-Cbauve et au t^pe réglemen- 
taire fixé par l'édit de Pistes ; que l'atelier de Chatons fut 
établi par le roi, nn an après l'édit de Pistes et en faveur de 
l'évèque; que par conséquent ces pièces, quoiqu'aux types 
royaux, sont purement épiscopales ; que l'édit de Pistes , 
loin de tomber en désuétude , subsista probablement jus- 
qu'aux règlements promulgués par Philippe- Auguste ; en- 
fin que la plupart des monnaies frappées aux types régle- 
mentaires et portant des noms de localités autres que ceux 
des dix ateliers reconnus par l'édit, sont des pièces féodales 
ou épiscopales, qui doivent leur origine à des libéralités 
analogues à celles que je viens de signaler en faveur d'Ei^ 
chenraus. Je paraîtrais peut-être trop m'arrêter sur ce su- 
jet d'un intérêt plutôt général que local, mais je crois ce- 
L pendant ne pas pouvoir moins insister sur un fait qui jette 
[ tiD jour entièrement nouveau sur la numismatique carlo- 



(I) Obttuain de CbUoiis : > is ides Jaouaris obiit WilberMu cuJub pratclnris 
urmonlbus Istlus loci trstribus et Karolo régis monelas cum ponte El efibumoL 
_ tmUlar. > 

(,%) Curt. de SBint-EUenne , fullos 43 et ii. Le pool qui se Irouvc dans 1b rue 
W'iM lenalnl s'appelnll aulrefol* ponl de la Honiisie 



— irs — 

win^enne , et qui se Iroiive dû h un doiuDi'tiu iKui-à-fail 
Chàloimais. 

Il esl un point très diCTicile 5 fixer el qu'il seiatt ponrtaDt 
împoi'tanl de délerminer exaclement. A r(()el moment nus 
évêqnes cessèrent-îU d'employer le type de Charles-le- 
Chauvc? On sait qu'h cette époque les lypes s'imoiobili- 
saîent. c'csl-h-diro que lon^-tcmps après la mort dn prince 
Duquel était dû rétablissement d'un atelier monétaire, on 
continuRÏI h [rapper an type primiLif et ^ son nom. Jns- 
qu'ici on ne connaît que deux pièces épiscopales de Châ- 
lons, portant des noms d'évéques et toutes deux sont du 
XIII* siècle. Je ne puis raisonner dans cette maliëre que 
par indnction, et voici l'interprétaLion qui me parait la plus 
plausible : les évéques île Châlons étant suH'ra^auls de 
Reims, ancien atelier régulateur de l'édil de Pistes, durent 
imiter leurs métropolitains. Or les plus anciennes monnaies 
rémoises portant le monogramme d'un archevêque en sou- 
venir du monogramme royal , sont do Guy de Cbatillon 
( 1033-1055 ). Je serais donc très porté h croire que vers 
la fin du XI' siècle, les évêques de Châlons durent renon- 
cer aux types primilil's pour en adopter un particulier. 

J'arrive mainlenaut aux deux pièces connues comme 
frappées par nos évêqnes : 

10, Gvii.LEii. KPiscop. Dans le champ , Pix. 

R. CiTALAM. civi. Croix cantonnée de deux l>esants(l) 
(Guillaume ii , comte de Perche, 1215 à 1225. ) 

11, GAVFitiD. KPISCOP. Dans le champ, le mot pax; 
au-dessus une espèce de poinle de flèche, au-dessous un 
besant 

R. CATALàNi. civi. Croix cantonnée de deux bcsanls (2!. 
( Geoffroy ii de Grandpré , 1237 à 12Û7. ) 

Après on ne trouve plus de monnaies de nos prélats, bien 

(I) De Lonf^ériei' , Dote sur le catimsL Va^sj -~ P<ie>- d'aviml , fige !Si, 
pi. ixi , n" 3. 
Il) T. Duby, 1)1. tui. n'I. 



qu'il ait dû en exister puisqae nous les voyons figurer jii5^ 
qa'à la fin du xiii' siècle dans de nombreux lexlcs (1). Mais 
SI est hors de doute qu'après celte époque l'alelicr de Chfi-' 
Ions n'existait plus, puisqu'il ne fignre pas dans le régle- 
Went dressé pour tous les prélats et barons de France, par 
1 maîtres do la Monnaie royale, h ^0(.'l 1S15. Il y a lieu 
'do croire que ce fut une des premières tentatives faites par Ic 
iouverain pour dépouiller l'étêque de C.hâlons de quelques 
tins de ses privilèges vraiment trop étendus : peut-être cotte 
jQiestire fut-elle prise h l'occasion du procès intenté h Pierre 
àeLatilly, accusé d'avoir empoisonné Philippe-le-Belj dans 
tous les cas, c'est dans les premières années du xjv' siècle 



ny, dans son manuel numiamaUquc moderne. (Paria, 1 vu). Borel, IBBI, avec 

las) : 

IIIO. La cardinal évËquc d'Albane, UgU du pape, en consacranl l'abbaye de 

leminon, la met sous la juridlclion du Saint-Siëgo, ï ubarge de payer i l'église 

ÎDl-Jean âcLatran un cens annuel de 10 sols, mannaie de Châlons. 

" IMG. DonaUon fiûta i l'abbaye de Cheminon par le doyen de Coinpiègne et 

1 Chanolaes de Saint>CorneUle : xl , Salidot Calhalauiiemù lioiia maneim et 



ConBrmalion par Haoul , archevêque de Reims, des possessions da 
tobaye de Saint Dénia do Reims ; ixii Libraa Calhalavneiuia monelœ. 

B. Accord entre l'abbé de Sain 1-Mldiel -sur-Meuse et i'alibease de Join- 
par lequel cette deraière se soumet II un cens de 90 liTres , monnaie de 

lUemenl altérée que l'on n'en ïouiail plus dans la commerce , ordonne que 
pendant quinze ans on ne SB servit dans son dtocése que de la monnaie de Chili ont. 
' me, Confirmalion par Geoffroy, évâque de Châions , des donations tailet i 
rtbbaye de Trois - Fontaines , par l'abbé de Cluny : Sex lolidoi CalkalautKitiii 

Bt cédée i 



IBS. Les religieux de Saint- Hichel-en-Thiéracbe, assiiiettisaenl les habitanis 
d'un hameau Fondé par eux & ne ae servir que de moiuuiuB cliâlonnaiaea. 

* Cartulaire de Laan, 1S90 : Item onze parlsis sur la vigne Walier Chardon de- 
ven Bucy. Idem deux Chaulons et une maille Chaalons sur la maison GUon te bou- 
dior. n Isut dire que dès le milieu du sut' siècle, on voit la monnaie do Provins 
d'un très fréquent Dsaffe ici. Une charte conte nanl ïente d'un cens par Jlorelle. 
chevalier de Porla-Mame aui Templiers, contient ces mots ! C/mui quadriigmlii 
lohdurutn monda canalii apud Oalalaunum (aoiil 1157). 
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quo l'ou voiL le roi întcrvcDir plus dircctemciit dans les af- 
faires de noire ville, et il est permis do penser 'que la sap- 
pression de la monnaie iie fut pas un des derniers moyens 
mis en usage par le souverain pour renforcer son autorité. 
Dès le milien du xrii* siècle, on voit la monnaie de Provins 
d'un usage général h Cbâioos et ensuite elle y fut presqu' ex- 
clusivement employée. En lil2, l'alcller royal des monnaies 
établi à SaÎDle-MéoehouId fut h cause des guerres transféré 
h Cbâionsct y demeura jusqu'en lâ89 [1). Les monnoyers, 
comme on le sait, formaient en France une puissante cor- 
poration, ayant de nombreux privilèges reconnus par le roi 
et jouissant de certaines libertés et franchises: on les voit 
vouloir les maintenir pendant leur séjour à Châlons et se 
mettre bien des fois en opposition avec le Conseil de ville 
qui, en 1A17, dut prendre une décision spéciale pour astrein- 
dre les monnoyers au guet et h la garde dont ils se préten- 
daient dispensés (16 novembre), et il fallut renouveler cet 
ordre plusieurs fols. Une autre couclusion du Conseil, du 6 
mai 1Û20, nous apprend que le Procureur syndic, Bertrand 
du Mesoil avait enfin pu parvenir jusqu'fi Troyes oii se 
trouvait lo roi et obtenir la permission de l'aire forger h la 
monnaie de Châlons etnu profit de la ville, mille marcs d'ar- 
gent Un, mais qu'il faudrait donner une fine aumusse à maî- 
tre Georges de Mart et h Guillaume Gento, secrétaire du 
roi, ainsi que de l'or et de l'argent pour la peine qu'ils ont 
eu à écrire la lettre, et encore de lins draps au chancelier 
de Bourgogne, à l'archevêque de Sens, auvidame de Reims 
et autres seigneurs qui s'étaient employés h la réussite de 
l'alTaire. Malgré ces efforts l'argent devenait chaque jour 
plus rare, et une conclusion du Conseil constate, en 1Â30, 
le manque absolu d'espèce métallique à Châlons (12 sep- 
tembre }, 

Pendant un instant encore Châlons posséda dans ses murs 
un hôtel des monnaies : au mois d'avril 1589, le roi y trans- 



(1) La mirq 

SODl la VIDgl-G 



Q da la mamiaie royale frappas h Saipte-MéDcliould est un pDinl 
-uDièmB lettre ; pour celle leile a ChBloas , ce Fui un poial soue Is 
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I Kra la monnaie de Troyes et nous voyons le Conseil de la 

Tilleen élirelesoiricîcr5le2juiti suivant, savoir :un maître, 

Charles Le Gorlier; deux gardes, Guillaume de Bar et Jean 

[ Daoast ; un graveur, Claude Couton ; un essayeur, un conlrc- 

I garde, trois ouvriers et trois monnoyers. En 1591, le mal- 

I Ire était Pierre le Boucherai. Cet atelier fut rendu h Troyes 

' dès que la paix fut rétablie dans le royaume, mais en 1591, 

Henri iv y avait fait frapper la fumeuse médaille destinée il 

perpétuer le souvenir du dévouement des Chàlonnais à la 

cause royale: 

12. BENnlCVS. un. DEI. CIIATU. FRANCI^. KT NlVAKRf. 

l B£X., tête du roi. 

R. ciTBii.iv,NENsis. FiDEi. HOHDMEKTuu. Les dlvers attrï- 
I buts du aïonnoyer dans le champ et au-dessous x. ah. a. 
F. FACTVM- 1591. (o;re, argcnto, auro, fuit factum.] , c'est 
I b cetlo même époque qu'il faut rapporter deux jetons assez 
I curieux que j'ai vus dans la coUecLion de M. Loche h Chà- 
I Ions et qui présentent uu certain intérêt pour notre ville. 
I Voici leur description : 

13. Une Gonroane. photectobis : uonetœ: : catalihecis : 
! écussoo aux armes de Champagne dans un champ semé de 
[ fleurs delysel de fleurs. — R. Couronne, vus: tvas : no- 
I iitnB : DEuonsTRA : MiBi : pèlerin marchant un bâton h la 
I main sur un terrain semé de petites fleurs. 

14. -|- lEDAw: de: behard; cEnEHAi.: des: monk. un 
I écussonécarteléaux l'eti'de... ;àlacroixengreléo do... ; 
' aux2°el3'frettéde... et de..., au chef taillé de... chargé 

d'un soleil de...; sur le tout de... au loup passant de... 

R. -j- omkia: cvm: pondebe: et: mensvra:, semé de 
fleurs de lys. 

Ces deux jetons sont absolument semblables pour le tra- 
vail et l'aspect général et sortent bien certainement de la 
I mémo fabrique. 

Je n'ai pu relrouver jusqu'ici do jetons frappés par des 
[ lamillesdeChâlonscoaimcc'élaitrusagedQnstoulelaFrnnce 



1 
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aux xvii* et xviii* siècles ; je suis persuadé qu'il doil cepen- 
dant en exister et que des recherches dirigées dans ce sens 
auraient les phis heureux résultats. 

Les corporations n'ont pas davantage fait frapper de mé- 
dailles. Enfin on n'a pas de méreaux du chapitre de Saint- 
Etienne: soit qu'ils se soient perdus» soit» comme je suis 
plus disposé à le penser que les chanoines n'aient jamais eu 
que des distributions de pain et de vin. 
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' PREMIÈRE PÉRIODE. 



ichib de la ville jusftd au xl\' siecle. epoqcb 

— hoïaumed'austbasib. — haces cahi 

ET CAFDTIGIinB. PUISSANCB ^PISCOPALt 



CHAPITRE 1". 

OrigiBc de Chiloni. -~ Elyroologie de sou nom. — Ch&loas unie p 
milivemenl h Rcinti. — Division des territoires. — UiiTeloppcnii 
de la ville suua Cdssr. — Sainl-Memmie et inlroduclion du Chrisi 
nismo. — Batailles livrées sous lus mursdctbâlons. -.Invasion i 
lluns. — Altîla. — Sa défaite près de CliikloDs. — Sud camp. 
....à iSI. 



Il en est de CbâloDs comme de presque loules les villes 
anciennes, son origino est complèlement inconnue et les 
.lutetirs profitanl de celle absence de documents, ont cons- 
truit des annales f'abulenses, qui, si elles no peuvent êlrc ad- 
mises par l'historien, font du moins le plus grund honneur 
onx ïmagiQalions qui les ont l'orgécs. Les plus hardis ont 
avaocéquo Ghâlons avait été bâtie par une colonie amenée 
dans les Gaules peu après le déluge et ont mémo donné lo 
nom du praire qui la dirigeait; d'autres plgs modestes se 
sont contentés do (lire que Brennus, chef Gaulois, avait 
fondé Ghâlons 225 ans avant Jésus-Ghrisl. 11 serait superflu 
de s'arrêter plus longtemps sur des récils de ce genre, et 
dont notre cité n'a pas besoin pour prouver son antiquité. 
On s'étonne néanmoins de n'en trouver mention ni dans les 
cammenlaires de Gésar, ni dans Plolémée, ni dans les géo- 
graphies de Pline et de Strabon. De Valois, dans sa notice 
Bur les Gaules, prétend que Pioeiomagus ou Vadicassium dé- 
1 signent Chàlons dans les ouvrages anciens, mais il me sem- 
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bleqoe celte opinioQ ne saurait cire admise [i] : poarl'adop 
ter, il faut torturer les mots pt accepter no raisonBement im- 
possible; selon de Valois, la TÎtlede^CatalanDoi» étant placées 
vingt-cinq mille de Reims dans l'itinéraire d'Antonia et les 
tables de Pcnltinger fixant Noviomagus à tingt-sepl mille 
de cette même cité, ces deux localités ne doivent en former 
f[u'une; tin conpd'œil attentif jelésiir les cartes su0ît cepen- 
dant pour faire repousser celle version : PeuttingermelNo- 
viomagus en deçà de Reims rcrs la Meuse taudis qn'Antonin 
marque les Catalannois an delà de Reims du côté de Troyes. 
Une interprétation beaucoap plus simple et plus naturelle 
aussi se présente d'elle-même. A l'époque dont je m'occupeeu 
ce moment, les noms inscrits parles historiens désignaient 
des peuples et ce ne fut que vers le it' siècle environ que 
les villes gauloises abandonnèrent leurs noms pour ceux des 
peuplades qui les habitaienL Or les Rémois et les Catalau- 
nois formaient alors très probablement une seule et même 
association désignée d'abord par le nom commun AeDuro- 
cortarum ; c'est ce qui expliquerait le silence des anciens 
anicurs, silence qui autrement serait vraiment étrange, 
paisqn'il est hors de doute aujourd'hui qtie notre ville est 
une cité gallo-romaine. Dans la suite la population devenant 
pins considérable et les deux principaux centres habités 
prenant en même temps de plus vastes proportions, les Ré- 
mois et les Catal.ianoîsseseraient séparés pour former deux 
peuples indépendants , Duroeortorum Rhemorum et Duro- 
cortorum Catlialaunorum : on conviendra que celte simili- 
tude de noms vient bien à l'appui de mon opinon et suffi- 
rait, b défant d'autres preuves pour lui prêter quelque vrai- 
semblance (2). Peu de peuples ont été aussi diversement dé- 
nommés que les Catalaunois ; on les voit appeler Durocala- 
launi et leur ville Duroeortorum Calhalaunorum, dans l'iti- 
néraire d'Antouin; Cataulauni, dans An3mlen-Marcellin(3], 
Durocalalauni, par Etbicns ; Calalattni par Eutrope ; dans 

il) Adrien dn VnloU, noiicc 
tt) Ctlle opliMon etl (ulmite 

(■] LlTTB (V. 
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divers recueils, Catalauni, Caluellani, Cadellauni, Cata- 
laoni, Cateliauni, el leur ville, tirbi Calellaunka (1), Cade- 
loneHsis(2],CadaUone>ms(i),civitas Catnellanorum, Codel- 
lanorum, enfin Calalaunum, dénomination qui a prévalu. 

L'éLyniologic de ces dilTérentesappellalionsesl assez dîl- 
ficile à élnblir ; la plupart des historiens l'ont des Catalau- 
noîs une colonie des Galles dont César parle dans ses com- 
mentaires et qui, défaits par cet illustre gncrrier, conquis 
ensuite par Auguste, auraient été tranal'érés par Tibère de 
l'autre coté daRhiu et seraient venus fonder C.hâlons; celle 
version encore est inadmissible: ou iic trouve dans aucime 
partie de la Germanie de ville appeltl-e Urbs Catuellanorum, 
el Dom François prouve d'une façon positive que le mot de 
Catuaci a été maladroilcmenl écrit pour désigner les Adua- 
tici, quioccupaicnl en effelle territoire formant aujourd'hui 
le Brunswick el qni n'ont jamais dû, ce me semble , avoir 
aucun rapport avec nos contrées. Il est inutile d'aller cher- 
cher si loin l'origine d'nn peuple, enfant du sol même qu'il 
a toujours habité. Ce mot de Catalauni ne provient ni de la 
langue romaine , ni de la langue germanique , mais bieaiî 
très probablement, du Gallois on du Breton que les savants 
aujourd'hui n'hésitent plus b ranger parmi les dialectes 
de la langue GnuWise. Tout récemment un auteur qui s'est 
beaucoup occupe de la Champagne, a présenté h ce sujet 
uue leçon qnï ne me paraît pas plus acceptable que celles 
des auteurs qui l'ont précédé. « Ces deux mots Duro-Cata- 
" faunum viennent selon lui de (^uf, en gallo-kimrique, cha- 

* teau, forteresse, etde^ai/, dans la même langue, guerre. 
» bataille, combat, d'où Cadwr, Cadarn, brave guerrier; puis 

• Caduetou Cadwal (nvccradjectifqnaiificalif Aue', o(It«en- 
« core employé dansles noms propres au pays de Galles en An- 
Ci) Nisarii , liv, II. 



H) M- UoËt dfl lu Forlc-Maisan , dans un icéiDoire sur l'histoire luici 

Cbâtons et de si-s environs , jirL^ntiJ i la Soeiél^ d'u^rioulture, niiencE 

I de la Maror. cl imiiriitii^ dans l'annuaire rlu d^iiartmnent, anni^eE ISi» el 
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• gleterre) , c'cst-b-dire grand guerrier, guerrier illustre 
braye par excellence ; et enfin, Cad-wel-aun, Calueil- 
3 OU Cathual-on (avec le suiExc explétif aun ou on) ; main- 
[enant sil'on veut revoir avec Qltenlion Ips formes diverses 
s qu'a affecté le nom des CatalnuDois, on s'apercevra aisé- 
K mentque toutes dérivent également du mol Cadwetaun oa 
» Calwalaun, qui a peut-être été porté par quelque chef il- 
= lustre et que son peuple aurait conservé (1). n 

Il ne me semble pas que Ton puisse voir dans te nom de 
Chàlons la raciuc Cadai-n : en effet il n'y avait pas originai- 
rement de peuple nommé Catalauni; ce mot Catataunum 
au contraire, comme je l'ai établi plus haut, doit désigner 
un lieu du peuple Rémois; enfin , et c'est on fait remarqué 
par les plus savants étymologlsles, il est sans exemple qu'un 
domicile de peuple celtique marque nne qualité morale de 
ce peuple, ainsi que l'avance M. de ia Forle-Maison avec le 
radical Cadarn, brave guerrier: mais il y a une aulre ra- 
cine bien corrompue dans la langue celtique moderne, qnî 
peut être restituée par quelques dénominations aullques de 
Keo, et qui s'applique beaucoup plus vraisemblablement 
ici : c'est Gliar (lieu fortifié } qui provient sans doute du 
mot hébreu garder qui a le même sens et d'où sont déri- 
vés le français garder , jardin ; l'allemand garten (jardin) , 

(I) M. de lu Fone-Uaison s'altacbe à démontrer un l'ait éminemniBDt enrieui , 
nuis qtil ma sodIiIb encore trop conlestable pour l'udmettre dans caslio hislolro. 
6eIoii lui, il ; aurut cammunautË d'origina entre les Calhalaunois et lea Catuil- 
tani qui peuitbïent le IcrrlUire compris scluellenienl dans les comtes da BedfiHi , 
do HertEord el do Budiinghun, en Aogleterre. Considérant comme ^osllivs rasso- 
dalioD ÛB$ Rémala, des Cathataunois et des Soissonnals, et s'qipuyanl sur un pas- 
sage des commentaires de César, qui dit que l'intérieur de la Grande-Brelagoe élût 
habile par les Aborigènes et les cûlea par ceni de la Gaule -Belgique . • qui, atll- 
» ris pftr l'^p&l da la gnarro et dn bqBn, s'y sont ensuite fliél et livréa i l'agii- 

• culture, et gardant pour !a plupart )e nom des dtéa auxquelles ils appartenaient 
> aranl leur paesaga dans l'Se • (De bello gallico , lib. v. , cap. 13 ], U. UoSt 
vent qu'une colonlo do nos comiatriotes ait passé en Angleterre lors de l'inva- 
sion de SiïiliacDS, roi des Soiswnnais, et Ee SDÏt perpétuée sous les noms plus ou 
moins déûgurés de Catifuchlani, de Galyiuehlam, etc. le suis loin de révoquer en 
rtoulo ces conjectures si inléressanles poor l'hiiloire des Ch&lonnais , mais la ques- 
tion a besoin d'Blro encore étudiée et d'être souleoue i l'aide de nouveaux doctt- 
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gadcFD, Tergardcm (conserver). La terminaisoD Eaun est 
un mot celtique 1res commun pour les noms de licuï et si- 
gnifie pnys, terraÎD, comme landea allemand. Enfm dura, 
dour a pour sens, caii, lien mar6caj;eiix, d'où l'on trouve 
pour le nom entier, Dnro-Catalaunum, cette signification 
très Cl) rapport avec la position deChdloiis; terrain fortifié 
auprès de l'eau (1). Dans tous les cas, c'est lors de la con- 
quête des Gaules par César que Ghâlons prît une certaine 
extension: les Rémois se déclarùrenl pour lui et voulurent 
être mentionnés d'une manièro spéciale parmi les alliés des 
Romains; les Calhalaunois étroitement unis aux Rémois du- 
rent agir dans le mi^me sens et so concilier ainsi la bienveil- 
lance du vainqueur : du reste une preuve matérielle de la 
part que les Romains prirent h ('accroissement de Châlons 
se trouve dans les noms des quatre portes qui fermaient an- 
ciennement la vtl\e, porta Montiwm, porta Jovis, parla Marlis 
et parla Cerealis. Toutefois ce n'est qu'au iv* siècle de notre 
ère que Châlons apparaît positivement dans l'histoire : Vo- 
pisCDS la décrit dans ses annales (2) , Euméne en parle et 
Ammien-Marcellia qui vint dans les Gaules avec l'Empcrear 
Julien la cite comme occupant le troisième rang parmi les 
villes de la Gaule-Belgique (3), Un fait plus curieux se ren- 
contre dans un discours prononcé par Eumène à Trêves en 
présence de l'emperenr Constantin et oii il rappelle une ba- 
taille perdue par les Romains sous les murs de Chiilons qua- 
rante ans après Jésus-Christ; il la désigne par ces mots: Ciades 
Catkalaunica (391), Un tel témoignage suffirait prcsqu'à dé- 
faut d'autres preuves pour faire accepter l'opinion que j'ai 
développée phis haut et pour établir l'ancienneté do la cité. 
Mais après la question obscure des origines, il s'en présente 
nne outre d'un intérêt pins sérieux et dont la solution pâ- 



li] Je dais cette émâo sur l'étymologia de ChUans à mon iivant ami le docteur 
Belter, grand-pnSvDt du diapilre de TrËveï, un àes hommes les plus instruits de 
rAtltroagne et des plus versas dons cette bran cbe assez uridedB la siiieucefalstariijue. 

(») Voplacna.Uï. II. 

(3) ■ Bplgics prims Mediomatricos prétendit et Trevlroe ; socands Selgicn quft 
• Ambiant sunt, urhs inler alias emlnens et Catalauni et Rlicmi. ■ 



ralt encore plus difficile : je veux parler de la légende de 
Saint'Memmie. 

Deuxépo(|iiessoDl assignées pour rarrÎTéedeSaiot-Mem- 
mie dans la Belgique ; les nos disent qu'il y fut enrojé par 
Saint-Pierre, l'an 32 de notre ère et qu'il motinit à Chà- 
ions , ou plutôt dans son monastère de Châlons , en 125 ; 
d'aulres, que pas un disciple des apàlres ne mit les pieds dans 
les Gaules avant le milieu du m' sîj^clc. A vrai dire , il est 
Dinl aisé de se décider entre ces deux opinions : d'un côté 
existe l'autorité de la légende qui raconte le sacre de Saint- 
Memmie par Saint-Pierre hiî-méme. d'un antre se présen- 
tent les travaux d'auteurs estimés qnî sontiennent avec suc- 
cès le contraire (1). Saint-Memmic vint dans nos pays avec 
Saint-Sixte, qai fonda le siège de Reims, et arec Saint-Si- 
nicc, qui établit celui de Soissons : ce fait est incontestable 
et appuyé par l'autorité de Flodoart qui écrivait au i^ siècle 
l'histoire de la métropole de Reims (2), mais son récit n'ap- 
porte aucune lumière pour résoudre la question des dates , 
car Flodoart était imbu de l'opinion que les Gaules avaient 
été évangélisées dans un temps contemporain des apôtres. 
Maintenant ce qui doit faire peut-être repousser celle ver- 
sion , c'est l'absence complète de noms d'évêques h Reims 
entre Saint-SJnice et Bétause qui vivait en 306, et à Cbâ- 
lons la présence de noms inconnus depuis Saint-Memmio 
jusqu'il Saint-Alpin, c'est-h-dire pendant plus d'un siècle 
encore après lepromier préla t connu positivement à Reims ; la 
légende d'ailleurs neparleque de six évéques durant le temps 
compris entre la mort de Saint-Memmie et l'apparition de 
Sainl-Alptn, six évêques remplissant une période de trois 
cents ans , ce qui donnerait ë chacun d'cnii un épiscopat de 
plus de cinquante années. Il est évident que pour faire rai- 
son aux dates, il e^t plus censé de faire vivre Saint-Memmic 
en 250 et alors ses successeurs se trouveraient dans des con- 
ditions plus vraisemblables d'existence : c'est ce qui avait 

(1) Os TiUancMtn. luit. ccc]«e., lam iv. g). 4»t, éd. m-t*. 
(I) Flwlnul. Ijb. I . c*p. 3. 



détennioé le plus gruud ooaibro des historiens h juger la 
légende comme apocryphe; maïs il s'est présenti! tout ré- 
cemment un auteur sérieux qui reprenant l'opinion de Flo- 
doart cl du cardinal Barouius, rétablit les laits dans l'ordre 
qu'ils avaient adopté , et prouve par des arguments puissants 
l'apparition dans les Gaules de Paul, de Martial , de Valère , 
de Gratîea. de Sulurnïn envoyés par Saint-Pierre, qui leur 
aurait assigné des villes pour résidence cl adjoint un certain 
nombre de clercs. La chronique de Saint-Memmie et deses 
I compagnons Saint-Domitien et Saint-Donatien ne sérail plus 
une fable et le christianisme regagnerait dans nos pays l'an- 
cienneté de deux siècles qu'on lui veut contester (1). Or, ce 
e semble, le principal argument, le seul, pour mieux dire 
is en avaut pour soutenir l'extrême antiquité du chrïstia- 
I nisme dans les Gaules repose sur des passages de TertuUien 
[et de Saint-Irénée qui écrivaient, vers l'an 200, en parlant 
s chrétientés de Germanie, que les églises y étaient fon- 
[ dées depuis longtemps. Si, dès l'an 200, des églises existaient 
I dans ces lointaines contrées, il s'ensuit évidemment que les 
missions devaient remonter au moins au second siècle et 
l'opinion de Saint-Grégoire de Tours ne peut avoir de ra- 
Fleur à côté des témoignages de Teilullien et de Saïnt-lrénée 
t surtout, qui était à Lyon, au centre même des Gaules. Mais 
I c'est qu'aussi il Tant remarquer que TertuUien s'occupait 
I très probablement de la partie de la Gcrmanin voisine de 
I l'Italie, car on le voit joindre au nom des Germains ceux 
[.desDaces et des Sarmates. Maintenant ce qui s'oppose plus 
Inoalériellement à l'adoption de cette opinion ce sont les ca- 
■talogues épiscopaux qui se démentent et se contredisent sans 
Bcesse entre eux : les Boliandistcs sont du même avis. De 
B«)rte que pour me résumer en quelques mots, je dirai que 



(1) Abhé FaUlou, maniunents inMla dea apftlrej , lomeu, pages ITÎ-iTfl. 
Cne preaïc de l'orreur où tombe peul-atra M. l'abbé FaUlou eniBls encore dsns 
l'ahaBDOB presque complèw da Martyres dans lo iliocèSB de CMlona. Onn'y honflro 
que Salnle- Manne, mise h morl par son père parcequ'elle refaa» d'adorer les idoles. 
a lemble éyidenl ijue si la chriBllanisme OTait péniué dans DOlre pays au temps 
des sanglsillel peraéoulions , on trouverait un certain nombre de tlclimes d«ii 
le morlyrologe. ( Voir »ur cslli imparlante qantim its Bollandiila. ) 
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je crois que l'on peut admeUrc un cerLaîn fonds de vérilé 
dans la lûgende de Saint-Mcmmie; s'il est plus que dauteii 
que les apôtres des Gaules aient été institués par Sailli-Pierre, 
il me parait du moius certain que la mission de notre apô- 
tre doit se placer entre le ii' et le ui' siècle et non plus au 
milieu du m' siècle seulement (1). 

Ceci posé, je vais rapporter le récit de la légende : Saint- 
Memmie h une époque très reculée se rendit à Châlons où 
sa parole ne tarda pas h convertir la majeure partie de la 
population. Dès qu'il se sentit un peu fort et assez soutenu 
par le peuple pour ne plus avoir à garder de ménagements , 
i] dépouilla les payeus d'nn de leurs plus beaux temples dé- 
dié h Apollon, à la porte des Monts , et le consacrait Saint- 
Pierre ; près de lîi il ne larda pas â faire construire une cha- 
pelle sous le vocable de Saint Jean-Baptiste qui servit de 
baptistère au:ï nouveaux chrétiens. Ayant ensuite sauvé par 
ses prières le lîls de Lampas, gouverneur do Châlons, Saînl- 
Memmie ne rencontra plus de résistance et eut la satisfac- 
tion de voir le paganisme disparaître complètement du pays 
qu'il évangélisaît. Dans la suite, sa sœur Sainte-Pomovintic 
rejoindre et il se retira h Bruxères, faubourg de la ville qui 
devint un village et prit son nom, et y fonda une sorte de 
monastère oii il mourut. A celle époque l'évéque avait la con- 
duite spirituelle de tous ses diocésains : les prêtres qui le se- 
condaient dans sa mission résidaient auprès do lu! , faisant 
en quelque sorte partie do sa famille , et allaient partout où 
il les envoyait. Nul n'était affecléb une localité particulière: 
on appelait presbytères des corps d'ecclésiastiques institués , 
ce semble , par les apôtres eux-mêmes et qui , transformés 
par les siècles, se perpétuèrent et devinrent nos chapitres. 
Saint-Menimie vivait ainsi au monastère de Saînt-Plerrc 
d'abord , puis è celui de Bruxères avec un grand nombre de 
clercs. 

La position de Châlons sur la roule des Gaules h la Gcr- 

, par M- J'ahli^ 
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maDÏe altlra rréquemmciit des armées dans ses murs et fit 
SCS habitants à de sanglantes batailles. Je glisserai 
rapidement sur ces événements qui ne sont mentionnés 
qu'en passant par les auteurs et qui sont du reste entière- 
ment étrangers <i l'hisloiro locale. 

Après le Cladcs Caltiataunica, dont parle Eumëne, se pré- 
sente la défaite de Tétriciis, battu sons les murs de oolre 
ville par Auré)ien> son compétiteur à l'empire [273] (1). 
En 366 , Jovin , maître de la milice dans les Gaules, vint 
livrer balaille près de Cbnlons, contre uu corps d'Allemands, 
prit leur chef et le fit pendre ù un arbre. Mais bientôt la 
Gaule Belgique allait se trouver aux prises avec uu ennemi 
plus terrible , avec cette invasion de Huns qui devait mena- 
cer d'une destruction totale la civilisation naissante et ne se 
briser que par un coup tivîdent de la Providence. Au com- 
mencement du v° sificle, fempire chancelant et corrompu 
marchait rapidement vers sa chute : épuisé par de ruineuses 
conquêtes, mal gouverné par des souverains vicieux ou fri- 
voles , dévoré par l'esprit de la révolte qui se faisait jour de 
toutes parts, le grand empire des Césars n'était phis que 
l'ombre de ce qu'il avait été , et semblait n'attendre qu'un 
choc pour s'anéantir. Et précisément l'heure do ce choc 
approchait sans qu'aucun moyeu humain permît de l'éviter. 
11 m'est impossible , dans un cadre aussi restreint que cchû 
do cet ouvrage, do retracer coaiplètement cet immense et 
déplorable tableau, mais je ne puis non plus le passer sous 
silence , car nul pays ne fut plus dévasté que le notre ; pen- 
dant tont un siècle, il se vit exposé le premier h. l'invasion 
des Huns dans l'Europe occidentale, et foulé sous les pieds 
de toutes les armées déchaînées contre celte partie de l'em- 
pire romain. 

La première apparition des barbares dans le Cathalaunois 
remonte à l'an 409 : cette fois Attila négligea Chdlons pour 
fondre sur Reims , où il espérait trouver de riches trésors, 
Reims abandonné par ses habitants, cl défendu seulement 

(H Vopiaous, vilH Aureliani. — Com Mnrtol. 



par une poigni^c d'hoiiiom^ courageux et r<Sïéque Nicaise h 
leitr lî'lc, 11'! |iitt résister et ouvrit aux Huns la route de 
Paris . 

Auila marcha de conquêtes en conquêlcs, marquant son 
passngt! par une longue trace de sang et de ruines; mais ce 
farouche gnerrier allait enfin rencontrer une barrière contre 
laquelle devait échouer tons ses eQorts. Ce Tut à Orléans 
qu'il vit s'arrêter la suite de ses succès : relardé par les lon- 
gueurs d'un siège que les habitants prolongèrent énergique- 
mcnl, il fut surpris par Aëtius qui, préveuuàla hâte, arrivait 
îi marchesforcéesetaruîtfait franchira ses troupes l'énorme 
distance qui sépare Aix d'Orléans en quinze jours. La dé- 
faile des Huns fut complète: Attila voulant meltre ses soldats 
et son butin eu sCirelé , décampa silencieusement pendant la 
nuit et reprit la môme roule qu'il venait de parcourir en 
vainqueur [15 juin 451 ) ; il avait hâte de regagner ces vastes 
plaines de Obampiigne oCi la cavalerie hunnlque pouvait re- 
trouver ses avantages dans la prévision d'une bataille. Celte 
fois, il laissa de côté le Rémois, trop dévasté pour permettre 
uu nouveau pillage, et se dirigea sur Cbàlons par Troyes 
et Arcis. Aëtius le suivait de près, et l'ayant gagné de vi- 
tesse dans les champs de Mauriac (1), lui livra un premier 
combat de nuit où quinze mille hommes furent tués ou 
blessés. Le jour même , le gros de l'armée hunniquc entrait 
h Cbàlons (2). Attila passa outre aussitôt et alla s'établira 
quelques milles au-delà , dans uu camp retranché construit 
par les Romains (3), Décidé h livrer bataille, il fit ranger 
SOS chariots en cercle et dressa ses tentes a l'intérieur : 
presqu'en même temps l'armée d'Aëlius campait en face de 
lui. La lutte s'engagea le lendemain : « Alors commença 
» une bataille atroce," multiple, éponvanlabic, acharnée. 

(1) Aujourd'hui M éry- sur- Seine. 

(ijAtUladuns les Gaules, par M, Amédeo Thierry . do l'mstilul, Hevue des 
Deun-Hondes , 1" mars ISKSi toma xui, p. SUT. 

(S) C'est ce relrasehemBrt entre La Ctieppe et Cuperlf que l'on appelle eninre 
i prient camp d'Allila. H est évident en effet que ce csinp est d'origine ranulae, 
et BOD lion état de conservation , après quatoriB siëdi' , exclut louLc idée d'un bl- 
.-»ouac debarlBire» établi â In hlle. 
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t) L'aoliqnité n'a raconté ni Je tels exploits , oi de l< 
» sacres, et celui qui n'a pas été témoin de ce s 
» merveilleux, no le rencontrera plus dans le cours de S 
a vie^l). a Cent soixante mille liommes, selon Jornan- 
ûbs; trois cent mille, selon saint Isidore de Séville, périrent 
dans ce combat suprême , livré entre le monde civilisé et le 
monde barbare. Le soleil se leva sur une plaine littéralo- 
inent jonchée de cadnvres , et Attila dut se renfermer dans 
son camp , tout en conservant une défensive menaçante , 
(I tel qu'un lion pressé par les chasseurs , parcourt à grands 
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» et épouvante le voisinage par ses rugissements, dit Jor- 
uandës, tel le fier roi des Huns, du milieu de ses chariots 
» frappait d'eKroi ses vainqueurs. » Aetîns , abandonné par 
les Wisigoths, ne put achever son reuvrc de destruction et 
dut laisser Attila battre eu retraite : mais il le poursuivit 
Quelque temps h distance, et les fédérés francs ne quittèrent 
les derrières de l'armée hunnique qu'ils harcelaient sans 
cesse, que quand ils l'eurent vu traverser le Rhin. 

Pendant que ces gigantesques événements s'accomplis- 
saient , Oiàlons sonlTrit cruellement ; mais échappa du moins 
h la dévastation subie par tant de villes. Son siège épiscopal 
Était occupé alors par un pieux et éminent prélat, saint 
Alpiu, h qui on allribue la gloire d'avoir sauvé sa cîlé du 
pillage, dont la menaçait Attila lors de son premier passage. 
On rapporte le môme Irait du pape saint Léon, h Home, 
de saint Loup, à Troyes : selon la tradition, saïnt Alpin 
nurait obtenu non-seulement le salut de Châlons , mais en- 
core la liberté d'un grand nombre de prisonniers l'aîls dans 
les campagnes environnantes, et gardés par les Huns sur 
le Mont-Aimé : quelques auteurs , et entr'autres ceux de la 
Gallia Chrïstiana , ont peine b croire Attila capable de tant 
de générosité, et, en effet, on peut rigoureusement présu- 
mer que Chàlons fut épargné parce qu'à Metz l'armée des 
barbares se divisa eu deux colonues principaks dont Tua^ 
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passa par Ruiuis, tandis que l'aulrc s'aballiL sur Laugres et 
Auxerrc. Mais j'avoue ijue j'ai quelque peine a suivre cette 
opinion , car les hordes hunaiqiies devaient s'avancer avec 
trop de désordre et couvrir trop de terrain pour qu'une do 
leurs bandes u'aît pu se jeter sur le Cathalatinoîs. J'aime 
mieux conserver la pieuse légende , et laisser a saint Alpin , 
sans le lui contester, l'honneur d'avoir su fléchir par sa 
parole le plus terrible coaquéranl qui ait paru sur la scène 
de l'histoire. 
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Saint-Alpin est après Saint-Meoiiiiie le premier de nos 
évêques sur l'existence duquel il ne s'élève aucun doute; il 
commence dignement la liste de nos prélats et est demeuré 
le patron d'une des églises de la ville. Né au château de 
Baye que possédait sa l'amille, Alpin de Béthune fut élu en 
409 évoque de Ghâlons (1) : on a vu dans le chapitre pré- 
cédent quelle nuhle attitude lui prête la légende en présence 
d'Attila. Puis quand le torrent fut passé, Alpin chercha à 
réparer le mal et à rendre quelque prospérité h son diocèse: 
il fonda, dït-on, la cathédrale sous le vocable de Saint-Vin- 

(1) Sïtnt-AIpin est un des prcmii^rs membres ci>nn us <ie l'illustre malsun de 
BdtliUTio > une ;leB plus anciennes de la noblesse prlni^èro dn rajamne , idljée Tk 
plus de dix princes àa sang ruyol d« France cl i presque ions les souverains ùe 
l'Europe. Colle Fflinllle s'est élolnte ai 
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cent, cn:a un hôpiUil et orgtiuisa le collège îles clorcs avet 
(ine r&gle plus sévère que celte qui y était observée. A c 
époque de désorganisa ti on politique, les magistmls civils a 
miliiaires Taisaient défaut; les inuDicipalilés désertaient pool 
éviter les exigences du fisc ou les réquisitions de l'eDDDmîJ 
l'évêquc seul demeurait ouchatné à son troupeau et repré- 
sentait l'autorité: c'était lui seul le plus souvent que les ci- 
toyens pouvaient invoquer comme leur défenseur et leur 
gnide, le seulfonctionnairc de toute la hiérarchie romaine que 
les barbares trouvaient toujoursdevanteux. Saint-Alpin sut 
mettre h proQt le pouvoir qui ressortait uaturcUemcnt de sa 
position et des services qu'il avait rendus. Il mourut à Baye 
le 7 septembre &&â, selon l'obituaire do la Cathédrale : de 
son ietapa s'étnit consommée la séparation des Gaules avec 
Borne et avait commencé la puissance des Francs, Olovis 
ouvrit l'ère de la monarchie française et se vtl acclamé par 
toutes les villes de ses vastes étals ; Reims se déclara pour 
lui eu A81; on i96, Chàlons le reçut dans ses murs. MaK 
heureusement les habitudes de ces siècles k demi barbapetj 
ne permettaient pas ît un empire étendu do prospérer long' 
temps : il la mort du chef qui réunissait sous une main l'orme 
et habile les divers éléments constilutiis do la monarchie , 
les provinces étaient divisées comme un simple patrimoine 
entre les lils du défunt et de ces partages naissaient presque 
toujours des guerres longues et sanjjlanles. Après Clovis, la 
France fut partagée en quatre et l'Austrasîe , dans Inquelle 
était compris Chiilons, échut k Thierry ou Théodorie i (1) 
[27 novembre 511]. A peine monté sur le trône, le nouveau 
souverain voulut rélbrmer la législation en viguenr et lui en- _ 
lever fempr^iinte du paganisme qu'elle conservait encort 
il réunit h cet effet à Châlons les hommes tes plus éniineiri 
dans la connaissance des lois et siégeant au milieu d'ei 
dîctale code connu sons le nom de code Théodorie (2), ^ 

(11 L'AullraslB cnmprenait las prûviiici;5 au-delii du Rhin cl celles enlre . 
8t-Meuse , plus Reims, ChSlons , Troycs , ClomioiH , Bodoi, Cjhor.-, Alby ài 
première Aquilolnp cl ITs«z dans la Narbnnnalse. 

fll Vfjysz BqIiiïp, Èapltiilûlrea, tome i , p. ÏH ; Mi'iproy , livre iv, cli.ip. 
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donna au droil nn aspect loiil nouveau. Th6odoric eut poar 
successeur Théodeberl qui dul se défendre contre ses pro- 
pres sujets à cause de sa honteuse conduite : son fils Théo- 
ba!d ne fit quo paraître sur le trône cl mourut en 55^, 
L'Auslrasiedevaît retourner alors 5 Childcbert, roi de Paris, 
et b Clotaire, roi de Soissons, mais ce dernier s'empara de 
tout et Childebort pour se venger ravagea le RémMS et le 
territoire de Châlons. 

C'est ici le moment d'établir la dilTérence qui existe entre 
le territoire de Cbâlons et ce que l'on appelait vulgairemeot 
le Chàlonnois : ce dernier , dit agcr Calaiaunensis dans ua 
diplôme de Charles-le-Ohauve en S53, ne comprenait que 
la ville, la banlieue et les champs Catalauniens, tandis que 
le territoire de Cbâlons renremiail le Perthoîs (Perlisits pa- 
gi*3), le pays de Sainte-Mènehould {Stadunensis pagus), lo 
Pontbion {Ponlicus pagvs) , le Der (Dentensis saltus), Vitry 
(Kic(OTiacK»i), Vassy [Vassiacum'}, Vertus (VertuHisats pa- 
gus) , le pays des Camisi et celui des Caluricès, que l'on croit 
êtreruuCbeminonprèsSaîntc-Ménebould, et l'autre Chan- 
cenay, près Saint-]>izier : c'est ce territoire qui est devenn 
celui du diocèse, tel qu'il s'est conservé jusqu'en 1789. 

La mort de Clolaîrei", amena un nouveau partage entre 
ses quatre fils (561) ; l'Austrasîe revint h Sigebert i", qui ne 
put s'y maintenir longtemps en paix. Pendant qu'il allait re- 
pousser quelques bordes dç barbares qui inquiétaient la 
Tburinge. Cbilpéric, roi de Soissons, attaquais Champagne 
et s'empara de Reims et de Cbâlons; il s'établit dans cette 
dernière ville et la rortiOa. espérant pouvoir s'y défendre; 
mais Sigebert vainqueur revint avec des troupes aguerries, 
reprit les places qui lui avaient été enlevées, poursuivit vive- 
ment son frère et lui enleva sa capitale [563] (IJ. La guerre 
était allumée et ne devait pas s'éteindre de longtemps. Si- 
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gebcrt avait épousii une rcmme de sang illustre, Brunebau^l 
fille da rai des Visigoths; Chitpéricau contraire, après avaîr^ 
répadié sa première épouse , Andovère , vivait avec une 
femme de basse naissance, Frédégonde ; il se laissa ensuite 
prendre au désir doconlracter, comme son frère, une union 
digne de sa couronno, et renvoyant sa concabine, il obtint 
la main de Galswinthc, sœur de Brunehaiit. La passion cju'il 
avait pour Frédégonde repritbienlôt le dessus et Galswinthe 
fut étranglée dans son lit. Comme on le ch^vinc, un long cri 
de vengeance retentît dans toute l'Anslrasic et la guerre re- 
commença avec une fureur inouie, « il y eut alors dans l'é- 
B glise, dit GrégoiredeTours, déplus grands gémissements 
■ (|ue pendant la persécution de Dioclélien {])■*> Si^ebert 
enleva Theudebert, fils de Chilpérîc et t'enferma .^Ponlhion, 
village voisin de Chàlons et oîi existait un château royal 
(57A). Cliilpérîc envahit h son lour la Champagne et pen- 
dant que son frère mettait à feu et à sang TAquilaine, il ra- 
vageait les environs de Chaions et de Reims : la victoire n'eu 
demeura pas moins h Sigebert qui fut proclamé roi par tes 
Neustriens abattus, mais deux émissaires de Frédégonde l'as- 
sassïnérent sur le pavois même où l'on venait de l'acclamer. 
Chilpéric reprit uaturellementl'avanlageets'assura de Bru- 
nehaut et de ses enfants ; un serviteur dévoué parvint à en- 
lever l'un d'eux, le jeune Chîldcbert et h le remettre enlre 
les mains des Lcudesd'Austrasie qui le saluèrent roi k Melz, 
oli S3 mère ne larda pas h venir le rejoindre (â7&). Childe;- 
bert héritier de la Bourgogne fut empoisonné en 59f» ç 
laissa deux fds qui se partagèrent le royaume de leur pèi 
sous la régence de Brunehaut ; Théodcbert eut l'Austrasieî 
en même temps la régence tombait en Neustrie entre b 
mains de Frédégonde par l'avènemeut de Clotaire 
seulement de douze ans ; ces deux femmes se Irouvèrcal 
enfin en présence et purent se venger l'une de l'autre c 
jetant leurs peuples dans une nouvelle guerre. Les deux r 
d'Au9tr«sIe et de Bourgogne ayant péri de mort violente 

(I) Grégiifi; il(- Tour?, !i|.. iv. my. 48 



Brunehnut s'efforça d'assurer tes deux couronnes snr la tête 
de Sigebert n, fils de Théodoric ii, roî d'Austrasio, mais 
Clotaire avait jugé le momciil favorable pour réunir toule 
la monarchie sous son sceptre et nccomplisaait son reuvre. 
Sigebert, bien qu'.'igé de douze ans à peine se mil à la tête 
d'une armée et vint joindre celle de Clotaire sous les murs 
de Chàlons (1) ; les oUicicrs Anslrasiens gagné» à l'arance 
litcbÈrent pied et les troupes se débandèrent sans combat- 
tre; Sigebert et Brnnehaiit tombèrent aux mains du vain- 
queur; on connaU assez la fin de ce tragique épisode pour 
qu'il ne soit pas nécessaire de m'y arrêler [fll2). 

Châlons, pendant ces guerres et ces désordres, avait été 
successivement gouvernée par trois évêquesdont Grégoire 
de Tours prononce les noms avec éloge. Le premier , Saînt- 
Ëlaphe, d'une noble famille du Limousin, s'était attaché 
au parti de Sigeborl i" , et alla mourir en Espagne où Bra- 
nehaut l'avait envoyé comme ambassadeur (58A) ; son frère 
Saint-Lumier , ou mieux Soinl-Ludoniir , le remplaça et 
conserva près de la reine le crédit qu'avait su acquérir Èla- 
phe ; il s'en servit pour obtenir les moyens de poursuivre 
avec vigueur les travaux de la cathédrale. Il mourut en 5S9 
et eut pour successeur Fétîx i" , qui pendant sa longuepré- 
lalure vit bien des calamités fondre sur sa ville ; de 603 à 
612i'hîsloire parle de deux disettes, d'une peste et d'une 
inondation , sans compter le passage des armées qui , îi celte 
époque , était le signal d'odieux brigandages. (Néanmoins et 
malgré tant de cbarges , Félix parvint h rétablir un certain 
équifibre et trouva même assez de ressonrcos pour terminer 
!a cathédrale Sainl-Etienneet faire construirela crypte qui 
existe sous le chœur et où il fut enseveli: on n'est pas d'ac- 
cord sur la date de sa mort , mais le rituel ne place qu'un 
évêqiie, Begnautd, entre lui et Landebertqui occupait le 
siège eu (360, année où il imposa la règle de Salnt-Benott 
aux refigicux de l'abbaye deSaînt-Pierre-aus-Monts. 

Le roi Clotaire ii mourut en 628; depuis quelques temps 

(1) Dom Buuquul, temu u, |i, 419 : • lu aunpaniani CalilauDeDseui, • 




Ai]h Dagokcrl i", sou liU atné, régnait en Auslrasîc , et c 
prmce h son tour , ftitigiié de la charge que liù imposait 1 
gouvernement de ses étaU , imitant l'oKomplc de son père ,a 
fit sacrer Sigeberl h Meti, avec Adalgise d'abord et ensmldn 
Pépia pour maires du palais. Diis ce Dioment en effet com* 
mence la série des rois que les anciens historiens appellent 
fainéants. Après Sigeberl, son frère Clovis ii réunit la France 
en an seul royaume, mais à sa mort nn nouveau partage vînt 
toQl diviser et donner l' Austrasie à Childéricii, qui hérita, en 
670,de1a couronne de Ncustrie. Ëbroin, maire du palais de 
ce dernier royaume , voulut de sa pleine autorité y mettre 
pour souverain Thierry in , troisième fils de Clovis u. Une 
guerre civile des plus violentes s'engagea et se termina , en 
687 , par la victoire de Childéric ii Tcslry , et désormais 
l'Austrasie fui la partie dominante de la monarchie. Ces lut- 
tes intestines , comme on le pense , faisaient de cruels rava- 
ges dans le pays et pendant loiit l'épiscopat do Landebert 
Châlons fut désolée par des troubles et des passages conti- 
nuels de gens armés. 

Childéric Int le dernier roi mérowingien qui ait mérité ce 
titre: après lui les souverains ne régnèrent plus que de nom 
et l'autorité réelle apparlin t à Pépin d*Héristal qui séjourna 
constamment en Ausirasie et visita plusieurs fois nos con- 
trées : les rois h dater de ce moment sont aussi complète- 
ment ignorés qu'insignifiants et ce n'est qu'avec peine que 
l'on peut suivre la filiation des treize rejetons de In race do 
Clovis. L'nn d'eux, Dagoberl ii (711 h 71/i}, vint à Châ- 
lens ei y ayant été témoin de plusieurs miracles accomplis 
sur le tombeau de Sarnt-Meaimie , il dota richement le mo- 
nastère qui avait succédé au collège de clercs institués par 
l'apâlro de la Champagne (1). Childéric ni est le dernier 
de ces fantômes souverains rt ne fit que paraître pour lais- 
ser Pépin-le-Bref inaugurer la race des Cariowîugiens : « Les 
Mérowingieus ne faisaient depuis longtemps preuve d'au- 
» cime vertu et no montraient d'illustre que leur litre d^ 
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)) roi. Le prince se contcnuit d'avoir les cheteux Hoflants 
a et la barbe longue , de s'asseoir sur un trône et de repré- 
» seaterlo monarque, lldonanit audience aux ambassadeurs, 
» leur Taisait les réponses qui lui étaient enseignées ou plu- 
» tôt commandées. A l'exception d'une pension mal assu- 
» réeqiieluî réglaîtlcpréret du palais selon son bon plaisir. 
n il ne possédaiten propre qu'une seule maison de campa- 
gne d'un fort modique revenu , et c'est Ih qu'il tenait sa 
n cour composée d'un très petit nombre de domestiques. 
» S'il fallait qu'il allât quoique part , il voyageait monté sur 
o un charriot Irainé par des bœul's qu'un bouvier condui- 
» sait h la manière des paysans. C'est ainsi qu'il avait cou- 
I) lume de se rendre à l'assemblée générale de la nation , 
I) qui se rémiissait chaque année pour les alTaires du royan- 
» m» (1).., 

AiBcla chute des Méro'wlngieus commençai tune ère nou- 
velle pour le pays : le roi redevenait le personnage princi- 
pal de l'élat et tenait rassemblés sous sa main tous les ûls 
du gouvernement. Après un long arrêt les alTaires allaient 
reprendre une marche rapide grâce à la vive impulsion que 
devaient leur donner les deux grands hommes qui inaugu- 
rent la race Carlowingienne. A côté de ce mouvement inté- 
rieur, s'accomplissait en même temps un mouvement bien 
autrement sérieux ; avec la nouvelle dynastie , l'église de- 
vait parvenir Ji diriger plus eflïcacement la société : les Francs 
sons la première race de leurs rois avaient subi le christia- 
nisme avec regret d'abord , puis s'y étaient insensiblement ac- 
coutumés et avaientpeuàpcu oublié le paganismeet ses habi- 
tudes sauvages : mais aussi la puissance des Tds de Mérowée 
attachée h ces mêmes choses que l'on rejetait, s'affaiblissait 
avec elles et devait disparaître avec elles. L'avènement de 
Pépin ne fut que la conséquence des siècles précédents et 
se présenta comme l'expression vivante des besoins de la 
société , du nouvel esprit et des tendances nouvelles de la 
nation k cette époque fameuse qui tranche définitivement 

(I) Chroniques d'Eginh.irc], 
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entre le monde barbare etlc inonde moderne. Tandisque 
Mérovingiens dédaignaientles formalités religieuses, ne v(r 
lant tirer leur puissance qued'eux seuls. Pépin au contraire 
n'en omettait aucunes pour alTermir sa couronne : à défaut 
de la légitimité, il invoqua le droit divin et le premier adopta 
la formule de Roi par la Grâce de Dieu (1} : il ne négligea 
rien pour seconcilier les bonnes grâces du Saint-Siège et 
ouvrit cette voie glorieuse si bien frnyéeparses successeurs 
et qui leur mérita te titre de iils atoés de l'église. 

Dès les premiers jours du règne de Pépin , In cour quitta 
Thionville , sa résidence ordinaire , pourrecevoir à Ponthion 
le pape Etienne ii qui venait demander du secours contre 
les Lombards (75â) : Bladalde, évéquc de Chàlons (764- 
768) vint se joindre h la brillante assemblée qui peuplait 
alors ce palais et obtint du pape plusieurs privilèges en fa- 
veur de son église. Ponthion était à cotte époque une des 
TÎUes importantes do la Champagne , elle possédait un châ- 
teau royal bâti, dît-on, par Jules-César, maïs beaucoup plus 
vraisemblablement par Théodoric i^'. Ses successeurs y ré- 
sidèrent souvent et h la fin de la dynastie mérowingienne , 
les maires du palais , Pépin d'Héristal, Charles- Martel, Pé- 
pin-le-Brel', avant d'avoir saisi la couronne , y tinrent des 
conciles , des assemblées et en firent fréquemment le cen- 
tre de leurs opérations politiques. Nous verrons Ponthion 
figurer encore bien des t'ois dans le cours de cette histoire 
JDsqu'en &52 qu'il fut détruit en grande partie par les trou- 
pes de Louis d'Outremer : il devint ensuite une simple sei-J 
gneurie possédée au xiit° siècle par une branche de la £ 
mille des comtes de Dampierre. 

Le règne de Pépin n'a laissé aucune trace dans notre ville; 
il en fut de même de celui de Charlemngne; la pulx la plus 
parfaite existait à l'intérienr de la France, et Châlons vît 
avec surprise près d'un siècle se passer sans avoir h se mettre 
en garde contre des attaques , et sans éprouver les contre- 
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coups de guerres civiles (1). Le seul acle émané de Char- 
lemagnc, et frappant dircctemcint noire pays, csll'établis- 
sement d'un impôt rendu nécessaire par une famine qui 
désola les provinces de l'Est; l'évêque Bladalde av.nit mon- 
tré en celle occasion une générosité maj^nifique, et , non 
content de donner anx pauvres de son diocèse les grains 
dont il disposait, il vendit ses meubles pour se créer de nou- 
velles ressources. Pendant cette épocgue de prospérité, la 
population de Chalons s'accrut et son commerce s'étendit ; 
c est h ce moment cncoi'e que commença h se développer 
l'antorité municipale, l'échevinage, cette fidèle représen- 
tation du pouvoir populaire, modéré et dominé par l'évêque 
qui devait voir sa puissance grandir jusqu'au xiV siècle 
qu'elle fut attaquée, d'abord par le chapitre et absorbée 
ensuite par l'autorité roynle. 

Châlons demeura étranger aux guerres qui éclateront h 
la fm du rj^e de Louis-lc-Débonnaire; sotdement le roi 
provoqua l'élection de Loup ii sur le siège épiscopal h la 
place d'Alderio qui avait assisté, en 833, au concile de 
Complète, où Louis avait été déposé. En 8/11 , Chartes- 
le-Chanve vint à Cbàlons au sortir d'Attigny, et y reçut 
rimpératriceJndilh et les troupes qu'elle lui amenait d'Aqui- 
taine . pour combattre l'empereur Lolhairo (2). L'évêque 
Loup ne démérita jamais de la faveur que Cliarles lui té- 
moignait et s'en servit au profit de son dioc&se , et parti- 
culièrement de sa ville: on le voit assister ati>: divers conciles 
qui se tinrent alors à Beanvais, h Quierzy, h Mayenco, h 
Soissons , et il eut la direction du siège de Reims depuis la 



(1} Buircltads Verrières, dans les Annales de CtiAI ans, 
lamacne choisit dnq villes de son empire pour y lïlre I 
bliâienl le* capitolaireE, et il dit ^e ces villes furent : 
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disposition d'Ebbon, adversaire déclaré du roî, jusqu'à l'élec- 
lîoii d'Hîncmar. An concile de Beauvaîs, en 8^5, Loup 
prêta serment enlrc les mains de Charles-le-Chauvc comme 
évèque , et Uiî rendit hommage en qualité de comte de Chà- 
lons et de grand vassal de la couronne (1). C'est la pre- 
mière mention que Ton trouve de ce fait dans l'histoire, cl 
pourtant depuis longtemps déjii Chàlous avait le titre de 
comté (â). Charles octroya plusieurs chartes à notre ville; 
il confirma d'abord , en S&5 , les immunités reconnues par 
ses prédécesseurs comme attachées au siège épiscopal , puis 
filrestiluer diverses propriétés b l'église Saint-Etienne (850- 
S53], consacra la frauchise du cioUre (859), donna au cha- 
pitre le comté do Thonnance[8<î6](3) , enfin il continua 
de témoigner à l'égard d'Erchenraiis, qui venait de prendre 
possession de l'évèché, la même laveur qu'il avait montrée 
pour Loup, Erchenraiis avait été élu presqu'eu dehors de 
l'autorité royale, et Charles, ne sachant ressaisir nu pouvoir 
f]ui lui échappait iiu profit de l'évéque, voulait du moins 
retenir celui-ci par les liens de l'aRection , dans la crainte de 
le voir se jeter dans les bras de Louis de Germanie. Erchen- 
ruus se servit avec succès de son crédit el obtint l'établis- 
sement il Châlons d'un hôtel des monnaies, grand bienfait 
h une époque oti le numéraire était très rare et circulait fort 
peu; du reste, il figura dans tous les évënoments de son 
temps ; il assista aux conciles de Toul el de Tonzé , oh l'on 
essaya vainement de prévenir la guerre. Les auteurs de la 

(t) Phulenn nuUiun disaal ^'il pr^ acnnmt comme comle et pair, c'est une 
en^ur. Le titre de pair don^ le sens où on le prend actuellement ne commence & 
paraître qa'enlro 1204 el lllA; jusqu'alure 11 étuit très eu usage sans douta, 
ntsis SQuIemenl pour désigner un seigneur cgal , par, d'un autre haron ( Annales 
des Bânédiclius ). Psléographie de M. deVsill;, tome i, p. ISH. 

(t) Lora de la première expulaiim de l'archevËqae Kbbon, l'évêque de Seifflons 
el le comte Roullride reçurent l'investiture des six comlfi de Heima , ChUoiia , 
Lson, SoisEODS, Benuvalset Senlis. n'iir. du Cqiitul., cap. IS : • in Remis Ebo 

• archiepiscopus quaudâ potuerll el rpiandA non potueril . Hnoudus , epiacopus 

• SuesBlonensis ijjiM vice al Huoifrldus, ooœea, siU super sex egmitotui) videllcct 

• Remos, Catbalaunmn , SuesHlonem . SylvanocLum , Beiracum et Laudanum. ■ 
Voyex BUSEi D. MbtIoI , lom I , lili, s.ji. înT. 

Il) Tbonnanre eal un villuge de h Biiut«'Marnc, antre Saïnt-Di^ter «t JuîutUIu. 
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GalUa ChristiaDii rapportent , en parlant d'Erchenraiis 
anecdote assez curieuse, el dont l'aulhentîcité est irréfra- 
gable : notre évêqitc était au concile de Soissons et contri- 
bua h la déposition de l'évéqiie Rothade, titulaire de ce 
siège; voyanl la fonle murmurer contre la décision dos 
Pores , lise met à la têlc de quelques hommes ardents comme 
lui , et veut convaincre la multitude non pins par des argu- 
ments persuasifs, maïs bien parles moyens les plus violents, 
et il engagea avec le peuple une rixe des pins vives (1). 
Ercheuraiis fut cependant un prélal éclairé et bienfaisant; 
il fit beaucoup travailler h la cathédrale, fonda l'abboyo 
Saint-Orbain do Joinville, ramena de Baye le corps de saint 
Alpin pour le placer h Châlons dans l'église qui prit son 
nom, el avait été jusqu'alors dédiée h saint André; Erchen- 
raiis présida également, le 25 mars 868, à la levée du eorps 
do saint Memmie, et mourut peu apriis. Willebert, tréso- 
rier du roi , fut élu à sa place. 

Louis de Germanie étant mort en 375, Charles-le-Chauve 
se rendit h la hâte h Rome pour s'y faire sacrer empereur 
et roi d'Italie, puis il revint en France , passa à Châlons , 
tint un concile 5 Pontliion et séjourna dans notre ville pen- 
dant une partie du mois d'août, retenu par une maladie. 
L'année suivante II repassa les Alpes à In prière du pape et 
emmena avec lui Willebert qui mourut en chemin, peu de 
jours après l'Empereur. Toutes ces années sont complète- 
ment dénuées de faits intéressants pour l'histoire locale , 
mais le ix' siècle malheureusement ne devait pas finir avant 
de voir revenir les troubles qui avalent ensanglanté les siè- 
cles précédents. En 890, les Normands parurentsur les mar- 
ches de Champagne, mais no s'attaquèrent pas £i Châlons, 
bien qu'ils aient pillé alors Verdun, Toul, Troyes,ct quêtes 
chroniques rapportent qu'ils soient venus jusqu'à Saint-Gi- 
brten, â â kilomètres de la ville, et qu'ils y aient détruits la 
chapelle oJiétaitensevcli un pleuxsolltairo écossais venu dans 
les Gaules avec sa famille (2). En même temps que ce ler- 

{I) Gallia Chrislians, tome IX, col. 3l(^ et 31)6. 

(ï) C. Mabillon, Amiales WnMicl, , (ome m, page iS«. 
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rîblc ennemi venait rappeler les scènes de destructi 
l'invasion hunniqiie, une gnerre civile s'allumait et divisi 
le royaume. Le comte Eudes de Paris vainqueur des 
veaux barbares et devenu le favori du peuple qui sourit toi 
jours h celui que protège la fortune, s'empara d'une 
ronne trop lourde pour le front du jeune Charles-Io- 
une partie de la Franco applaudit à celle usurpation, 
Charles trouva des sujets fidèles qui ne voulurent pas l' 
bandonncr [892). Foulques, archevêque de Reims le coi 
ronna lui-même en présence d'un assez grand nombre 
seigneurs b la tête desquels étaient les comtes Herbert 
Vermandois et Pépin de Senlïs (1) ; l'évcque Rodoald, de 
Ghâlons, suivit ceparli et h sa mort un grave conHit s'éleva. 
Eudes avait fait élire uu prêtre nommé Berlhaire, tandis 
que Foulques voulait faire consacrer Maucion élevé dans leS 
écoles du Palais de Charles-le-Chauve et partisan de Charli 
le-Simple (893): Mancion l'emporLaclassista bientôt aum 
veau sacre de Charles, en 900 , quand la mort d'Eudes et 
celle de son fils Arnould, eut remis naturellement le royaume 
entre les mains de son souverain légitime. Mais c'était un 
triste héritage, un pesant fardeau que la France à ce moment; 
un document contemporain en donne une désolante pein- 
ture : (1 les villes sont dépeuplées, les monastères ruinés ou 
1} brûlés, les campagnes réduites en solitude, et , comme les 
I) premiers hommes vivaient sans lois et sans crainte aban- 
» donnés h leurs passions, ainsi maintenant chacun fait ce 
il qu'il lui plaît, méprisant les lois divines et humaines et l^ 
» ordonnances des évoques ; les puissants oppriment les fa 
I) blés, tout est plein deviolenceconlrelespauvresetdcpi 
» lage de biens ecclésiastiques. Et afin qu'on ne croye pas 
1} que nousnous épargnons nous-mêmes qui devons corriger 
» les autres, nous portons le nom d'évéques, mais nous n'en 
» remplissons pas les devoirs; nousnéghgeonslaprédl 

(i) Plodoarl, liv. iv, cap, tii. Une preuve plus posltiïe peut-êlra 
Foulques ne reconnaissait pas Eudes comme roi, se trouve dans le Tall de l'ai 
de la terre de Vertus i l'égliss de neims , coosommëe par ce prélat se 
i Eiiden, mais l)ien au pape seiilemenl { Flodoarl, lib. iv, cap. il ). 
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1) nous voyons ceux ilont nous sommes charg<is abandonner 
I) Dieu clcrouptr dans le vice sans leiirparlcrclsQns leur lon- 
1) drolamaia (l).DLapaixcoDcltie parCbarles-le-Stmplcavec 
les Normands vint bien faire cesser la guerre qui durait de- 
puis plus de vingt ans, mais si personne en France ne con- 
testait au roi l'autorité souveraine, chaque jour les préten- 
tions des grands vassaux b l'indépendance restreignaient de 
pins en plus et paralysait l'exercice de cette autorité. Ces 
grands vassaux déchiraient le pays par leurs luttes et leurs 
guerres privées; ils s' enlevaîentréciprocjuement par surprise 
ou par violence, des fermes, desvassanx, des fiefs, des châ- 
teaux, des villes et eotratuaieot ainsi le peuple dans leurs 
discordes. Cependant ijuelqucs années allaient encore s'é- 
couler pendant lesquelles la Champagne ne devait pas trop 
avoirà souffrir; Bovon ii, frère de la reine Fréderonne, se- 
conde femme de Charles-lc-Simple, gouvernait l'évêché de 
Châlons; favorable d'abordé la ville, sa positioudans le parti 
royal devait bientôt attirer de nouveaux malheurs sur la cité. 
En 920, de concert avec l'archevêque Hervé de Reims. Bo- 
von enleva le roi d'une assemblée réunie k Soissons et où 
l'on devait attenter à sa vie , pour l'emmener à Reims ; ce 
prince y demeura sept mots et reprit ensuite la couronne, 
mais pour peu de jours seulement ; nue insurrection immense 
ne tarda pas h éclater et à mettre le sceptre dans les mains 
do Robert, comte de Paris. La guerre se ralluma alors avec 
une nouvelle vigueur: il est inutile de chercher i suivre 
l'histoire de ces luttes dans leurs obsciu-s détails ; les hos- 
tilités se prolongèrent et les annales de cotte époque ne nous 
ont laissé que de vagues récits; Flodoart lui-même n'est 
qu'un guide douteux et peu Cdèle. Pourtant en ces jours de 
deuil, deux hommes se foui remarquer entre tous à des ti- 
tres bien divers ; Raoul , duc de Bourgogne , élu roi après 
la mort de Robert de Paris (922J et qui parde brillants suc- 
cès tenta de légitlmiter son usurpation, et Herbert , comte 
de Vormandois, qui trahittousles partis et dégrada son nom 

oQcUe de TroU , prf-a de Soissune , lenn 
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par de lâches perfidies: il l'eignit d'abord de s'altachcr \ 
Charles pour s'assurer de »a personne et l' enfermer à Chi 
leau-Thierry, puis lui rendit la liberté au moment oii Bam 
pressé par les Hongrois qui ravageaient les bords de l'Aisoi 
aepoutait faire face auxdangttrsdoolilsc sentait environni 
etenfin le remit dansles fers quand une éclatante victoire e 
rendu au comie de Paris sa toute puissance. L'tnfortui 
Charles-le-Simplemauruten 929 laissant pour héritier L< 
alors en Angleterre. Raoul se voyant enfm délivré decci 
tome de roî triompha de ceux des grands feudataircs 
cherchaient à s'opposer h ses desseins et s'appliqua < 
sormais h éloigner des alTaires cenxqui lui étaient opposé 
C'est ainsi qu'il fit déposer Hugues de Vcrmandois, i 
chevèque de Reims, et qu'il établit sur le siège de Chàl 
un clerc nommé Milon ù la place de Bovon. Ce demie) 
s'étant retiré à Reims , cette ville ne voulut pas obéir a 
ordres du roi, mais Raoul y entra bientôt et fit plusietu 
prisonniers, entr'autres notre évèque , que l'on confia 
garde du comte Hugues de Paris. Pendant ce temps Chàloi 
avait voulu également opposer quelque résistance ; Bozt 
comte de la Haute-Bourgogne et frtre de Raoul, y viut a 
une armée, Tassiégea, et la livra aux flammes pour se vei 
ger des habitants qui avaient massacré quelques-uns de s 
sDldalB [932] (1). Milon de son côté loin do travailler h 
parer ces malheurs, pillait les biens de sou églis< 
vait par ses excès de ruiner le pays : enfin il fut excommuj 
et Bovon ayant fait sa paix fut rétabli (933) ; ce prélat c 
s'occupa que de relever les ruines de sa ville, d'atténuer ; 
tant que possible les maux qn'elle avait soufferte et de r 
tablîr ses fortifications. 

La mort de Raoul rappela Louis d'Outremer en France I 
(936} : ce jeune roi vit un assez grand nombre de seigncurrl 
se ranger sous sa banniîire , et h leur tête Huguesde-Grï 
dnc de France, qui, oubliant ses anciens ressentiments ft 
la vue des nombreux concurrents b, la couronne. 



1) Pauchct, histoires de Charlcs-le- Simple i 



empêcher la royauté de périr. Herbert de Vcrmaiidoîs reven- 
ditjuait le Irône comme descendant de Charlemagne par un 
bâtard do Pépin, roi d'Italie, mais cependant à la voix de 
Hugues, il imita les autres compétiteurs, etabdiqua ses pré- 
tentions pour laisser Louis t rt-gner en paix sur toute la mo- 
narchie carlewingienoe. Cet îustanl de répit, cet éclair de 
tranquiUîté lut malheureusement de coiirLe durée , et Her- 
bert releva bienlùt l'étecidart do la révolte en s'uuissaut h 
l'empereur Othon : la guerre fut terrible, et Châlons, pen- 
dant le siège de Reims, eut à souffrir cniellement des at- 
taques renouvelées presque chaque jour par des bandes du 
parti rebelle; la paix ne se fit qu'en 950. Depuis trois ans 
déjà Gibuin, fils du comte Hugues de Dijon, avait succédé 
h l'évèque Bovon, et suivait ses traces en s'opposanl de 
toutes ses forces aux progrès du comte de Ver ma n dois et 
au rétablissement de Hugues sur le siège de Reims ( 1 ), En 
962, à la mort de l'archevêque Artaud, un concile fut réuni 
sur les bords de la Marne au diocèse de Meaus , dans le but 
précisément de réinstaller Hugues : Gibuin s'y fit remar- 
quer par son acharnement contre ce prélat, et fit séparer 
l'assemblée sans que rien ait été décidé : le pape se prononça 
à sou lour contre Hugues et fit élire Odalric , fds d'un sei- 
gneur Lorrain. Mais la conduite énergique dcGibuiu devait 
renouveler pour Châlons [es malheurs que lui avait déjà 
attirés le dévouement de Bovon fi la cause royale : Herbert, 
comte de Vermandois et frère du prélat dépossédé , el Ro- 
bert, comte de Champagne, vinrent assiéger la ville pen- 
dant l'absence de Gibuin , peu de jours après la foire des 
Saunes, s'en empareront et y mirent une seconde fois le 
fen ; la grosse tour même qui servait de citadelle fut enlevée 



[I) Qnelqaes mgls d'explicUiOD Boni nécessBiros rotaUrsment i. l'&rchevtqiie 
Huguoa : son prddicesaenr Seulf étant mort en 6111 , lo comlB Herbert de Ter- 
mandols vinl BuasitOt dans celle viBe avec dea trnnpea al força lea ëvêqnea Abbon 
de Soissons et Bovon de ChïloDS, qaï s'y étaient rendus, & élire son cinquième fils , 
Hugues, Agé do cinq mt : le pape Jesn x approuva re clioii. Or , c'oal cal Hugues 
Il déposé et remplace par Artaud, moine de Saïnl-Remy, et 



^ lequel Bovon olaprÈalui Gibuin agirent pour l'empScber dere 
ne devait en réalilé qu'à la violence. 






après Vii jilns viro résistance , cl Ions SCS défcnscnrs nnssn 
aurildcl'épé6[963](l). ' 



CHAPITRE III. 

Suprcmalie des évéi|ucs. — Avcnement de la dyns&lie Cspéticnne. 
Leulard, fauxprophèla, — Episcopal de Roger. — Inslitutions 
ligieoacs. — Guerre entre le r»! Henry el le comte de Cbampngne. 

— AmliBâsadc de l'cvéque Roger on Russie, — Lu lie entre l'évéque 
ilugaes et Albéric de Moëslnin — Louis-le-Groa h Chilons. — Éla- 
blissement du ridamé. — SBiiit-Bcrnard prdelie la Cfoisade an Jard. 

— Luttei du Cbipitre eontrc l'Ëvétjue. — Albert Piefaat, seigneur 
de SaiiitC'Hâaehould. — Révolte des CbSIonnaii contre l'érfiquc. — 
Premier échec de l'autorité épiscopalc en présence de celle du roi. 

— Louis Tiii à Chilons. — Confirmation par les rois de pi 
Charles épiscepales. — Révolte dans le ban de l'évêché ; le parle— ~ 
ment de P«ris juge l'affaire. 

903 à 1283. 



L'imporlance de Châlons grandilpenJant les guerres qni 
Louis d'Outremer et Lothsire eurent h soutenir et I; 
de voir passer cette pnissaDte cîlé entre les mains des com- 
tes de Champagne ou de quelques autres seigneurs, les 
cida à la donner, elle et son comté, à l'évoque Gîbuin t leui? 
Gdèle nmi » ( 963). C'est l'origine de l'indépendance de la 
ville et nous la verrons en efl'et demeurer affranchie de tout 
joug féodal jusqu'au jour oii elle retombera sous rnulorité, 

(I) FBUChel que j'ai déjà cité se sert dps moLs • fxplitin nandinis; • il me 
1res probable qu'il veut parler da b foire des Sonnes , qui se tenait alors 
aujourd'hui qutniB jours après Piques. M. Moél de laForla-M^son, danssoi 
d'ceU Ustarlque sur CbSlons , avance un bit qu'il ne rait reposer sur aucuc 
ment et qui uib sombie parrailemenl conlesuble ; après avuir dit que la célèbre 
^lire de P&gaes à Reims avait élé instituée en 1 1 73, il ajoute que celle de Chïli 

• est sans doute postérieure el que l'on aura pris des mesures pour que la 
> de la foire se tint en cette ^tle a i'issue de la foire de Reiins , afin que les 

• chauds pussent ï venir immédlalement après. > Ceci ne prouve absoTuineut 
el comme M. Moâl pense notre foire contemporaine des synodes du diocèse 
lens , • qui se leaaicnt île temps immémorial , dit-il lui-même , le quatrième 

• après le premier dimanche de l'oclava de PSques, > je crois l'éiabllssement 
œs lynodea de beaucoup uiitérieur au xii' siëcle el par coTiséqueni celui de 
foire des Sanncs. 

11 
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royale ; à ce moment en eOet ni Robert de Champagne , ni 
Herbert de Vcrmandois no prétendaient s'y maintenir après 
s'en Être cmpari^a et plus tard mémo nous verrons les com- 
tes de Champagne, hommes de fief de révôquo de Chàlons, 
Gibuïn maintint pendant son long épiscopat l'intégrité de 
ces privilèges et triompha des dilTicullés qut naissaient sans 
cesse entre lui et les seigneurs des environs. Il mourut en 
998 et laissa la réputation d'un des prélats les plus distin- 
gués de son siècle (1). 

Pendant ce temps do grands événements s'accomplis- 
saient dans le royaume : les descendants de Charlemagnc 
terminaient la dynastie Cart owingîenne avec aussi peu d'éclat 
qnc les successeurs deClovîs pour la race Mérowingiennc : 
Louis V, dit le Faiuéaut, s'éteignit après quatorze mois 
d'un règne inutile , el malgré une vaine tentative de Char- 
les, oncle de Louis v, pour saisir la couronne, elle fut una- 
nimement déférée h, Hngucs-Capet , comte de Paris , qui 
prit aussitôt avec vigueur les rênes du gouvernement et se 
fit sacrer h Noyon (988) : la Champagne se hâta de le re- 
connaître (2) et la paix se rétablit en France. 

Gibuin II , neveu de Gibuin i"' qu'il avait secondé pen- 
dant les dernières années do sa vie , lui avait succédé et 
donna h la puissance épïscopale h Châlous l'éclat et l'auto- 
rité qu'elle conserva intacte pendant plus de deux siècles. 
Le premier il organisa sa cour et s'entoura comme un sou- 
verain de douze pairs et de plusieurs grands officiers , le 
boateiller, le chambellan, le maréchal, le sénéchal et le 
chancelier ; douze pairs , six ecclésiastiques : le doyen du 
chapitre, le trésorier et les quatre archidiacres ; six laïcs : 
le vidame, les sires de Cernon et de Conflans, les châte- 
lains de Sommevesle , de Baye et de Fagnières ; il eut des 
officiers de justice civile et criminelle , bailli et prévât avec 



(1) • PontiSces in Gallis ijuiiiqua religiosares embaerust. UïnassËs virsancU- 
> Ule plenoE, Trcvonim episcapus ; Gilbertus Padsiorum, neenon GoboinuB Cathi- 
• bunamm, > e\c. ( Chron. da Havol! : Glabsr, tomo ii, cliap. vu. ) 

(1) Une chtrlo oolroïéepar Hanassès, t^vâqiic de Trnyc?, «n 991, fH dit^« de 
1» qualrlÈmc année di " ' ~ 
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une puissante jiiriilicliou : la gnrde delà cité lui appartenait, 
tous les magislrals prêtaient serment entre les mains au 
prélat ; îl pouvait alTranchir les habilanls en leur faisant 
baiser son anneau , en un mot Gibnin ii était récllemenllo 
souverain de Châlons. A celle époque l'histoire se ressent 
de cette étroite nnîon entre la ville et la personne de l'évfi 
que , et c'est daus le catalogue épiscopal qu'il faut pendant 
quelques années aller recueillir les faits qui se rattachent 
aux événements locaux. D'antres causes encore se présen- 
taient pour rendre celle période insignifiante au point do 
vue historique , la vie était devenue très monotone à cause 
de l'isolement des individus , de l'éloignement des centres 
d'enseignement, delà rareté des relations, et puis la croyance 
a la fin du monde pour cette fameuse année 1000 , croyance 
que semblaient justifier les calamités de toute sorte qui ac- 
cablaient alors rEurope, jetait une teïnle sombre au milieu 
de celte atonie universelle ; on tremblait en attendant le 
moment fatal, tout mouvement était anéanti, et ceci est 
prouvé par les historiens contemporains qui citent h l'appui 
les preuves les plus positives. Maïs h peine le premier jour 
de l'an 1000 eût-il commencé sans amener la terrihlo ca- 
tastrophe qu'une réaction immense s'opéra et que la vie 
repritavec une nouvelle activité; alors aussi parurent quelques 
imposteurs qui voulurent esploiter h leur profit la non réa- 
liântîon de cet événement annoncé et bouleverser la reli- 
gion. Un paysan de Vertus , nommé Leutard , se présenta à 
ta fin de l'an lOOO comme envoyé de Dieu et parvint h en- 
traîner plusieurs personnes ; il racontait qu'étant un jour h 
travailler dans les champs, il se sentit dans le corps un es- 
saim d'abeilles qui s'échappèrent une à une par sa bouche 
et lui commandèrent des choses qui lui parurent impossibles. 
11 quitta sur te champ sa femme qui cultivait la terre près 
de lui, vint h l'église, y brisa un crucifix en présence d'une 
assemblée assez nombreuse, et depuis ce jour se mit à prê- 
cher dons les campagnes. Leutard repoussait une grande 
partie des écrits des prophfitcs, mais en réalité n'avait pas 
un système solidement établi, seulement comme il défen- 



— 454 — 

liait de payer la dixine , il fui écouté avec chalear par les 
paysans et ne larda pas à so faire uo parti puissant. Notre 
évèquG dut s'occuper de celte triste affaire qui menaçait de 
devenir trop sérieuse ; Gibuin fit venir ce uouveau Messie 
et on présence d'une foule considérable , il le confondit par 
ses propres réponses ; Lentard désespéré et voyant ses par- 
tisans a peu près désabusés alla se jeter dans un puits qui 
prit le nom de puits cCenfer. Cette hérésie néanmoins sub- 
sista encore quelque temps, car au mois d'octobre 1015 ; 
l'évèque Roger i" tint un synode à Chàlons afin d'aviseraux 
moyens d'en anéantir les derniers vestiges (1). 

A part ces erreurs isolées, le xi' siècle est celui où la foi 
se montra la plus vive etla plus aumonière, celui qui a laissé 
le plus grand nombre de monuments religieux, tons fruits 
alors delà générosité privée : notre évêque Roger ren ou vella 
l'abbaye deSaint-Pierre-anx-Montsety introduisit les béné- 
dictins de la congrégation do Saint-Vanne (1028) ; Bovon, 
prévôt de la Cathédrole, fonda la Collégiale de la Trinité 
(1027); l'évèque Roger 11 éleva l'abbaye deToussaints, dans 
une île hors des murs de la ville (10A3) et reconstitua celle 
deSaint-Mcmmie, ruinée pendant les guerres des siècles pré- 
cédents ; en 107A> l'évèque Roger m consacra une nouvelle 
collégiale dédiée à Saint-Nicolas et qui fut réunie en 1206 
à celle de la Trinité. En même tempson voyait s'élever dans 
le diocèse les abbayes de Saint-Martin d'Huiron (1070), de 
Notre-Dame de Moiremont (107i), de Sainte-Marie de Ver- 
tus et de Saint-Sauveur de Vertus (1080). Nos évêques pour- 
suivaient sans relâche leur mission en étendant et en affer- 
missant la religion, et cependant ils avaient souvent à s'oc- 
cuper des affaires temporelles : en 1038, la guerre que le 
comte Eudes de Champagne eut à soutenir contre le roi 
Henri 1" causa de nouveaux désastres dans notre pays ; tous 
les alentours de Châlons étaient hérissés de château x-forts 
dont les garnisons ravageaient sans relâche les campagnes 
environnantes et donnaient de fréquentes alarmes aux bour- 



(I) Culoiteaa, bislolie manuscrite d< 



;, — Unis, de D, Fninçoia. 
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geoîs châlonnaîs. Aoger i" s'en plaignit au comte de Cbain- 
pagae et obliot de lui une charte par laquelle ce ilernier 
s'engageait, pour lui et ses successeurs, h ne jamais bâlîr de 
forteresses k moins de huit lieues de Chàlons. Roger u eut 
îi réprimer l'hérésie des Manichéens «jui prenait quelque 
développement dans son diocèse, maïs il ne voulat pas em- 
ployer les moyens en usage à cette époque ,* il suivit au con- 
traire, et arec beaucoup plus de succès, les conseils du vieil 
évêque de Liège qui lui écrivit: fil faut encore un peu de 
11 patience h l'exemple de Jésus Christ qui n'est pas venu 
» pour prendre les âmes mais pour justiHcr les pécheurs que 
» l'on peut gagner par la douceur (1). » Quelques années 
aprEts Koger se rendît eu Russie avec l'importante mission 
de négocier le mariage du roi avec Anne, fille grand-duc 
Jaroslaff [10â9] [2J. Le dernier acte de la vie do Roger ii 
fut d'abolirla dignité de prévôt du chapitre qui était devenue 
pour les chanoines une source de discordes et de maux, 
et il mourut en 1005; son successeur fut Roger m, Cls 
d'un comte de Thuringc, et chancelier de France; son 
passage h Chàlons ne présenta aucun fait remarquable, 
non plus que celui de Philippe, fils du comte Thibaut m, de 
Champaguc, qui le remplaça. Avec le douzième siècle s'on- 
vrit l'ère où le système féodal se montra le plus puissant et 
le plus intolérant; jusqu'alors et pendant les six siècles de 
l'époque de transition, il n'y avait pas eu de société pro- 

U) Chron. de Vaabourg, tomel, cap. 104, (•338. 

(3) Ce faits long-lemps ét£ conleelé elBulretU, dans ses Àimalfi liiitoriqult di 
Châhni, le repousse d'une mimiËrB Formelle. Rien cependanl n'est plus rëol et 
plus tncontestablement prouvé par un vieux psalteriiun du ix* siècle , conserrâ i 
Reims et dont les blancs sont remplis depréôeuaes iDlorpolatlans desxii° et siu° 
slêdea. Voici la copie du texte relatif bu voyage de notre évâgaa ; ■ Aiujo incar- 
natt verbi H. XL. VIII , quando Henricus rei Francorum uilsil in Rabastiam Cats- 
Imnensom cpiscopumBogerum, pro Blia régis iUius terne, Anna ncmine, quam dc- 
bebat ducere uxorem ; deprecstlis est Odalricus preposilus cumdem eplscopum , 
qvatinus ïnipjirere dignarolnr , utruoi tu 1111s parlibus Cersona esset , ubi sanolus 
Clemens requiescere legllur, vel si adhuc mars parliebatur die natalls ejus. et per- 
Tlom eœat euntibus î — Quod et fecil. • (Suil le rcoilrapporli^ parRoeer, d'aprâa 
les Indtcallona du grand-duc. 




É 
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promeut dJIc en Fraace: il n'y avait rieti eu de vraiment 
régulier dans les hommes ni dans les choses, tout était en- 
core dans un état d'eurautement , tendant chaque jour 
cependant h se transformer en quelque chose de définitif. 
L'aristocratie nombreuse et poissante prit le dessus et le ré- 
sultat immédiat de cette phase nécessaire, et je n'hésite pas 
i le dire, heureuse pour l'avcuir, fut de diviser le pays en 
une innombrable quantité de seigneuries, véritables sonve- 
rainetés qui devaient soutenir la nationalité française, et. 
tout en se montrant hostiles à la royauté, filrc son plus ferme 
appui, en empêchant par le morcellement même du pays , 
aucun pouvoir rival de se dresser assez fort en face de l'au- 
torité royale. La Champagne était ainsi siUidivisée en une 
foule de fiefs et pour ne parler que des principaux qui envi- 
ronnaient Chàlons, je citerai ArzIUières, B.iyo, Baierncs , 
Chûtillon, Ccruon, CouQans, Etoges, Etrepy, Damplerre, 
Monlmort, Alont-aimé, Ponthlon, Posscsse, Sommevesie, 
Fraisnel, Vadenay, etc. Un tel voisinage ne pouvait qu'être 
dangereux pour la ville qui exempte de toute autorité laïque, 
excitait la convoitise de ces puissants barons. Albéric, sire 
de Moë&lalu (1), ayant eu de vifs démêlés avec l'évèquc Hu- 
gues, se présenta devant les remparts de Chàlons , enleva 
par ruse le Prélat et l'enferma dans son château (1105); 
l'archevcquo de Uelms excommunia aussitôt Albéric. Cet 
événement causa une profonde émotion dans Chûlons oii 
Hugues était «vénéré h cause de sa haute noblesse, et oii 
» son âge et sa sagesse le faisaient considérer comme un 
y père » (2) ; les chants furent suspendus pendant les of- 
fices , les orgues cessèrent leurs jeux, les cloches demeu- 
rèrent muettes et les bourgeois, prenant leurs armes, mar- 
chèrent sur iMoëslain. Albérîc s'en était déjà éloigné et s'é- 
tait relire avec son prisonnier daus un autre château qu'il 
possédait au diocèse de Toul ; mais les seigneurs du pays se 
soulevèrent contre lui et il dut relâcher l'évéque avec sa 

10 UoSslBin, château Eor la Mamo, entra SalnuDizisr et Vl|ry. 

(3) Leitre de UïDusêB, nrcbcvé^s ia Hoinis, i Lambert, ërSqua d'Arrw. 
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suite et lui adresser d'humbles excuses (1). A peine revenu 
sur son siège,' Hugues se livra à des actes de la plus haute 
munificence et dota richemen t la nouvelle abbaye de ChQ-''J 
mbon, fondée dans l'Argonne par son prédécesseur. 

Les anciennes chroniques et m£mc plusieurs auteurs rapî 
portent que Hugues était très aimé parle roi Louis-le-Grfl 
et que ce prince lui adressa deux lettres ; par l'uno il le r_ 
mercierait de lui avoir envoyé un secours en hommes h soin 
armée; dans une autre, il engagerait les bourgeois de Châ^ 
Ions à rembourser les avances faites par l'évêque lors de II 
réception de Louis dans cette ville. Certains historiens e 
avec eux Dom François attaquent l'authenticité de ces pièceijH 
c'est une question diUicito h discuter faute de documents 
cependant ces lettres pourraient être parfaitement récUeS'J 
d'autant plus que la dernière mentionne un fait prouvé îip 
contestablemcnt, !e séjour du roi à Châlons : Dom MabîH^ 
Ion donne un diplôme de Louis-lc-Gros relatif h la iondatioQ' _J 
de l'abbaye Saint-Victor de Paris, daté de Châlons, en 
l'année 1112 (2), L'évêque Hugues eut pour successeur en 
1115 Guillaume de Chnmpeanx (3), un des prélats les plus 
éminents par ses vertus et ses connaissances et auquel ses 
contemporains ont décerné les noms de vénérable, du maî- 
tre très profond et très fameux (â), de très grand homme (5) 
etde principal docteur du temp3(6J. Avant de venir à 
Ions, Guillaume avait établi l'abbaye Saint- Victor, et i 
avait professé la philosophie et la théologie en présence d 

(I) Cqmme Hugues , avai 
cbanalnedel'ëglisu doTaul, 
TouIoiB en sa ToTCur. 

(1) GuHIs-CbrlsUaDi, lome vu.— MulilUon, de oe diplom. Ub. iv, sect. 34. - 
• Afitum CalalauQi ia psIaUo publics, nrmn mcarnalionis dotnisicG H 
> aataa vero regol nostrl gulnlu. • A ce sujet MabiUon (M renurguer que Lgldl 
Ie-Gra9 devait avoir un ctait^au à Cbâlona, mais c'est une err 
ptiiHu Indiqua Gimplement le palais ^Isoapal où )e roi tenait : 

(S) Champeaux CEtlaDoind'ua village silu^ près doHelnnet 
(Voy. Bavlequanousavons publiée dans la Revue deRebns.to 

(i) Guillaume , abbi! de Saint- Thierry ; AUia , évoque d'An 

[S) Chronique du Maurigniac, 

te) Abeilord, 
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numbreux auditcars, entr'autrcs d'Ahciliird qui devinl 
la suite un de ses ennemis. A cette époque vînt à Ghâlons 
CoQon, légal du Sainl-Siége, qui ylintunconcileoùrexcom- 
municatiou fulmioée contre l'Empereur Henry v fut renou- 
ïeUéc pour la troisième fois (l) : en même temps Saint-Ber- 
nard vînt dans notre ville se faire sacrer abbé de Clairvanx, 
Guillaume étant son diocésaîu pendant la vacance du siège 
de Langres. L'empereur Henry cependant ne supportait 
qu'avec peine l'excoraunicnlion qui avait été lancée contre 
lui et était désireux de se venger dn roi de France, chef de 
la coalition formée contre l'Empire: ayant mis une armée 
considérable sur pied, il envahit le pays messin , Louis de 
son côté Ht un appel aux armes auquel répondirent deux 
cent mille hommes des seules communes de la Champagne, 
de la Picardie et de l'Ile-de-France ; Châlons cl Reims, au 
dire des hisloriens, fournirent soixante mille soldais sous la 
conduite de notre vidame Hugues de Basoches (2) : ces dé- 
monstrattons arrêtèrent r(^lau de l'Empereur et le déter- 
minèrent à faire la paix (112â}. 

Comme on le voit pendant toute celle période, l'histoire 
de Châlons n'efil en réalité que l'histoire des évêques , et 
c'est au milieu des événements qui se rattachent direc- 
tement à eux qu'il faut chercher les faits qui iutéres- 
senl notre ville. A la mort d'Erlcbert, deuxième successeur 
de Guillaume de Chnmpcaux, le sîtgo de Châlons fut donné 
b Saint-Bernard qui le refusa et le fit accorder k Geoffroy, 
abbé de Saint-Médard do Soissons (1130). Les embarras 
qui s'élevèrent h la mort de ce dernier au sujet de l'élec- 
tion de Guy de Monlagu et nuxqucls Saint-Bernard prit une 
part très aclivc, ont l'avantage de nous faire connaître les 
noms de deux Cbâionnais rovétus de la pourpre romaine 
(1102) : Elienne , ancien moine do Clairvaux et éïcqne de 
Préncsle et Imare, ancien moine de Saint-Martin de Paris, 
évêque de Tusculum (3). 

(I) tlisloire des conciles por Lahbë , loTne x, page S03. 

(1) Sufer. — Mézerai. fhroalqucs abrégies, tome II . p. US, — AmiDelU. 

(3) Lcurc de SBlnl-fiemud i^ttl') ou roi; 111' i lassiilin, dv£quetlBSol£sani. 



il par 



— iB9 — 

C'est a CQ momeot aussi quo se place l'établissemeot de 
la commune ou conTrérie jurée de Cliàlons: j'ai donné 
dans le premier chapitre de cette histoire tous les détails dé-'ij 
sîrablcssurcet éFéuement et je ne crois pas devoir U 
plus qae le signaler cq faisant remarquer toutefois l'impor' 
tance de cette institution qui, tout en laissant la haute ad'^ 
miulslralion à l'évêque, le droit de pri^sider et de convoqnef 
les assemblées, d'instituer les officiers municipaux, n'e 
pas moins l'avènement de la bourgeoisie au maniement deii'fl 
aifaires et le premier pas vers une révolution (Hâ2-Hi8),*B 

L'année 11&7 vit h Chàlons le pape Eugène m qui, 
compagne de dix-huit cardinaux et d'un grand nombre d'& 
vêques consacra lui-même la nouvelle cathédrale (23 o 
bre) ! peu de jours après le roi Louis vu s'y rendit hiii-"* 
même, et Saint-Bernard prêcha la nouvelle croisade dam 
une chaire au milieu du Jard (l): sa voix fut entendue ; av 
grand nombre de seigneurs Champenois prirent la croix et^ 
avec eux notre évèque Barthéleml de Senlis qui mourut k 
Jérusalem et fut enseveli dans la vallée de Josaphat [1151] 
(S). Deux évéques paraissent entre Barthélemi et Guy de 
Joinville, élu en 1162, qui ont une prélalure longue et dif;J 
lîcile. Les seigneurs des environs, enhardis par le dépai 
pourla croisade des principaux et des plus sages d'entr'enx,' 
reprirent leurs anciennes allures, pillant et ravageant les 
campagnes, détroussant les voyageurs. C'est ainsi qu'en 
1170 on voit Roger Tokel et Guy, fils du Sénéchal de Châ- 

Gt 91i' à Éllencp , cardinsl évéqae de PréDeEte, ÉlieODe fol lait cordinsl en lltO 
et Imare ea tltl ; ce dernier devint l^gal ea Anglelerre et ntourul i Cluny , en 
I16B. Peu d'anoées après , en 1330, le pape Hoonrius lu, créa cardinal da Ucre 
de SBlnle-Pndenlienne , Banhélemi , chanoine de Chïlons , éïlâonialent originaire 
de cette viHe, puisqu'il fonda lea obiladeses p6rB et mère Ma cathédrale : ■ vi'ka- 

• lend. maïi , oblerunl pater et mater magistri Bartholomo , concononiol nostri , 
> gunodani cardinalia ; pro qucrum anniversaria débit nobis idem cardinalisxtvsa- 

• lidas snnuatim dividendes œqualiler amonlcia et capellanis qui inicrtuerint , 

• mediela^ein in vigilia, medislatem In missa • (uhiluaire de la cathédrale). 

<1) CetlQ chaire, en pierres, lut enlevée en IG80 par les ordres de M. Bues de 
MiroiDesnil , Inlendanl da Champagne , et bridée. 

(1] Déjè Hues de Sazaches, vidiunc de Chaînas, s'était rendu eu Terre-SûntB «1 
ï avail pris liiabil tic Templier (tISi) 



Ions se présenter ïnopinémeat eo ville et maltraiter le tré- 
sorier du chapitre et ses clercs pour leur extorquer de l'ar- 
gent; plus tard c'est Simon de Brecis qui donne à la Ca- 
thédrale tous les biens qu'il possédait à Ecury, en réparation 
des dommages causés par son fils, Simon de Commarelj en 
1181, c'est Albert Pichot, gouverneur de Saînle-Hénehould 
pour le comte de Rethel, luii ligué avec le comte de Char- 
très, courut par tout le diocèse de Châloos, pillant et ra- 
vageant les villages ets'eflbrçantde réduire sous son obéis- 
sance les fîefs de l'évëché. Guy de Joinville se joignit à Ar- 
noul de Chiny, évéque de Verdun, ^ Simon de Lorraine et 
h d'autres seigneurs, et vint assiéger Saînte-Ménehould ; la 
défense fut opiniâtre, et Arnoul ayant été tué, les troupes 
coalisées se débandèrent: néanmoins cette démonstration 
suffît pour rendre Albert Pichot moins hardi sur lepays de 
Cbâions. En 1186, Ajrard d'Aulnay, maréchal de Cham- 
pagne, s'empara de Saint-Amand, seigneurie du chapitre 
et s'y maintint par la force jusqu'à sa mort. Cependant Guy 
parvint h triompher de ces désordres , à ramener le calme 
et même h réparer les conséquences d'une terrible disette 
qui avait désolé nos contrées en 1176 et 1177 (1); puis il 
prit la croix et étant mort en Palestine, il fut enseveli près 
de Barthélomi de Senlïs (2). 

Sous Gérard de Donay, 58' évêque , l'autorité épîscopale 
éprouva un nouvel échec : de son temps le chapitre avait 
sept serviteurs qui jouissaient, eux et leurs familles, de toute 
osptce de franchises: les bourgeois voulurent leur faire sup- 
porter la taille et les autres impositions et pour les y con- 
traindre usèrent de voies do fait, sansécouler les remontran- 
ces du bailli et du prévôt do l'évêque qui les excommunia. 



(I) ChroDique d'Albi^ric, mniao do Si 
IB sois ; i en rùre l'évalusUon seloa d 
deniers d'argent, T b. 39 cent, environ 



0, Lf seplifiT dolramentse vendit 
, ijai danoo eu sol la valeur de 10 
ier aurait valu au moins I <0 fr. de 



(1) Pluslsurs auteurs mettent en dauta le voyage de Guy île lolnvïlle en Terrc- 
Sainle ; ni Flenry , ni le père Daniel ne toellenl son nom^dana la lisle des prélats 
rrantala croisas. Un catalogue épiscopat ml^mi^ la Imi mourir !<; H mal au lieu du 
31 janvier el enscTclir ii Cklrvaux, 



Celte afTairo fit boaiicoup de bruit et Gérard , impuissant h 
cotnprimor la révolte, dut s'adresser nu roi qui jugea en sa 
faTeuretcondamnaleshnbitantsèune forte amende (1210],,.- 
Ce fait paraît assez iiisigoifinoL en lui-même et renrerme.! 
cependant toute une résolution : jusqu'alors nos évèquei*, I 
ontièremeat indépendants de la suprématie royale , avaient) I 
pu triompher des diverses dilTicultés qui s'étaient élcvéw J 
sans avoir recours h l'autorité supérieure , sans immlscei)'! 
directement le souverain dnns leurs affaires ; ce fut le pre* | 
mier pas fait sur une pente glissante et qui devait amenet^ 1 
assez rapidement la substitutiou de la puissance du roi k, I 
celle de l'évêque. Désormais l'évêquo sollicite toujours }r. , 
coniînnalion royale pour les actes qui émanent de son ai]« 1 
torîté : on 1217 , Guillaume ii du Perche fit ainsi approuver-' i 
un échange de cinquante sols de rente sur le forage de 1* i] 
ville contre le quart de la mannaio que possédait Pierre le ' 
Bouteillei'(l) ; en 122â, pendant le séjour de Louis viii It i 
Châlons, ce prince dut également accorder sa conRrmation ; 
h une donation de pain faite par Guillaume au>:chanoine& 
qui assisteraient il la grande messe durant l'Avent etie Ca-^ 
rême. Le diplôme renferme la mention d'un palais royal h, 1 
Châlons: (lÂclum, dit-il, Catalauni anno dominiceincar-, i 
»nationîsM''cc''xxiv'', regnÏTerô nostri 11°, adstanlibus ïa I 
palatio nostro quorum nomina supposita sunt» ('2). Ce* I 
pendant, comme pour la charte de Louis-le-Gros , je per- ] 
sisteb croire qu'il s'agit seulement du palais épiscopalel qu» 1 
celle formule est une erreur commise par le rédacteur ds 1 
la pièce: il n'y a en cfiet aucune trace d'un cbâteau de nos 
rois dans nos murs, et s'il avait réellement existé, à défaut 1 
de vestiges u[iatérïels la tradition on aurait évidemment coqt | 
serve le souvenir. 

Pendant plusieurs années la ville fut diversement agitâa 1 
par des partis qui depuis la constitution de la communs ( 

(I) Janvier ISIT. Djns Is charle, k roi appelle l'éïèque ; < dilcclus consangul- ^ 
■ neos iH fidelis noilcr. ■ 
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cherchoient h se former dans sod seia : une charte de Saint- 
Louis, de l'année 12'27, nous apprend que ce roi afaît reçu 
des ambassadeurs Ctiâlonnais pour le prier de rétablir le 
calme parmi eux , et qu'il avait chargé de ce soin Thiliaut 
de Champagne. En même temps la mort do Guillaume du 
Perche amenait de nouvelles complications : le chapitre élit 
successivement Henry, archidiacre de Reims , et Pierre de 
CoUomière qui refusèrent , puis Barthélemi , chanoine de 
Saint-Etienne et Lombard de naissance, Raoul de Torote , 
frère de l'évêque de Verdun et enfin Hugues, chantre de la 
cathédrale : tous furent écartés : ce ne fut qu'après une 
vacance do deux ans, que l'on tomba d'accord pour choisir 
Philippe II, dit de Nemours, doyen de l'église de Paris, hom- 
me d'un grand mérite qui avait pour frères les évcques de 
Meaux, de Noyon, de Paris et le camérier du roi, 

'En 1261, une nouvelle affaire vint prouver encore l'af- 
faiblissement du pouvoir pontifical : quelques personnes 
ayant été tuées ou blessées dans le ban de l'évéché et dans 
ses prisons , le parlement de Paris évoqua celle cause et la 
jugea malgrélesefforls de l'évêque , Pierre de Bans qui dans 
son aveu et dénombrement rendu au roi le là mai 1256, 
s'attribuait dans la ville le droit absolu de haute, moyenne 
et basse justice. En revanche ce même parlement reconnut 
au mois de décembre 1280 que la garde du chapitre appar- 
tenait h l'évêque et non au roi , et des lettres patentes de 
l'année 1283 déclarent que les secours fournis h l'armée 
royale par les Châlonnais , et les grandes dépenses suppor- 
lées pour le même motif par les seigneurs temporels et les 
bourgeois n'étaient qu'une pure libéralité et ne pouvaient 
tirera conséquence pour l'avenir (1). Mais toutes ces pro- 
testations n'étaient que de vaines garanties , et le jour était 
bien près où le roi allait élever et assurer solidement son 
autorité unique. 



(1) GrsDil cartulBira de I'év6iJi^ , arcbwes de l'bttel de ville. 
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DEUXIÈME PÉRIODE. 

XIV ET XV' SIÈCLES. 



EXtNCnOH DU POUVOIR DES ÉVËQCES; SUPRâHATEE 
nOTALE. — GUERRES DES ANGLAIS. 



CHAPITRE IV- 

Démfléa de l'évâchâ et du chapEtre. — Pierre de Latilly. — Coimneo- 
cemenl de h guerre avec l'Angleterre. — Hues de Conflan$, vidamo 

de Châlons Etablissement d'un capitaine royalàCliftlon». — Pré- ' 

paratira de défense. — Prcgrâs des Anglais en Champagne. — Asias- 
sinat de Jean de Coufluns et delleury de Bar, capitaine de CbàloQS. 
— Etats de Champagne. — Attaque delà ville par lesNavarrois. — Les 
sïres de Saulx et de Grancey viennent Ji son secours. — Ligue entre 
ChAloDs et fieims. — Traité de Bréliguy- — Travaux aux forlincalionB 
de Cbàlons. — Pauvreté de la ville. — Nouvelle attaqoe des Anglais 
Tr»il*deTroye3 

1S83 à 1.Ï19. 



Toute la fin du xiii^ siècle fut remplie par de longues [|ue- 
relles entre le diapitreetl'évéché, querelles qui ne se lermi- 
nèrentquepar l'inlerTcntion du pape et du roi; on en a tu le 
récit au chapitre qae j'ai consacré à nos chanoines qui ont 
joué un rôle trop important dans notre histoire locale pour 
ne pas y avoir une mention spéciale (1268-1300). An mois 
de Novembre 1313, Pierre de Latîlly , archidiacre de Châ- 
lons fut élu évêque do celle ville et créé peu après chance- 
lier de France; maisè la mort de Philippe iv le Bel, il fut 
accusé de l'avoir empoisonné; destitué de sa charge, exclu 
de la cérémonie du sacre, incarcéré et amené devant un 
concile réuni h cet eflêt h Senlis sous la présidence de l'ar- 
chevêque de Reims , Robert de Courlenai , les deux chefs 
d'accusation furent écartés et on rendit à Pierre do LatlïUy 
ses biens et son rang : peu après on brûla à Paris trois femmes 1 
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convaincues d'avoir composé le poison dont était mort le 
roi. En 1518 , Pierre de Lalilly siégea au second concUe 
âeSenlis;le 21 février lî22,ît assista au sacre de Ckarles- 
le-Bcl, et au mois d'août suivant, il consacra l'église No- 
tre-Dame en Vaux: il mourut au mois de mars 1327. Do 
grands événements se préparaient alors : le moment appro- 
chait oii la guerre allait se rallumer en France et renouvel- 
1er pour la Champagne lodslcsmaux des siècles précédents. 
Ce fut une triste et malheureuse époque que celle oti la 
France presque toute entière se trouva entre les mains des 
Anglais. Leur domination s'étendit partout, et la Cham- 
pagne fut une des premières provinces envahies, 

Edouard m, roi d'Angleterre, avait ru avec peîno la cou- 
ronne de France passer sur la télc de Philippe de Valoîs ; 
prétendant en dépit de la loi salique avoir des droits sur 
elle du chef de sa mère , Isabelle , Clle de Philippe-le-Bel , 
il attendait une occasion pour déclarer la guerre, et il la 
chercha d'abord en détrônant David Bruce, roi d'Ecosse et 
allié de Philippe de Valois. Mais un autre prétexte ne tarda 
pas à so présenter. La France et l'Angleterre, arrivées h un 
égal degré do civilisation , ayant ^dcs mœurs et un langage 
semblables, formaient ud monde b part au milieu dol'Eu- 
' ropo et avaient pour intermédiaire la Flandre, pays attaché 
k & la France par le lien féodal, cl h l'Angleterre par ses îu- 
^ tfirèts commerciaux. La Flandre élalt le champ de bataille 
où les deux rois devaient se rencontrer. Philippe-Ie-Bel 
avait vainement tenté une réunion complète de ce duché h 
sa couronne ; le lien féodal seul existait encore ferme et 
solide, et Louis de Nevors était tout dévoué îi la France. Los 
Flamandshii étaient moins attachés; leurcommercese com- 
posait surtout de draperies peur lesquelles ils achetaient des 
laines eu Angleterre. Philippe-le-Bel ayantordonné h Lonis 
de Nevers de saisir tous les Anglais faisant le commerce dans 
ses étals, Edouard m répondit en défendant l'exportation 
des laines, mesure qui condamna les métiers de la Flandre 
h nue entière inactivité. C'est alors que Jacques Artevelt, 
brasseur doGand, soulevo ses compatriotes: Louis de Ne- 
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vers fut chassé el Edounrd (lébar([iia avec une firmée h An* 
vers, après avoir sommé Philî|)pe do Valois de lui rendre U 
couronne de France (1338). L'année suivante il s'avança 
jusqu'à l'Oise. A daler de ce moment les troupes anglaises 
ne quittèrent plus pendant un sit;cle le territoire français, 
étendant chaque jour leurs conquêtes, repoussant par de 
sanglantes défaites les généreux elTorts de notre noblesse. 
C'est alors que furent livrées les glorieuses, maïs désas- 
treuses batailles do l'Ecluse (1336), et de Crécy (13/|6^. La 
gnerre de Bretagne vint mettre le comble à la désorganisa- 
tion du pays, qui s'aggrava encore quand le roi Jean eut 
été emmené prisonnier à Londres avec l'élite de ses gentil»* 
hommes. A ce terrible combat de Poitiers fut tué Renardi 
évêque de Châlcns, qui commandait une division de la ca- 
valerie royale (1). Depuis le commencementdu siècle, depuis 
CBS premiers bruits de guerre, la Champagne assez voisine 
de la Flandre pour redouter l'invasion de quelques-unes de 
ces bandes armées qui ravageaient si hardiment les pro- 
vinces, avait dîi se mettre sur la défensive. Châlons n'avait 
pas attendu le dernier moment et déjà ses bourgeois étaient 
en état de résister quand les ouvriers Flamands s'insurgèrent. 
ieaxt de ConHans, vidame de Châlons servit d'abord le roi 
dans cette guerreet fut tué qIr bataille de CourLray (1302); 
en ISOA, sou fils. Hue, également vidame de Châlons, ro- 
çut de Philippe -le- Bel l'ordre que « lui et ses sugiès, cha- 
» cun selon son état et condition, fust à Onchiès aujcudy 
» devant la prochaine feste de la Nativité de Saint-Jehan- 
M Baptiste, en chevaux et en armes, pour aller delci outre 
» avec Sa Majesté es parties de Flandres (2) » . Il demeura 
longtemps h l'armée svcq ses Châlonnais, car nous le 
trouvons en 1318 combattant avec le comte Thomas de 
voie pour rétablir dans son comté d'Artois, Mahaut dépos- 
sédée parlccomtedeHainaut. En 1339, «le roy de France 
a roscrit et commanda h Monseigneur de Beaumont, ati 
>i seigneur de Brennes, au vidame de Châlons, à messeî- 
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1) gncurs Jehan el Gérard de Lor, qa'ils missent une grande 
1) armée de conipngnons sus et chevauchassent en lo terre 
» de Messire Jehan de Haynaut el l'ardissent sans nul dé- 
1) part. Les susdits obéirent et se cueillirent secrettement, 
» tant qu'ils furent bien environ 500 hommes armés (1). a 
Ils allèrent saccager la principauté de Chimay et brûler la 
ville, puis mirent le siège devant Aubenlon où le comte de 
Hainaut se rendit en toute hâlc. « Là eut grand assaut et 
I) Tor te escarmouche. Là fit le vidamcde Châlous merveilles 
» d'armes et fit à la porte trois de ses fils chevaliers (2) ; 
mais abandonné par le sire de Brennes, Hugues de Conflans 
fut accablé par le nombre des ennemis; retranché dans le 
moustier, il se défendit vaillamment : «la furent bons cheva- 
» liers, ajoute Froïssard, le vidame de Chàlong et ses deux 
)) fils qui h la parfin y fiirert morts : ne oncques chevalier, 
» ne escuyer n'en cschappa. » Jean, troisième fils de Hu- 
gues en revînt cependant et lui succéda dans les charges 
de vidame et de maréchal de Champagne. 

Mais pendant ce temps le désordre arrivait à son comble : 
au milieu de ces troubles divers naquît la Jacquerie , cette 
guerre sociale qui acheva d'entasser ruines sur ruines en 
France et qui trouva un déplorable appui près de Marcel , 
le prévôt des marchands de Paria, Lo Champagne cepen- 
dant, et Chàlons en particulier, demeura fidèle au Dauphin 
qui était régent pendant la captivité du roi Jean, Le vidame 
Jean de Condans fut envoyé par la ville de Chàlons comme 
député aux Etat-Généraux réunis h Paris en 1356; il y re- 
tourna en 1358 avec Henry de Bar, capitaine de Chàlons 
[12 février] (3). Les États durent cette fois plier sous la pres- 
sion du prévôt Marcel ; ou n'y voyait guère que des bour- 
geois et des clercs , car la noblesse se ralliait chaque jour 
plus étroitement h la cause royale : nos denx députés étaient 
presque les seuls gentilshommes de l'assemblée. Tandis que 



(!) Frolssaii, liv. 1, cbsp. xlv. 

(S)lbW. ,liT. I, chap. XLïi, 

(S) Henry de Bar élalt Iris iûmé du psuphln 



qui , dans ses Icllrcs , l'appelait 
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leurs collègucii montraient la plus vile servilité , Henry q 
Jean fuisaient preuve do la plus énergique résistance pon) 
la délcnso de la royauté : ce dévouement devait leiircoûté 
la vie. Marcel ayant proposé !i l'asscmbié municipale < 
Paria de liicr Ici traîtres qui entouraient le datiphïn-r 
sa motion lut acceptée; onrénnit ii la hâte les milices ausi 
dnbcffroy, et Marcel, avec uuecompagnie bourgeoise, mar- 
cha sur rhôlclduprincoquiavait alors près do lai les maré- 
chaux de Champagne et do Normandie (22 février). Après 
avoir demandé au Dauphin s'il voulait mettre fin aux trou- 
bles du royaume, et en avoir reçu une réponse embarrassée, 
Marcel ût mi signe h ses gens qui massacrèrent lei deux 
maréchaux et plusieurs do ceux qui les entouraient : Henry 
de Bar fut de ce nombre (1). L'année suivante, les Etats de 
Champagne, réunis pour la première fois h Provins sous la 
présidence de Simon de Roucy, comte de Brionne, repré- 
sentant du Dauphin, demandèrent vengeance de ce meurtre 
(9 avril) , mais les circonstances périlleuses où se trouvait 
la monarchie no permirent pas d» revenir sur le passé; Mar- 
cel était mailre de la France avec Charles-lc-Mauvais , roi 
de Navarre , et le dauphin s'était réfugié h Meaux nprèa j 
avoir passé quelques jours b Chàlons oii il avait é' 
les marques de la plus sincère atlcction. Les états fureti^ 
transféi-és à Vertus le 29 avril et il y fut décidé que dari 
chaque ville de la province le roi lèverait un homme d'trffl 
mes sur soixante-dix feux , sur cent dans le pays plat, < 
deux cents pour les hommes de mainmorte on do for-r 
riage : de plus que les gens d'église paieraient un dixième 
de leurs revenus , cl les nobles cent sols parcent livres tour- 
nois de rente. C'est à cetleépoqueque remonte la prcmièrèJ 
invasion Auglnisc on Champagne (1358). Robert KnoUeJ 
se jeta sur le Rémois, et alla dévaster ensuite les environÎEi. 
de Séitunno , d'Épernay et de Vertus où il ne laissa pas nn« 
ahbnye debout: il s'empara d'un grand nombre de châteaux 
et les donna à des capitaines avec ordre de s'y fortifier et 
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lie faire do frcqocntes incursions sur les lociililéa envi- 
ronnatilcs. Ceux qui se LrouvÈrent les plus voisins de Clià- 
lons étalenl Pierre d'Audolée , capîlaine du château de 
Bcaufort , prts deTroycs , elle sire d'Auberlicourt. D'Au- 
delée courait presque tous les jours jusquos aux portes de 
Châloiis [1]. Je vais laisser parler Froîssartldoul le récit est 
assez complet pour mériter une nicnlion spéciale : «Mes- 
sîro Pierre J'Audelée quand la rivière de Marne fut très 
basse, — car ilfalsaitmaleûienl grande chaleur, — assem- 
bla en secret sa compagoio , car il tcnoit cinq ou six forte- 
resses et eut quatre cents hommes. Ils partirent la nuit de 
Beaiifort et chevauchèrent tant qu'à minuit ils furent h la 
Marne ; là ils laissèrent leurs chevaux h leurs varlets cl pas- 
sèrent l'eau k gué, n'ayant de l'eau que jusqu'à mi-corps : 
ils pénétreront dans Saïnt-Pierre. Les gardes de nuit en- 
tendant les Navarrois, — car aussitât qu'ils passaient, leurs 
Armures sonnoient cl rclenlissoient, — de quoy les plusieurs 
qui cela oyoienl s'en é mer voill oient que ce pouvoit Cire. 
Mais bienlost les Navarrois avançont, les gardes de la rue 
Saint-Pierre comprirent et s'écrîtrcnt : — Par le corps Dieu, 
ïecy ces Navarroîs et ces Anglais qui viennent pour nous 
échellcr et prendre , or tost 1 or lost ' — Les ennemis reu- 
verseul les murs et entrèrent dans la rue où les habitants 
crioîent Irahisl IrahisI h l'arme! On s'arma : les premiers 
furent tués, iln'y avoit pasde chefs , carie capitaine Pierre 
de Bar venoit de quitter avec ses cent lances faute do paie- 
ment. Ccpendnntlesbourgcois se réunissent, ils repouEsèront 
l'ennemi jusqu'au pont et coupèrent le grand ; et leur valut 
grandement. Lii eut à ce pont rué et lancé et trait escar- 
mouche et fait maintes expertises d'armes. En celle riole 
furent-ils jusques à haut midi,. quand Eudes, sire de Gran- 
cey, qui avait eu vent delà chose, arriva avec soixante lances : 
il y avoit Philippe de Jaucourt, Anccl de Beaupré, Jehan 
de Germillon (2) , etc. ; ils arrivèrent au moment du com- 



(i) Fr&isEard, liv. I , chap. s». 
(3) Cet qattrc oomi «pparlicnnenl Ii 
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l>uLiliiPoTil. Ltilciiri;d(!(;rancey (it tiévcliippcrsa bunniÈrc. 
Les Anglais , senlnnl assez qu'ils avoicnt raillifilciirctnlealc 
et que le séjoarncr no leur éloil pasproutTitablo se relraîrcnl 
loul bellement et Ion t sarment, cl reprirent In voie qu'ils 
tileicnl venus quand ils étoicnt venus , etissircnt hors Saint- 
Pierre ; si trouvèrent sur le rivage deMaroe leurs vnrlots qui 
Icnravoient amenés leurs chevaux, si montèrent sus et retour- 
nèrent arriéres petit conque t devers Beaulbrto (1359), I! n'y 
a rien à ajouter aprî:s Froissard quant au récit, inaisillaut 
donner certaines explication» pour la position des lieux. Les 
ennemis durent passer la Marne du côté de Sogny-anx- Mou- 
lins et arriver h travers la plaine sur l'abbaye de Saint-Pierre 
qui était entourée de murs très peu élevés ; ils se riîpandi- 
renl dans le bourg autour du monastère et pénétrèrent dans 
la partie de la cité placée entre le Mau et te Nuu. Les bour- 
geois concentrèrent alors tons leurs efforts pour empêcher 
les Navarrois de franchir les deux ponls de la cité que Frois- 
sard appelle pont de Marna parcequ'un bras de la Marne y 
coule en effet avec le Non (1), cl ayant ou Iapri5scncc d'es- 
prit d'en rompre un , ils purent défendre l'autre assez long- 
temps pour permettre au sîro de Grancey d'arriver. 

Les Châleuuais rcconnsissauta du secours dusirode (ïrnu- 
ccy donnèrent cinq cents livres tournois h ses gens et con- 
servèrent près d'eux un des seii^neurs qni l'avaient accom- 
pagné , le sire de Saulx (2) , pour en faire lenr capitnïnc. 
Pendant ce temps Edouard m avait levé le siège de Reiras 
qu'il attaquait depuis longtemps sans snccès, et se dirigea 
sur Troyes après une vaine tentative contre Châlons (3). 



1 



noise. Lb sire de Jaucourl, parenl lio M. da Grancey, cîlall de In branche do Diole- 
vUle. Sa mtiisoa, connue di9 1s su' siècle, passêdsll lo château de lancourl, près 
dfl Bar-sur-Aube, eleslrepr^r^nl^s aujourd'hui par le marquis Charles de Jaucourc_ 
antien n^tre des requêtes, et par le comle François de Jaucaurt , son Sis, allacbî 
(l'ambassade. — De lable à diaa tiopardi d'or. 

(I) Ces deux ponte , l'un ^lalt celui de ChsumÈres , place auprès de la place bu 
Chélif; l'autre le poni Pulle-de-SïTalle. 

(9) Saulï élail un chllean enlre LanRres el Bilon, qui a donnii son nom ^ ta malsw 
Je Sauli-TuTSunes , 

(3) Mêlerai. - D. Marlul, hisUiWv ili Beinpi, liv ii. ciiiii xvrl. 
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Les villes du Cliûlons et do Itcims venaient de constituer 
une ligue entre elles pour se soutenir et se défendre (1) , 
quand le traité de Bréligoy mit fin pour quelque temps h 
la guerre étraugfirc, sans pour cela apporter le moindre 
soulagement h la lutte sociale qui continuait de désoler la 
France. 11 fut stipulé dans ce traité que trente-huit otages 
seraient envoyés en Angleterre et Tournis par les dix-neuf 
principales villes de France : on en prit deux parmi les Châ- 
lonnais [1360] (2). 

Le roi Jean mourut en 1362, et la couronne passa à son 
fils, Charles v, qui gouvernait depuis longtemps déjà; les 
premières années de son règne furent employées à réprimer 
autant que possible les désordres des grandes compagnies, 
puis la guerre se ralluma (1368), mais celte fois avec succès 
pour nos armées qui reconquirent rapidement une grande 
partie des provinces perdues ; les bandes des routiers et les 
Anglais n'en continuèrent pas moins à parcourir le pays, 
laissant partout des traces de leur funeste passage. Le gon- 
vernement, absorbé par la guerre , était entièrement im- 
puissant pour ramener un lilat de choses régnlier : tout sem- 
blait d'ailleurs réuni pour jeter le trouble et la confusion, 
quand la démence do ChaHos vi, qui venait de succéder à 
Charles v, en 1380, vint de nouveau mettre le comble au 
désordre . Pendant cet intervalle, les Ghâtonnais cherchaient 
à empêcher la possibilité d'une nouvelle surprise, et, dans 
les lettres du roi et les titres conservés aux archives de In 
ville, on ne voit durant la fin du xiv* siècle que des devis de 
travaux îi faire aux fortifications. Une charte de Charles v, 
du 26 jaovier 1373 donne de curieux renseignements sur 
l'état de pauvreté et do misère où les guerres avaient ré- 



1,1) Gsulhier de ChaUUon . gaav 
Ctiilons, lignèrent Cet BCle -■ • IwDepIsdki D 

(1) Lellres du roi , datées de Furis le 13 mai )S61 , par lesqueUcs l^a villes de 
Sainte- M^nehoidd. de Vitry, de Soint-Diiier et de Chaumonl Eonl laicea à cent cln- 
quwDte livres chacune pal au < si lonRucmenl que les hoslOiges de 1» ville ùe Clian- 
• Ions aeroient en Angleterre , et ladite lîlle de Chasions pour le surpluf de* fraii 
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ihiit nolro ville : « en considération , dil-clle , des granJi 
» frais eL dépens faicts par les ChSIonnais pour fonaer 
» fortifier Isdicte ville, y tenir capitaine et gens de guerEO-' 
I) pour la snreté d'îcelle et du pays ; et outre qiio par Ïdoq- 
» dation d'eau y advenue au lUDisde janvier précédent, uao 
» grande partie d'icelle est tombée en ruines et le reste osti 
» en fort grand péril, n le roi lui accordait un secourt> 
de deux mille livres. Peu après, Charles vi autorisait cer- 
tains droits d'ociroi, établis temporairement, mais loujoun'. 
renouvelles pour subvenir aux travaux de fortification [SI 
juillet 13S3J(1). De leur côté les scignenrs temporels ]^j 
co ni ri tuaient largement et l'évëque Archambaud de Laa-^ 
trec allait jusqu'h oITrir de laisser abattre une partie de son 
palais pour l'établisse ment d'un chemin couvert. Grâce à 
ces prudentes précautions, les Anglais s'étant encore appro- 
chés do Chftions en continuant leur guerre de partisans, ne 
purent y pénétrer, mais ils s'emparèrent de l'abbaye 
Toussaiots, encore située hors des murs, et la brùlërei 
après l'avoir pillée (1392). 

Dans le royaume , les aOaircs au lieu de s'améliorer 
laient de mal en pire ; les discordes des maisons de Bour-n! 
gogne et d'Orléans, dont les chefs prétendaient chacun 
régence pendant la démence clu roi, allumèrent une guei 
civile bien plus déplorable encore que la guerre étrangère, 
qui par Ih aussi prenait un développement plus facile. L'as- 
sassinat du duc d'Orléans (1^07) allait amener celui de 
Jean -sans -Peur et le honteux traité de Troyes, qui devait 
livrer une seconde fois la France aux Anglais (1^19-4420^. 
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CnAPITRE V. 

Etal (la la France. — Manosuvies des pnrlU Bourguignon et Armugnac 
k Cliùlons. — Lettres du roi. — Etat Je la ville. — Assemblée géni- 
rate convoquée par le duc de Bourgogoe. - Etablissenienl d'uu Con- 
seil de rille. — Progrès des Anglais — Préparatifs de défense. — Prc- 
tniôro stlnqaode Chùlonapar les Arroagnscs, — Seconde ntiaquc. — 
Henri VI roi de Franco et d'Anglcleree, — Pauvreté de Chùlous. — 
Blocus do la ville par les AuglaLs. — Jeannc-d'Arc. — Charles tu A 
ChÛlons. — Etablissemont d'un capitaine royal. — Attaque de la 
ville par les Anglais. — Bataille de la Cpoisetlo. — Siôge d'Epcrnay. 
— Le» Anglais battus parloul. — Secours envoj'és par les Cfaàlon- 
nals au roi i Moutereau, et ii Ponluise. — Créntion de la compagnie 
de l'Arquebuse. — Venue de la cour k Chàlons. — Assemblée des 
Elals il Keims. —Elablissemenl d'une garnison h Chdlona. —Fin de 
hguerre.— Révolte du Douphio. — Peste à Ch&lona. — Nouvelles 
plaintes à cause de 1:/ pénurie où se trouvait la ville. 
U19 à 1300. 



■Fui anlicipé de quelques années dnns le cbnpitre précé- 
dent pour la clarté du récit, je viiis maintenant être obligé 
de rcprendi'6 à l'annéo 1410 pour bicu faire comprendre 
les causes des guerres civiles qui, unies h la guerre étran- 
gère, allaient pendant pr^s d'un demi siècle eniraîner la 
France dans une tongnc suite de malheurs. 

Après l'assassinat du duc d'Orléans, le duc do liourgogoe 
avait pris la direction des affaires ctTexploitail h son profit. 
Une tiguo puissante en même temps se formait contre lui : 
dirigée par le comte Bernard d'Armagnac, elle se compo- 
sait de son geudre, le nouveau duc d'Orléans, des ducs de 
Bourbon, do Bretagne et do Bci-ry. Les lioslililés commen- 
cèrent presqu'nussitoL ; Jcan-sans-Pcur se trouvait eu ce 
iDoment dans une bollo position; c'était lui qui éUiit le su- 
jet soumis, les Armagnacs ayant \c^ premiers rompus la 
paix, il semblait venir au secours du roi. Les Parisiens se 
jtrouuHccrcnt avec ardeur pour sa cause ; la populace entra 
dans 6a querelle avec ses passions brutales et l'érocos, et il 
se forniR dans Piiris une Tarlion lii>iirgiiignoniii' qui avait 
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pour clicfs les Légoix, les Saint-^ao , les Thibcrl, inaitro» 
des bouchories, gens riches et formaul une sorte d'anslo- 
crati'e marchande Irès-aiicienno et surtout très-influcnto 
sur l'esprit des masses. Cette l'aclion qui avait pour exécu- 
teur un écorcheur , nommé Caboche , et pour orateur un 
médecin iiommé Jean de Troye, s'empara de l'administra- 
tion de Paris et dicta ses volontés au conseil royal. Une or- 
dounancc déclara les Armagnacs , dont l'armée ravageait 
la Champague et h Picardie, traîtres et rebelles et appela 
te duc Jean à la dérense du roi. Alors toute la vîilo prit la 
croix de Bourgogne et les habilanls des campagnes se por- 
tërcDt avec fureur contre tes Orléanais (1). Les deux partis 
se dispnttrenl l'nUiance des Anglais et le duc de Bourgogne 
étant parvenu à se les attacher, obtint de brillants succès b 
la guerre et fit son entrée h Paris aux acclamations géné- 
rales du peuple (lâl2). Un moment, et- après la malheu- 
reuse bataille d'Azincourt , les Armagnacs et avec eux le 
Dauphin reprirent l'avantage; mais en lÂlS, les Bourgui- 
gnons entrèrent de nouveau h Paris, firent un affreux mas- 
sacre de leurs ennemis, s'assurèrent du roi et du Dauphin, 
et soutenus par la lâche condescendance do la reine purent 
gouverner le royaume à leur gré ou plutôt au gré des An- 
glais, les véritables souverains de cette déplorable époque, 
et qui obtinrent la confirmation do leurs conquêtes par le 
traité de Troycs. Le mcurlro du duc do Bourgogne n'eut 
d'autres résultats quo de jeter la France dans tes bras des 
Anglais. 

Pendant ce temps Cliàlons subissait le contre-coup des 
événements qui s'accomplissaient , et les agents des deux 
partis rivaux multipliaient tous les jours leurs tentatives 
pour attirer la ville dans l'un an l'autre camp. En 1H3, sous 
rinilucncc du comte d'Armagnac , le roi adressa aux Châ- 
lonnais une commission pour les inviter h maintenir In cité 
sous son obéissance et den'y laisser séjourner «aucuns plus 
forts qu'eus, soit prince de nuslre sang , ou aullrrs, s'ils 

'l| Hisli'ire dps FrantJii", r" M Th LjvtOIct, Iiv. u, socl. n. diBr. i 
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fl n'ont Iclires de nous') [0mai](l). Ed même temps 
bailli de Vcroinnilois recevait Tordre de convoquer le banel 
i'arrièrc-ban pour combattre les Bourguignons. Trois ans 
plus lard, Jcan-sans-Penr reprenait le pouvoir. Taisait mas- 
sacrer {es Armagnacs et imposait son joug à l'infortuné Char- 
les vi, ifuinesavait que plier et obéir somme imcnranl. Gliâ- 
Ions prit chaudement le parti dti duc : celui-ci y envoya des 
députés en lA17ct une assemblée générale des habitants fut 
convoquée et adhéra complèlcmcnl ù son parti (7 août). 
Peu après et au nom du roi , le duc reconnaissant que le sire 
deNeufchàteldcMontaign, agouvcrneuretgardicu de Chà- 
» Ions et du plal pays o, ne pouvait pa; toujours se ErouTerà 
son poste, institua un conseil de huit membres chargés de 
veiller h la défense de Chûlons et principalement do pour- 
suivre les Armagnacs f8 octobre). 

Des lettres de larcinelsabelic, datées d'Auxerre le 17 dé- 
cembre l/il7, npprouvenl celles du duc, confirment l'insli- 
lutionde M. deMonlaigu comme capitaine général de Reims 
et Chatons , et hii donnent pleins pouvoirs pour conserver 
ces villes sous son autorité , pour punir les rebelles . pren- 
dre sous sa garde les clefs do ces places . « ou les bailler en 
M garde ù personnes seures»; entrer etfaireenlrer dans ces 
villes tels gens qu'il voudra à toutes heures du jour et de la 
nuit, agir contre tous tes ennemis du gouvernement, coster 
» et cnvoyerhors d'icelles toutesetsingulièrespcrsonnesde 
» quelqu'cstat ou condition qu'elles seront, qu'il saura ou co- 
)) gnoistra être inutiles ou non proflilables au bien public et 
') les cnvoyorou bon lui semblera» ; raser les châteaux inuti- 
les, recevoir les soumissions des rebellt?s. Elles lui attribuent, 
outre les appointements ordinaires, trois cenlslivres par mois 
U prendre sur le* deniers de l'état cl les recettes des deux 
viUrs. 

L'année suivante , Charles vi adressa des lettres « h ses 
< chers et bien amez les bourgeois manants et habitants de I» 
• ville de Choalons pour louer leur détermination et blâmer 



ps le 
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» le faux et déloyal gouTcrncmont de feu Bernard d'Arma- 
■ gnacet de ses alliés et complices qui, par convoitise damp- 
» jiable, avoient emparé le gouvernement denostreseigneu- 
1 rie, tcnoieut en subjcclïon nous et uosLre 1res cher et atoé 

> fils aiaé le daulphia de Viennois, et avoient mis hors dq 
» noslrecompoignie et envoyé toiog de nous comme en exîl 
I Doatre très chère et très amée compagne la royne. ■ Il apr 
prouve ensuite ce qu'avait fait le duc de Bourgogne, engage 
les Cbûlonnais b obéir en tout à ce prince cl finit en disant : 

• Tout ce qucpar losdils gens de Chaalonset dupaysàl'en- 

> viroD a eslù fail et adhérant h la poursuite de nosLre dît 

> cousin le duc de Boui^ngnc, avons loué, approuvé , ra- 

• ttiBé , louons, approuvons ol ratiCions , et avoir très agréa» 
1 ble et les en avoir réputé et réputous par ces préaen- 

• tes et par l'advis et délibération de nostregrant conseil, 
I nos bons , vrais et loyaux vassaux et subjects , et en mé- 

• moire de ce, les en voulons avoir h tonjoiirs mais eslrc 

• recommandés de vrajc et entière obéissance, etceulx du 

> pays h l'cnviron qui ont pareillement fait (1). > Le mémo 
jour, le roi accordait il la ville pour être employé auxforti- 
catioDS le tiers des produits des biens confisqués sur les Chà,i 
lonnais partisans du parti des Armagnacs et mille livres 
prendre sur les arrérages des tailles (2). Le 2A septembre! 
suivant l'impôt sur l'entrée des viusfutégalomentaugmentf 
pour frais de guerre. 

Cbâlons cependant résistait h toulcs les tentatives des 
Armagnacs , malgré les efforts qu'un des chefs influents 
celle faction , Eustache de Conflans , seigneur du Mont-Ai- 
mé, répétait constamment : celte ville demeurait fidèlement 
allacbce aux Bourguignons , qui aux ycus du peuple 
représentaient le parti national; en ]âl8, quand la ve- 
nue du duc Jean fut annoncée dans nos murs , les bourgeois 
firent de grands préparatifs pour le recevoir ; le Conseil 
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tl) Leures-palsntoa du 7 ao&t liiS , arcbivcs du I'h6la1 do vill 

(1) C'asl ainsi que j'ai rclrauvé dans lea archWeg do I'li6le1 de Tille des lettres 

royaui ordunnani la vente, au profil de la cit^, du tiors des mcnWes et Immeublei 

*t kn Ican d» C^'IA, rec«ï«ur des aide; (7 mai MIS) 
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voya des d<iputés au devant de lui et un orateur devait lo 
haranguer ot lui oITrir ■ quatre queues do vin, quatre do 
■ ])ainetcinc[iianto septiersd'avoîne (1). ) L'année suivaDtc. 
à l'annonce de l'assassinat de Jean-sans-Peur, tous les Chà- 
lonnais soupçonnés d'étro du parti Armagnac furent désar- 
més et gardés h vue; le même jour arrrïvèrcnl des lettres 
du nouveau duc de Bourgogne pour engager les Chàlonnais 
h persévérer daus son parti , et du dauphin pour les attirer 
dnns le sien (12 septembre); ces domièrcs furent renvoyées 
au sire do Conflansetle 2 octobre on fit célébrer un service 
solomnel il la Cathédrale pour le repos de l'âme du feu duc. 
La guerre cependant se continuait avec violence et les 
Anglais faisaient de rapides progrès, De leur côté, les Ar- 
magnacs depuis ces derniers événements soutenaient la Intlc 
avec ardoni-et se maintenaient énergiqnenienl en Champa- 
gne. Ln positron de Ghàlons h ce moment était intolérable; 
ses habitants ne pouvaicnl littéralement en franchir les 
portes sans courir de sérieus dangers et les députés choisis 
en ihl9 pour assister aus Etals-Généraux ne purent s'y 
rendre. Les environs de la ville étaient couverts de maisons- 
fortes qui servaient de centre aux bandes dos deuK partis 
qui ravageaient )c pnys sans trop s'inquiéter de l'opinion de 
ceux qu'ils dépouillaient, des garnisons bourguignonnes 
oceupaïcnl les châteaux de Somme-Veslc, de Recy (2), de 
Sarry (3) , de Scpt-Saulx [h) , de Saint-Remy-sur-Bussy, 

(l| Itegislre du ConsBfl ânTllle, le 37 nuvembre lilS. Ce voyage n'eût pua lieu. 
[Hq ItîO, on annonça de nouTcau la passage delà cour, et celle fois le Conseil iê~ 
dda iliie, vu la pauvreli! de lo ville, au lieu de vaissoUo d'argenl on priSsenlaralt 
• avec des excuses deux Qnsilrapsde la bonne TaçoD • b la reine cl un h ntadama 
Cailicrlno, 

lîlLellrodeM.dcNeufchatelflUBirede Conllans, pour lui dire qu'il a fuïLnifillro 
le feu h Conllaiia el b Chealers , en rcpr^aaillca du Teu loia par les ^na de M . da 
Conflans & Recj ( registre du ConseU, la août 141S). 

(S) Platuleb adressées au duc de Bourgoenc sur les brlgandaEos auxquels se li- 
vrait la garnison de Sarry ( reg, du Conseil, IB d^mbro lil9). Il y aralt alort 
dans celte place un capitaine el un lieutenant. Nouvelles plaintes parcequc les sol- 
data de la garnison de Sarry forçajeni les gens de Vlllers-Dux.-Curi\eil1esh leur donner 
ehaqno mois 1 ijneues de vin ds prim. 6 septiars d'avolno, ï de fromcni, des œufs, 
iIps poulets et de l'argent (Ibîd. Janvier (tlO). 

I*) riorre de Ilnllande, cupiiaino h Sept-Santi, demand.] «ii voln auï ChUonosi» 



-. 177 — 
de Daûipierrc» de Louvois, d*£trepy, de Juvigny (l};les Ar- 
magnacs étaient à donflans, à Gheniers» à Saint-Basle (2) , 
h Vaugency {S), à Monijâlons (4) » h la Mothe de Gourli- 
sols (6), à Vîtry, à Brugny , a Villers-aux- Corneilles (ô), 
h Cernon, h Aj, à Vertus, h Ambonnay, à Hans, à Tours* 
snr^Mameet au Mont-Aimé.^ On comprend aisément qu'avec 
un pareil entourage, la place fut peu sûre et que les bour- 
geois devaient prendre les précautions les plus minutieuses, 
pourévitcr les surprises , d'autant plua qu'à l'intérieur, elle 
. n'offrait pas une grande tranquillité i le peuple était pro- 
fondément divisé en deux camps malgré les exemples que 
l'on ne cessait de faire de ceux qui montraient trop ouver- 
tement leur affection pour les Armagnacs: en 1Â18 et 1Â19 
les procès-verbaux du Conseil de la ville renferment la men- 
tion de nombreuses arrestations « pour de mauvaises pa- 
» rôles contre messirc le duc (7) » ; les biens des pribonniers 

• 

une compagnie de soldats pour aller chasser les Armagnacs du château de Tours - 
sur-Marne ( registre du Conseil, 1 3 février 1 4i 1 ) . 

(1) Les habitants de Juvigny ayant fait autour de leur église de larges fossés , 
des palissades et autres travaux, on en ordonna la démolition ( registre du Conseil, 
»3 janvier I4S1 ). 

Nouvel ordre de démolition, ainsi que la Tour-Poincenot (ihid. 13 février 1421). 
En marge est écrit : on n'en a rien fait. 

(3) Pillage de Téglise SaintrBasle , près de laquelle était une maison-forte avec 
une tour aux Armagnacs (rcg. du Conseil, 20 juin 1418). 

- (5) Ordre de démolir la maison-forte de Vaugency , appartenant à Huguemin le 
BouteOler, et où commandait le bâtard de Chauffour ( registre du Conseil , iO fé- 
vrier 1419). 

(4) Même ordre du même jour pour le château de Montjâlons. 

(5) Môme ordre pour le château de la Mothe, appartenant à Guillaume do Longe- 
ville (reg. du Conseil, 9 mars 1419). 

(6) Même ordre pour la maison-forte et la tour de Villers-aux-Corneilles, à Jeannot 
du Presne (ibid. , 10 mars 1491 ). 

. (7) Registre du Conseil, 4 janvier 1418. Maistre Pierre Durand et Jéhanne sa 
femme , mis à la tour du Chapitre pour ce motif. — Jehan de Ghâteau-Porcien , 
prêtre, élargi sans caution (iS mai). 

— 7 juin. Pierre de Normier , Gérard Toignel ( de la famille des seigneurs 
d'Ëpense), Jehan Goulard, receveur h Vitry; Jehan Caivesin, Regnaud Rabbey, 
chanoine du chapitre ; Jean de Monlreuil et Jean Morclct , chapelains et sept bour- 
geois ajournés à ban et à son dé trompe par les carrefours. Jehan le Petit Contet, 
attaché au sire de Conllans , Lorcnz Contrt , mis dans la prison de l'archidiacri^ de 
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étaient confisqués en vertu des lettres rcyntu que j'ai citées 
plus haut, on expulsa même de la ville Regnauld do Maison, 
supérieur delà Trinité (1) [9 février làl9]; en aiéme temps 
comme un semblable soupçon pesait sur los religieux des 
divers ordres mendiants, ils furent cités h comparaître de- 
vant le Conseil et on les eThorla à demeurer fidèles au roi, 
c'est-à-dire au duc de Bourgogne, à être le moins nom- 
breux possible et « pour qu'ils aient à recommander en 
ï leurs prières la ville de Chaalons , ceux du Conseil et tes 
> habitants (2). n La dame de Saint-Hillier ayant loué un 
hôlel sur le Marché aux chevaux, le peuple murmura h 
cause de ses opinions et le Conseil envoya vers elle deux 
commissaires pour lui faire savoir a qu'elle ne travaillât pas 
» de venir h Chalons, ni d'y faire amener aucun de ses biens 
pour y avoir sa résidence, car ce n'était pas le désir des 
» habitants (1" juin) « . En 1^20, des mesures encore plus 
rigoureuses furent prises cl quand le bailli de Vermandois 
vint demander aux conseillers l'autorisation de faire exécu- 
ter les prisonniers Armagnacs , elle lui fut refusée unique- 
ment dons la crainte d'excilcr des représailles (3). C'est h 
ce moment que la dame de Fagnières reçut l'ordre de ne 
pas quitter Châlons et que le nouvel cvcque Jean de Sarre- 
brnc dut demander la permission d'entrer en ville et ne 
l'obtint qu'en renvoyant un de ses oITiciers, Gilet de Rou- 
cour nennemy de lacité» [28 mars). Malgré les efforts de 
l'administration municipale et les précautions qui avaient 
été prises par ses soins , la misèro était grande. La campa- 
gne pouvait h peine snfTiro h ses propres besoins h cause des 

Vertus ; Thomu Conlel . âans la tour Fuloye. Snspeels t Jctin de GaucaurI , arobi- 
(liscre do Juinville ; inessireE de HochEr, de ConflanB M de LongeviUe. 

— 50 Juin. ■ llem il a esli^ délibère de coellrE horsPieirol GllIeborI, pmoniiiijr, 
■ et qu'il ne revcngne plus à ClmaloDS , ï peinu île lui cupper l'orelUe. • 

(I) n lui d'abord incarcéri! camme Armagoac, puis renvoyé à la maison du Su[- 
ficy, avec ordre à colui gui devait l'y conduira de rapporler un reça du Proviniiil 

(S) Reg. du Conseil, 30 Janvier (ils. 11 est dit que le nombre des religieux qm 
romparurent fui de IB Cordeliers, (B Prescheurs et IP AugusHns, 
(3)Ibld. - 6 mm lilO. 
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bandes qui la ravageaieDl sans cesse cl les convois i^liiiuiit 
impitoyablement pillés par les routiers qui continuaient 
avec ardeur leur guerre de parlUaiis. H fallut d'abord i[i- 
terdira la vente des grains hors des murs (12 janvier 1A1S>)> 
pais dresser la statistique de ce qu'il y avait de vivres dans 
la ville : on expulsa les mendiants étrangers et les gens sans 
aveu, puis lo 11 janvier 1A20, on'défendit même la vente 
des objets do mercerie eld'éplceric: la damo do Fagniàresdul 
solliciter une autorisation pour pouvoir donner à dirior h 
une nombreuse compagnie qui se trouvait chez elle et à qui 
elle n'avait à oiTrir que de la l'nriue gàlée. Cette triste posi- 
tion n'empêchait pas nos bourgeois de veiller à la défense 
de leur cité et de faire pour les fortifications toutes les dé- 
penses nécessaires (1) ; il est curieux de suivre jour par jour 
dans les registres du Conseil les décisions qui étaient prises 
ainsi sous l'impression du moment el qui donnent d'inté- 
ressants renseiguemenls h la l'ois sur la situation du pays, 
et sur le rôle que jouait la municipalité, le sou! pouvoir réel 
dans CCS temps de troubles perpétuels. Le Conseil fit d'a- 
bord visiter minutieusement les remparts b l'intérieur et h 
l'extérieur et ordonna Taballnge des maisons et des jardins 
environnants: puis décida que pour pin» de sûreté « ceux 
11 de Chàlons seraient toujours armés » (26 juin 1418) et 
que « tous les habitants rt spécialement les hommes por- 
>J tcroient sur leurs robes et sur eus la croix de Saint-An- 
» dré, adfin qu'ils soient congneus s'il vcnoit aucun assaut 

(I) De UIS k li3l , void le relevé des irevkiuc eiëcatës >ui farUBcations viM 
ordre du Conseil de la vilb : 

ItlS. ltéparalioD9 aux toura du Chipilre et Fidafc. 
lilS. Ib. aui tours des Arb^dtriers el des Cordelière. 
UIO, a révrier. FonlSer Ica bourgs de la Trioilâ et dupent Rupé, réporati 
aux tours François el Maudite. 
iS avril. Construclion d'un boulevard devant les moulins do U porte ds ■ 
• Marne. On décide l'enlèvemBul à^- la coiffe de la tour Neuve et d'y 

faire un Ibrl plancher pour y placer deux bombardes. RéparalioDs au 
cLitcau de HauvUialn. 
lill , 31 mars. Di!mo1ÏUon de la léproserie SaLCl-Jacquos. 

7 avril. Ordre de ptai^r des chaînes devant les barrières dn ponlSoppé 
et des chBleaux de Chanlereine el deHauvlUain. 



1) il tuJilo villo « (1" ûoûl). Bicntnl l'oblif^itlion d'être ar- 
mé devînt de rigueur el les bourgeois du bour^ Snint-Sul- 
pice durent tons avoir une lance sous peine d'clrc déclartjs 
traîtres à l'état (29 décembre). Avec l'annte IflSO, les 
craintes 50 pn^seutèrent encore plus vives; il y eut ordre de 
fermer les portes et de veiller sur les murs pendant les pro- 
cessions, on mit cinquante. hommes sur pied pour la garde 
de la cité chaque jour et les ponts durent être délriiils jus- 
qu'à Epernay u pour la searelé de la ville, du plat pays vl 
» le bien de la chose publique o (1 3 l'évrier). La nuit, oiilre 
le guet ordinaire placé aux portes et dans les tours, il y 
avait trente-deux hommes au chàtean dn Marché sons la 
conduite d'un connétable ; au mois de mai on fit ïcnîr Guy 
d'Amenge, chevalier, « aux despens de la ville, pour con- 
i> sciller et conforter les habitants d'icelle » ; le Conseil lit 
acheter douze bombardes et la sonnerie des cloches fut dé- 
fendue, sauf à Saint-Pierre et à la Cathédrale, lieux désignés 
pour donner l'alarme. 

Au mois de septembre cependant les Armagnacs firent une 
tentative contre Châlons (1) ; ils furent repoussés et le len- 
demain cette victoire fut célébrée par une procession et un 
service solennel à Notre-Dame n adfîn de remercier Dieu 
1} d'avoir protégé ChSlons contre l'entreprise des rebelles et 
Il aussy de faire cesser la mort qui a esté très horrible, cl 
» corne cbascun set, d ce qui fait présumer que la peslc ré- 
pandue alors dans tout l'est delà France exerçait aussi ses 
ravages il Châlons [19 septembre] (2). Les ennemis revinrent 
il la charge le 19 octobre : cette fois la lutte fut pins san- 
glante et on lit dans le procès- verbal du Conseil tenu le jour 
même après le combat: corne on a pris des Armignacs à 
I) l'assaut d'oujourd'huy, il a esté délibéré et conclud que 



0) Ces deux altagucs n'étalent pas connues iusqu'à ce jnur, i;t h mcnllon ne 
s'en [rouve que dans les registres que je cilo. 

(1) La peste dlaitolors sensible, surlDut en CbampngneeLduiiS le Dassign;^ iluniQis 
de Juin & celui d'oelebrc, les procËs-verbaiu du CunseU do vlUu conslalenl la mon 
du président du Conseil do ville , du lieutenanl , du capluiue, de Irois quarlenïers 
et de sept conuéUibles. 
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it vou l'entreprise qu'ils el leurs cuii]|Kiignoiis avoicnt fait 
» coDtre ceslc cité, ils éloient dignes de mourir ol le licule- 
') niinl du ca[iitanic et ccluy dii liailly du Ycroiandoia ont 
•i eéié chargés de Tcxéculion. Et pnrcillcnicnl que tous les 
» aidtres prisonniers Armîgaacs qui sont de pjéça pris et 
» emprisonnés soient exécutés et jetés it la rivières Puis 
on décida que le tcndeoiaio au mit lieu une grnude procession 
en l'honneur de la Sainte- Vierge pour la remercier de ce 
nouveau succès; des lettres furent écrites anx rois de France 
et d'Angleterre et au duc de Bourgogne et le quartenier 
Rossée fut chargé de recueillir « les harnois pris sur les Ar- 
> mignacs cl ceux des bourgeois de Chaalons tnés en la 
» bcsongne. » 

Pendan t que ces divers évéacmcnls s'accomplissaient dans 
nos murs, la Champagne était retombée au pouvoir des 
Anglais et le comte de Salisbury, qui en avait été nommé 
gOQVerneur, s'cmparasuccessivementdes principales places: 
Reims lui ouvrit ses portes et contribua de ses deniers it lui 
soumettre les forteresses voisines. C'est alors que l'Anglais 
put donner pompeusement le litre de roi de France h Hen- 
ri VI et appeler dérisoirement roi de Bourges le Dau- 
phin Charles qui venait de succéder a son père (l/i23j, J 
Son règne en effet allait s'ouvrir par un triste débiil, maî» 1 
pour se relever bionlôt d'une manière éclatante, grâce aiUfl 
secrets desseins de la providence qui ne pouvait lai 
perdre à notre pays sa nationalité. Quelque temps aupara-^, 
vaut, Charles vi avait encore accordé des Icttrcs-palcnte^] 
ti b ses bons vrayset loynuU de la ville de Chaalons d pou^l 
rendre un nouvel hommage h leur dévouement aux. Bour^V 
guignons; c'est dans cette pièce que le roi parle dos maïuifl 
soufferts parnotre ville, qui se trouvait réduite b douze cento] 
feux taitlabics au lieu de vingt-cinq mille habitants qn'cllflfn 
comptait avant les guerres, et de ta triste position oli elle 
était ejitoiirée par les troupes du Dauphin que commandait 
lo sire d'Estissac , n de façon qu'au contempt en dépit do 
• ce qu'ils nous obéissant, on ne pouvoit ni entrer ni sortir 
» de Chaalons, sans être pris, rançonné ou tné, aussy cesie 
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ï ville élwil-uUe moult Jiîpopulée uL une grande purlie va- 
ï giie et inhabitée par grande mortalilé et le fait des guerres» 
(23 juillet 1421). Par ces motifs Cliailcs vi , pour créer de 
nouvelles ressources, auginenlaîl l'impôt sur les vins, mais 
toutes ces mesures étaient inelTîcaces. La puissance des An- 
glais croissait tous les jours. Vitry était brûlé, Sézanne pris 
Epernay et Vertus s'étaient également rendus après dessiè- 
ges assez longs ; Châlons étroitement bloquée voyait la mi - 
sèrc augmenter d'une manière désespérante : les chanoines 
désignés pour assister aux Etals généraux convoqués a Pa- 
ris, en 1^126, par Charles vu, ne purent sortir delà ville : 
ils adressèrent au chancelier une lettre signée par l'évéque 
le chapitre et l'abbé de Tonssainls et dans laquelle ils expo- 
saient que «les courses que tous tes jours font incessamment 
» devant les portes de ceste cité les ennemis du roy nostre 
1) sire et les nostros, les doubtes et périls des chemins pour 
» les garnisons de gens d'armes desdits ennemys, ont donné 
s et donnent un tel éponvantement h tous gens de bien et 
> d'honneur que aucune personne notable ne o>e yssir deux 
» ou trois pas hors des barrières desdites portes [ décembre 
li26] (1). A la fin Châlons dut subir le joug et reconnaître 
Henri vi, qui se hâta de faire preuve d'autorité en confir- 
mant les droits d'octroi, précédemment fixés par Charles vu, 
le 16 mars li27 (5 novembre U28). 

Le moment approchait cependant oii tout devait chan- 
ger de face: Jeanne-d' Arc, animée d'un saint enthousiasme, 
avait rejoint les troupes françaises etproposé au roi Charles 
VII, de le conduire de Chinon à Reims. La levée du siège 
d'Orléans avait prouvé la vérité de sa mission et l'armée 
royale marcha sur la Champagne (1A29). Les Anglais se re- 
tirèrent en laissant le pays libre , et Charles reçut d'abord 
la soumission do Troyes ; il prit ensuite la roule do Châlons 
qui se préparait h le recevoir avec pompe. Les scigncursot 
les députés de la bourgeoisie, ayant à leur lêlc, l'évéque, 
Jean de Sarrcbmck, se rendirent au devant du souverain , 



1 



(I) Archive! du diapiUc , su dâpst de la prëtecturo. 



le joignirent a Loslruc et se hàtc^rcnt de faire leur sonmi&T 
sion CD avouaDt leurs liiutes et en lui remetLint les clefs ds 
la ville (13 juillet). Charles les accueillit avec bonté et leuii 
dît qu'il les recevait eu pleine obéîssauce et les absolvait j 
du passé (1). Son entrée à CUâlonsfutun véritable trioDipbo, 
au milieu d'un concours immense de pcupto. Le Icnde-y J 
main les délégués des bourgeois écrivirent aux Rémois poup,- f 
qu'ils eussent à se préparer à leur tour à faire honneur aiq J 
roi de France, « qui est dou\> gratieux, piteux, miséricofrs I 
» dieux, belle personne , de beau maintien et hault entcn-. I 
» dément». Charles quitta Châlons le 15, après y avoir îu'-j I 
&ta11é Denis de Chailly, un de ses chambellans, comme. 1 
capttoii^ royal, se rendit à Scpt-SauU et entra à Reims 1^ ( 
16 ; il fut sacré le lendemain. 

Quelques jours après , les Anglais qui voyaient le pay% J 
leur échapper , se réunirent pour attaquer encore une foi* î 
Châlons; ils escaladèrent les remparts près du couvent iet ] 
cordelicrs , à la porte du Jnrd et pénétrèrent dans la ville. 
Mais Eustacho de Conllans les chargea si vigoureusemeoK | 
avec quelques compagnies qu'ils durent se retirer dans le I 
plus grand désordre [12 août] (2). De Barbazan , gouver-, , 
neut de Champagne, profita de cette circonstance pour, | 
faire travailler de nouveau aux forlificalîons et donner ub j 
subside au roi qui en avait grand besoin ; quelques bour7 1 
ge'ois et notamment les chanoines du chapitre ayant refusé 
de se soumettre h cette contribution , Barbazan les fit jete^ 
en prison et les força de payer le double de leur part (3), 
L'année suivante les ennemis firent un dernier elTort ea J 
Champagne : les troupes anglaises réunies h quelques kaa<- 
dfls bourguignonnes, formant en tout une division de huîtJ 



(1) Voir Nicolas Gillee.i 
(!t] En mémoire de <x 






apris Satnle-Clalre (H uoùl) pour rendre grâce à Dieu; igut le clergé elle pl^jr 
lidisi y Bssialalent, el l'on se rcrndiill de la caUifilrale à ri<gllse des Cardt 
la tncEse se célôbnill. 

(S) Battoiiui éluU de lu ttuuille des Faadoas , ea Gsscojîae ; un l'nvall surnomnrf ] 
Il chtvalàT lani reproche; i! Tul lue ï lu bataille de BuDéguevlIle, en 1411. 
13 



^ 



mille homnips, aiarchîTcii l de nouveau sur Ghàlons. Bar- 
bazan secondé par Euslacho do Conllaiis, le sire du Marte), 
Jean do Versailles et Botirs do Vignolo, frère de La Hirc , 
parvinlà rassemblor quatre mille homnics parmi lesquels on 
comptait bon nombre do nos bourgeois , et se hâta de pré- 
renir les Anglais en allant au devant d'eux les attaquer au 
village de la Croîsetto , prfcs de l'Lpinc , et oii ils s'étaient 
fortement retranchés. Le combat lut long et acharné, mais 
se termina par une déroute complfcte des troupes Anglo-Bour- 
guignonnes, qui laissèrent un grand nombre de morts et 
six cents prisonniers , tandis que la cplonno Française ne 
comptait qu'une centaine d'hommes tués {!). Celte ba- 
taille eut une influence décisive sur les suites de la guerre : 
peu après , Barbazan s'empara du Mout-Aimé dont le châ- 
teau , devenu un repaire de routiers, fut détruit , et d'An- 
gluro oii commandait le comte d'Arundel. Les Anglais se 
voyaient enlever cbaque jour une de leurs conquêtes sons 
pouvoir trouver de nouveaux appuis , car déjà le duc do 
Bourgogne se mon trait moins hostile contre le roi Charles VIT. 
Pourtant Épemay tomba encore en leur pouvoir au com- 
mencement de 1432; Charles vu se hfita d'y envoyer une 
armée pour reprendre celte place, mais le siège se prolon- 
geant , il fallut demander aux Ch^lonnais de nouvelles preu- 
ves de leur générosité pour In cause royale ; le chapitre 
Saint-Ëtienne h lui seul donna cent saluts d'or ( 1&35 ) et 
deux ans après ou le voit encore faisant au roi uu don de 
deux cents vingt-deux saints : en même temps le Conseil de 
ville volait un subside de doux mille livres pour l'entretien 
des troupes du Connétable de Bourbon (2), Clifllons cepen- 
dant domenrait tranquille : depuis 1S31 , la ville entrete- 
nait une garnison de quinze lances et de six archers , ce qui 
permettait aux bourgeois de prendre enfin quelque repos 
après douze années d'alarmes perpétuelles : et encore mal- 



Ci) Manuscrit de D. Franïoij, lilbliotliùijue do Chllors. 
(1] neglslre du Conseil, IS navemlirc 14S1 , > en le r(>mi>rciaiil de a 
' ûéih besogne pm deçn el le priant de poursuivre 1c délitre Mcnl du pafi 
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gré ce rciilbrt , le moindre lî-vénemeiil venait réveiller I 
inquii^Uidcs; iiÏDsi quand, en ]433, le dnc d'Aulrîclie vïm 
à Chûloas, le lieutenant de la ville aUa hors des mura I 
faire jnrcr qnc ses gens ne comaiol traient aucun désordrq 
et se retireraient à la première réquisition , de plus les poste 
ordinaires furent renforcés et l'on mit vingt hommes o 
I honnestemcnt armés « snr pied par quartier. 

Au mois de janvier 1/137 , il y eut une assemblée desÉtatf 
de Champagne à Reims pour le voie d'un subside a 
Cbàlons y envoya son bailli et deux dépuléfi qui ne vouIa4 1 
rent pas être taxés, mais délibérer librement sur la somme 
qu'ils oQriraient : elle fut (îxée h mille livres ; le connétable 
de Bourbon vint alors dans notre ville et Ht ajouter cinq 
cents livres il ce don [ih janvier] (1). Ce fut en cette même 
année que Jean de Versailles , capitaine de Cbàlons et Guil.-j 
laume NoiscLle , son lieutenant , menèrent au camp du rojj 
devant Montereau nn secours composé de « douze arbaleii^Jj 
s triers , six charpentiers , quatre massons , quatre couleiï^ J 
ï vriniers, avec deux chars , rjuatre charretons, uncharret- J 
7 tier, sept coulcuvrincs, quatre caques de poudre et si;^ 
> coffwra de trait » et on vota également douze conts livi 
dont neuf cents pour l'armée et trois cents pour l'entretioi 
des gens qu'on y envoyait (2) . Charles vu fut si content &l\% 
ce témoignage de dévouement et des services que lui rendi^P 
rent ces hommes, t lesquels ont bien et diligemment serr] 
V andict siégeet y travaillé grandement, tout ainsy qu'il lenql 
. •» a esté ordonné par l'espace de sept semaines et plus, x^ I 
qiio pour en perpétuer le souvenir, il institua la compagnio^ I 
do l'Arquebuse de notre ville, qui comptait alors cent dixTi I 

(I) Ui Conseil lie vUle ofTril b celle occasion i 
d'«voine au connélnble, une queue de sin el 
poinçon do vin neulement II H. le cbanceller. 

(C) Beg. du Conseil, 19 noùl I43T. Le lendemain les gsns d'église a;ant relni<4 
de cooliibuerftu Kcnurs , on retrancha le qusrl des hommes , mais on ^oulatbcj 
pavoiscurs Pt une tonnelle de poudre il coulevrine. En ou 

publier par Is ville '[W. qui voudrait aller i Monn^rcuu serait [luy^ , un bon noinbrs^ 
lie volonlairoE s'y rGndlri'nl , i*( avec eux la compagnie des arqucb 



liait arbalêlricrs , ainsi (juc le coastale la charte de créa- 
tion (1). 

Chà]ons pendant ce temps pouvait enfin laisser ses portes 
ouvertes et ne voyait plus les ennemis les bloquer étroîle- 
menl et ruiner son commerce. Les habitants néanmoins su- 
rent conserver louis énergiques dispositions , et j'ai encore 
trouvé une conclusion do ville, du li juin 1S3/J , par laquelle 
II était décidé que , mal^ri^ les vendanges , il ne fallait pas 
4 s'arrontir aux onnemys du roy pour avoir une trêve, mais 
s conliuuerla guerre et fournir h ses frais (du roi) en livrant 
ï deniers sur les portes cl chûteanx de ChMons. > En cficl 
un nouvel ennemi veoaît renouveler une partie des ancien- 
nes alarmes: depuis que la guerre s'était apaisée, les com- 
pagnies levées par dos aventuriers et que les partis prenaient 
tour à tour h leur solde , ne trouvant plus d'occupation, se 
mirent à guerroyer pour leur propre compte : des bandes 
de scélérats connus sous le nom de Routiers, de Grandes 
Compagnies , d'Écorchcnra ou de Rctondeurs , au nombre 
de cinq h six mille et commandés par le bâtard de Bourbon, 
se répandirent en Champagne , signalant leur passage par 
des cruautés inouïes. Un conseil Ait tenu h Reims pour avi- 
ser AUX moyens de repousser ces bandits et une compagnie do 
cent hommes fut entretenue h frais communs par cette ville 
et celle deChûlons (2). Bien que cette troupe se mit immé- 
diatement en devoir de battre les campagnes , on comprend 
aisément que le calme ne put pasctre rétabli en un moment ; 
aussi quand il s'agit d'envoyer des députés aux États-Géné- 
raux d'Orléans , l'un d'eux , Simon des Abbès , s'excusa de 
ne pouvoir s'y rendre ii cause du danger des chemins [ 11 
septembre 1439] ^3). 

En 1441 , un secours en hommes fut envoyé par noire 

(1) ChdPtc da 17 ootobrs 14Î7. CVoycz 1" parlle.) 

{1) 31 julUelliSB. On TQla pour cet olijel 1300 livres, donl 000 à Incbargede 
ChSbna. Le capitaino âe CPlle compagnie sf, ntmimait Floquel. 

IZ) Le second d^puli! clail Jean Ciicr de Hoy ; CuilJauroe Nolsclle remplnço Si- 
mon des iiibis. 
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ville ii l'armée royale occiipiSe au siège do Pootoisc et n'y 
rcnditpas de moins bons services iju'fi Monlcreau. En 1A&5, 
la cour loiite entière vint îi Châlons et y fil un long séjour (1) , 
Le 5 moi , notre cité vît arriver la reine de France , Marie 
d'Anjou-Sicile, le dauphin, la dauphinc, stcur du roi 
d'Ecosse, et le duc de Calabre. Mais le 1" juin, un cortège 
bien autrement brillant vint so présenter à la porte Saint- 
Jacques et recevoir les complimeuts dos ofCciers munici- 
panx ; celte fois , c'étaient le roi Charles vu ,1e roi de Sicile, 
le comte de Faix, le connétable de Bourbon , le maréchal 
de La Fayette, le comte do Saint-Pol, la duchesse de Bour- 
gogne et l'élite des chevaliers do sa province; les conseillers 
du grand Conseil, savoir : les évéques de Maguelonne, de 
Maillerais, de Castres, les archevêques do Heiuas et de 
Lyon . et Guillaume Juvénal, bailli de Sens; les ambassa- 
deurs do Milan, de Savoie , d'Espagne , du pays des Grisons, 
d'Angleterre, l'arcbcvêque de Cologne, le comte d'Arma- 
gnac , le patriarche de Conslantinople , et quantité d'autres 
seigneurs (2). La cour séjourna jusqu'au 17 août , tant dans 
notre ville qu'au château de Sarry, et vin t souvent « s'csbattrc 
et prendre le frais dans les allées du Jard » ; pendant les 
premiers jours ce no furent que fêtes somptueuses , joutes 
sur le Marché, combats divers, hces et festins; puis, des 



1 



(1) La relation de ce s^jonr se trouve au commencement du lomo 


vdearsgiBlrcs 


ConseU ( lomo m do la collection ). 




Voici la«ste des pfdaonla qui rnronl laits a la cour : 




Au rai, i qaenes da vin muge, une da lilanc, SO septiers d'à 


oine. 


Au dauphin, 3 queues de vins blanc et rouge, 16 flopUors. 




AudiiBd'Orl&ns, ibid. ihid. 




Au «nnélable, 1 queue de vin rougo, 1 poinçon do vin blanc 


10 lepllerE. 



A M. d'Anjou, ibid. ibld. 

A M. l'amiral, I queue de vin rouge, 6 septiers. 

A M. de Qennonl, ibid. iliid. 

A la reine, 9 queues de vins blsnc et vcrmoil , S seiiticrs. 

A H. do Calabre , 1 queue de vin rouge, 1 septiers. 

A La dauphins , 3 poinçons. 

• Et rien aux antres seigneurs , car on leur en a lait assez s 
nobles ot doux ôchavim porteront au-doasus de la reine u 
depuis la porlo do la ville jusqu'à, son logis. 
(1) Charles vu revenait du pays Messin. 
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alTaires plus surieuses vinrent remplacer les plaisirs. Le roi 
fit (I h grande peine » sa paix avec lo duc de Bourgogne et 
parvint en même temps i le réconcilier avec le roi de Si- 
cile : puis il rendit h la liberté René de Lorraine depuis 
longtemps captif : il tint également un lit de justice à l'hôtel 
épiscopal, dans lequel on plaida la cause du comte d'Ar- 
magnac contre le procureur du roi, en présence a d'une 
» honorable multitude , de seigneurs , et aussi de messieurs 
o du Parlement qui y avaient été mandés ». Enfin, le J6 
août, mourut la dauphinc, malade depuis longtemps : elle 
l'iil inhumée dans le cloître de la cathédrale (1). Le lende- 
main mardi, toute la cour quitta Cbâlons. 

Pendant son séjour, le roi avait engagé les Cbâlonnais 5 
se tenir toujours sur la défensive; il leur avait ordonnéd'en- 
tretenir six lances de garnison , et au diocèse de solder dix- 
huit bommes d'armes (2). La paix, en elTet, était loin 
d'être rétablie, et la révolte du dauphin, depuis Louis xi, 
vint un moment tout remettre en péril : mais cette fois notre 
cité repoussa énergiquement les ouvertures qui lui furent 
laites par ce prince pour cnlrer dans son parti (3). Il écrivit 
même au chapitre pour faire élire évéque, à la place de 
Guillaume le Tûr, qui venait de mourir, une de ses créa- 
tures, Ambrotse de Cambrai, conseiller au Parlement et 

(l) En 1*60, son corps tut IransparliS i l'alibaje Sainl-Marlia de Tours, mais 
1q service annuel , lunilé par la roi pour le repue do l'JUiiD âe cutis priacessc , fut 
oflébré à la calhédrale jusqu'il la Révolution. 

(?) Le roi réduisit alors sou armée k quinze compagnies de cent innces chacune, 
formHDl un noyau de 10,000 cavaliers , urganisds et soldés réguUèrement el qui 
consUtuËrsDl la premiârc armée ponnauenle. Ces troupes furent Goumlsas & une 
discipline sévère, et tous ceux qui n'avaient pu trouver place dans lours rangs , 
furent renvoïés dans leurs foyer», mais celle fols sans déserdre, car le iniuveree- 
ment éliû\ redevenu assez fort pour empScbar la renouïoUemjnt de ces hnrriJiles 
ravages des routiers. Ces compagnies [ureni réparlies par troupes <Is 10, SO , SO 
tance; dans toute les villes. En ItiT, Chilons reçut une garnison de six lances de 
la compagnie de M. d'Orval, ce qui représentait une force de cinquante liomme s 

(S) Le 18 septembre 141(6, Cbarles VU écrivit au Conseil pour lui défendre de 
ne laisser entrer ï Chaloos ■ gsns trop forts; > le 91 du même mois, il lui adressa 
de nouvelles lellres pour Intcrdke l'entres de noire ville au dauphin rebelle. Lo 
ronsei] prît inuoédialemcol la décision d'obéir au rui. 
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ai-chidiacrc de Cliùluas; nos cluinoiiics lui ré|ioii(lirc»i en 
choisissant Gcoflroy Florcau on de Saint-Gùrau, abbé de 
Saint- Germain- de s -Prés , et que leur avait recommandé le 
roiC22juiUetl453). 

La guerre élrangèrc cepeudnnL était terminée au momeul 
uli le dauphin s'Insurgeait contre sou père. Le retour du 
duc de Bourgogne avait complètement changé la face des 
aflaires, aussi la nouvelle en lut-elle accucillio avec joie 
dans toute la France, Les Bourguignons prorondémont hu- 
miliés du rôle que les Anglais leur avaient lait joncr prirent 
leur revanche avec ardeur. Les hostilitt^s durent encore se 
continuer pendant quelque temps , mais toujours avec succès 
pour nos armes ; la bataille io Castîllon , où Talbotllut lue 
avec la moitié de son armée, mît Un ù cette guerre qui 
n'avait pas duré moins de cent dis ans et avait couvert lu 
France de ruines (17 juillet 1453). 

La fin du XV' siècle ne pr<5sente pas d'événements bien 
marquants h Châlons, bien que la France fut encore en 
proie à la guerre civile; eu 1465, la hiltc avait recom- 
mencé avec les Bourgnignous et devait encore se prolonger 
pendant de longues années. Mais le théâtre des hostilités 
était trop éloigné heureusement pour que Chàlons ait eu h 
en redouter les conséquences. Cependant au moindre bruit 
le Conseil prenait des mesures pour mellrc la ville à l'abri 
d'un nouveau coup de malu. Quand Louii; xi , dès le début 
de son règne, eut h lulter contre ta Ligue du bien public, 
le Conseil prit une délibération pour lui faire savoir que 
« tous lesdits seigneurs, nobles, bourgeois et habitants de 
I) Chaaions veullent toujours demeurer bons, vrays. et 
i> loyaulx subjets du roy (2 avril 1465) ». Pourtant je ne 
crois pas que le peuple |ut aussi sincèrement dévoué que 
ses chefs municipaux voulaient bien l'attester, car en 1468 
nous le voyons recevoir « très lionnestement « le corps du 
duc Philippe de Bourgogne qui venait de mourir, et le 26 
octobre 1472, le Conseil de ville décida que l'on recom- 
manderait au peuple d'ôLre lîdèle au roi , qu'une procession 
générale aurait lieu pour demander ft Dieu sa proleclion : 



de plus le conseiller Nicolas Guïssolo dut faire le surlen- 
demain « ane remontrance auxhobitnnts pour leur montrer 
» les maux de la guerre » . Chàlons toulefois demeura fer- 
mement atlacliéc h la cause royale, et se fît représenter aux 
diverses réunions des Etats qui se tinrent à Laon [1A82](1), 
b Tours (1484), et h Angers (1490). Lors de la révolte des 
seigneurs qui éclata en 1486, le roi écrivit aux gens du 
Conseil de se préparer à se défendre : on remit en usage les 
minutieuses précautions du commeucemcnt du siècle : le 
guet fut rétabli; les voyageurs qui entraient, soigneuse- 
ment fouillés (16 juin). Le gouverneur général de la pro- 
vince, le comte d'Orval vînt à celle occasion passer deux 
mois h Cliâloiis (mars , avril 1487) , et son séjour fut le su- 
jet de dilTicullés assez bizarres que l'on trouve consignées 
en détail dans les registres du Conseil. Il fut reçu avec beau- 
coup de pompe : on lui ofirit comme don de bienvenue 
deux poinçons de vin clairet et deux de vin blanc , el il fut 
logé dans l'hôtel de l'élu Pierre d'Efforges , de pins « pour 
a gagnicr son amour, aflin qu'il deschargea ladite ville tant 
» du logis des gens de guerre qne d'autres charges, ii ©B lui 
remit cent écus d'or (2) [23 mars]. Mais comme M, d'Or- 
val prolongea son séjour et que sa suite était nombreuse, 
Pierre d'EITorgcs ne put lui fournir en suiEsance ni linge , 
ai vaisselle : après plusieurs pourparlers , le maftrc d'hôtel 
du gouverneur vint porter ses plaintes devant le Conseil et 
le força h prendre des mesures nécessaires pourossnrcr son 
service plus convenablement [10 avril] (3). 

A celte époque Châlons était arrivé a un degré do mi- 
sère vraiment extraordinaire : la peste vînt se joindre aux 
maux causés par la guerre et achever de ruiner noire ville 



|ll Les diipulùs da CbSlons furent Ni 

(ï) Dcj» en Ii67, M. do Chaiillon, 
A Chatons de juin à diccaûitc cl avait ref 
on lui avail donné pour ciiacun de ses rcp 
• ne pouvoir faire mieux. • 

(S) Au mois de décembre , M, d'Orval 



■géairsi en Champoene, était venu 
iiême titre cent écus d'or; déplus 
ix pa\3 do vin, ■ en a'escusant de 



r, le CoDMd lui dâpâchi un dépulf pour lui oITrir u 
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CQ Ir dépeuplant cl eu arrëtanL eulièrcment son commerce. 
Ce terrible fléau apparut pour la première fois eu seplem- 
bre 1A55, et avec une telle violence que l'évèque, les abbés 
et les principaux habitants se réfugiëreot aux environs : les 
séances du Conseil furent interrompues pendant quelque 
temps et on fit venir deux médecins aux gages de dix livres 
par mois; la peste reparut de nouveau en septembre 1466 
et ses ravages Turent si considérables qu'il fut défendu de 
sonner plus d'un coup de cloche par mort que l'on ense- 
velissait: elle revint encore en juillet 1A67, en août 1/178, 
en 1483 et en lâdS, et devait ôlre bien plus terrible encore 
au siècle suivant. C'est à ce moment que la pauvreté de 
Châlons fut portée à son comble : nous lisons dans le pro- 
cès-verbal du Conseil tenu le 10 janvier 1480 : « Item au- 
V dit Conseil a esté dit que M. l'élu Thomas Ledoulx et 

> Pierre de Cheppes, son lieutenant, lesdits gouverneurs 

> des susdits séants au conseil, et les varlels do la ville, ont 
» esté visiter toutes les maisons des bourgeois , manans et 
vhabitans de Chaalons pour savoir et cognoistre au vray 
» la Irès-grande pauvreté d'icelle , et les charges que porte 
» chacun desditsbourgeois et liabitants; lesquels ont rclatté 

> que c'est pitié de la grande pauvreté qu'ils ont trouvé et 
s quasy partout.» En 1490 les échevins Michel Gorlier et 
Jean Gruyer furent encore envoyés près du roi pour lui ex- 
poser l'état de la ville et obtenir qu'un ne l'accablât pas de 
taxes ni de demandes de subsides, qu'elle eut été réellement 
hors d'état de donner. 
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tttOISlEME PÉRIODE. 

XVI' SIÈCLE. 
LA RÉFOKUB BT LA LIGDE. 



CHAPITRE VI. 

klat (le la France au commenccmenl du in' siècle : -^ Eut de Ch&loc 

— AfTaiblmemcQt do l'aulorîté £)iiscopnlc au protit du pouroir mu- 
nicipal. — Guorro canire l'Empereur. — Préparalirs de d^fanse. — 
Vcuucdo laReioe- — Nouvelle guerre. — Crninta d'uB aîêge, — Les 
Impériaux ï Vîtry. — Elnbliaaenienl du présidi»!. — Venue du roi. 

— Venue du dauphin. — Etablissement d'un bureau des panvres, — 
Ilédaclion de la eoutunie. 



Le xvi° siècle s'ouvrait en France avec l'avènement de 
Louis XII au trône el le commnn cernent do la conquête de 
l'Italie qui devait d'abord donner les plus brillantes espé- 
rances et se terminer en peu d'auntu^s par do cruels revers. 
Mais cette guerre, bien (|iie désastreuse dans ses résultats, 
avait jeléun certain éclut sur le royaume, occupé les baados 
de soldats, qui, oisifs, mcuaçaicut de combattre pour leur 
propre compte et de renouveler les malheurs des siècles 
précédents; le théâtre de la lultc d'ailleurs était Irop éloi- 
gné pour que les provinces, à part les demandes d'argent, 
aient eu beaucoup à se plaindre. Ce fut aussi le commence- 
ment d'une ère toute nouvelle pour la civilisation Trançaiso; 
les arts italiens envahirent notre pays, et grâce à la facilité 
avec laquelle le nouveau est toujours reçu chez nous, fu- 
rent adoptés avec enthousiasme et cela sans exception : l'ar- 
chitecture subit alors une métamorphose, déplorable quant 
h ses édifices religieux : l'art se fit païen. La littérature fut 
atteinte i^fialcment par ce courant d'Idées nouvelles et de- 
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vînt moini gracieuse, moias spontanée que celles des lemjts 
• précédents: l'érudition remplaça la fantaisie, et la litléra- 
turo toute farcie d'antiquité , pédante, maniérée, ne fut 
^qu'une copie maladroite et fuusse de la littérature sn- 
cieune (1). Par exemple Ica mœurs, sans y gagner dans le 
-sens abstrait de ce mot, bien au contraire , s'adoucirent : la 
ivie deriot plus facile, plus mondaine: ce fut de ce moment 
que la cour de France prit la tête delà civilisation et ac- 
quit cette autorité qu'elle no devait plus perdre au point de 
-rue de l'esprit, do la gaictéet du luxe. 
- A Châlons celle métamorphose fut beaucoup moins sen- 
sible : les provinces n'éprouvent que plus lentement , plus 
graduellement surtout ces changements qui modifient si 
^profondément un pa) s. Cependant nous y voyons à cem6- 
jne moment un certain mouvement de construction dont les 
lémoignagcs sont malheureusement perdus pour nous; c'est 
idaus le premier quart du xvi" siècle que l'on éleva ici la 
l^ande âèchc de ta cathédrale , que l'on construisît l'ancien 
bôtel de ville : on venait h peine de terminer le château de 
-Sarry et le palais épîscopal. 

Les premiJires années du siècle furent assez calmes : le 
commerce reprenait h Ghàlons avec un certain essor; les 
■drapiers surtout semblaient vouloir reconquérir leur an- 
tienne réputation ; la société se constituait avec plus de ré- 
fidarité et la bourgeoisie commençait h prendre ce rôle que 
nous Ini verrons remplir durant tout le siècle et avec tant 
d'importance pendant les troubles de la Ligue. Le Conseîi 
de ville établissait d'une manière ferme et indépendante son 
fwuvoîr , malgré l'évêque qui faisait tous ses olTorls pour 
ressaisir une autorité qu'il sentait lui échapper par la dau- 
<ble inlluence des Idées et du lemps. Aussi cette première 
époque est tonte remplie par des luttes entre le prélat et 
l'administration municipale, luttes qui finirent en 1530 par 
la suppression presque complète des prérogatives épiscopa- 
4es, Ce fut la conséquence forcée de la conduite de Gilles 



ï 
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de Luxembourg lors de son installation sur le si<ige de Châ- 
loDS. Bien que sacré, l'évèinie n'entrait en ville qu'après 
avoir prêté entre les mains du doyen du chapitre le ser- 
ment do garder les libertés de son église : il no pouvait non 
plusfranchirlaportedelacité avant d'avoir également juré 
en présence des gourcrneurs et échevins de respecter les 
libertés de la ville, Gilles de Luxembourg ayant d'abord 
songé h s'affranchir de ce serment, les antorltés muaicipa- 
les décidèrent que si cela arrivait, elles se retireraient par 
derrière les muraillcsàe la porte Saint-Jacques pour rentrer 
par la porte Saint-Jean , et que l'abbé de Saint-Pierre irait 
seul faire la révérence au prélat (1). Gilles de Luxembourg 
voyant h l'avoncc l'inutilité d'une résistance , revint sur sa 
résolution et jura : a en paroles de prélat, de tenir et garder, 

> faire tenir et garder par ses gens et oiBciers , les droits , 

> franchises, libertés, privilèges et prérogalivos de ladite 

> cité et desdils bourgeois et citoyens ; qu'il n'exigerait on 
» lèverait , ne souffrirait ses gens esigcr ou lever surlesdits 
ï bourgeois ou citoyens aucunes redevances ou servitudes, 
» tailles ou aultres et pardessus celles qui appartenaient d'an- 

> cîenneté audit évêcbé ; qu'il garderait selon son pouvoir , 

> et défendrait, partout oit il appartiendra, h l'cncontre de 
» toutes personnes quelconques lesdits bourgeois et citoyens 
9 de tontes exactions , violences, oppressions et nouvelIc>- 
» tés (1504). On comprend sans peine qu'après avoir es- 
sayé de résister et avoir ainsi céJé sans lutter, Gilles de 
Lux cm bourg a va itou vert la porte aux empiétements de toute 
espèce et en quelque sorte autorisé tacitement la diminution 
du pouvoir temporel des évéques. A ce moment aussi on 
s'occupa de réorganiser sur des bases plus régubères les 
corps d'état et dès les premiers bruits de guerre , on les réu- 
nit en assemblée générale h l'évéchépoiir leur représenter 
les dangers que pouvait avoir h courir Châlons par sa posi- 
tion voisine des frontières , leur demander un concours dé- 
voué et solliciter d'eux le don d'une pièce d'artillerie par 



(1) B«g. du Conseil. CoocJustoa du 9 novambre IfiOl. 
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bannière , ainsi que cela sa pratiijaait dans les principales 
TÎlles du royaume , ce qu'ils accordèrent ['2 juin 1612] (1). 
Od prenait en elTet beauco:ip do prôcaulions h ce moment; 
la ville avait toujours une garnison assez forte et de plus on 
exigeait que chaque bourgeois eût une arme < comme bà- 

> ton dedérense, hallebarde, javeliue, arbalète, pique, 
» TOulge , coulleuvrine ou autres. » Peu après le Conseil fit 
acheter un millier de piques cl hallebardes et cent vingt 
chênes pour construire des palissades. Au mois de janvier 
1&13, on leva une taille extraordinaire pour acheter des 
canons et dos munitions (2), et comme les bruits de guerre 
prenaient de plus en plus consistance, les bourgeois reçu- 
rent l'ordre de ne circuler dans les rues qu'armés ; les portes 
furent fermées , les gardes doublées et les mariniers durent 
retirer h terre leurs bateaux. 

La mort du roi fit entreleoir ces mesures : les procès ver- 
baux du Conseil rapportent ainsi ce fait : * le capitaine Sa- 
» yartcnpassant en ladite ville a apporté de mauvaises nou- 
ï veltes, que le roi est allé de vie h trépas. Conclu de con- 

> tinuerleguetï. (2 janvier 1515). Lcsévéoemenlsse com- 
pliquèrent quand la guerre éclata entre François i" et Char- 
les-Quint. Châlons était tropprès delà Lorraine pour ne pas 
avoiràcraîndrepoursn sûreté; enoutre, le passage répété des 
troupes royales vint désoler notre pays. Des bandes de traî- 
nards se répandaientdans les campagnes, pillant les villages, 
Inquiétanlles villes. Nuit etjour il fallaitêtrc sur pied pourévi- 
ter une surprise : le guetteur du clocher de Notre-Damede- 
vait , sous les plus graves peines , signaler les troupes qu'il 
apercevait au loin ; les portes Étaient constamment fermées, 
tous les voyageurs soigneusement examinés et les magistrats 
pliaient sous le poids de leurs occupations diverses. Au mois 
d'avril 1517 , pour l'arrivée d'un premier corps de cinq mille 
Lansquenets, l'émotion fut telle (pie le Conseil tînt trois séan- 

(I) Ed 1303, on lïEiit fait refondre les li.x CLinuns Ju la ville. 
(3) Celte mille lui île UOO livres suc les soigneur; lemporels et île 710 sur les 
hnbiUms. 
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ces dans la mCme jouruiio pour aviser aux mesures à preo- 
Are, Ces régiments que le roi cnvopit à l'armée se renou- 
velaient sans cesse , et GhAIons devait toujours cootrlbiicr 
largement pour éviter dos logements encore plus ruineux : 
en 1521, il fallut dans l'espace de neuf jours fournir vîngl- 
quatrc mille pains pour le camp d'Atltgny , et trentc-dcuK 
mille pains avec soixante poinçons de vin pour une troupe 
de Lansquenets bivouaques h Lépine. 

La peste vint en même temps joindre ses ravages aux 
inquiétudes de l'époque : elle reparut le 28 mai 1516 et se 
développa rapidement malgré les précautions des gouver- 
neurs; il fallut affecter pliisienrs maisons des environs, le 
Colombier, Saint-Jacques, les Reclus , pour le traitement 
des malades. Elle revint avec plus de violence en 1521 et 
força les habitants h abandonner la ville ; le 21 octobre le 
Conseil se tint à Matougues et il y fut décidé que jusqu'à la 
cessation du Iléau il ne se réunirait pas, mais que l'ad- 
ministration serait confiée à M. de Brouville, capitaine pour 
le roi, et au receveur Lore. On fut néanmoins obligé de con- 
tinuer le guet à cause des bandes de voleurs qui parcou- 
raient les rues la nuit, enfonçaient les portes cl pillaient les 
maisons. La maladie commença h diminuer h la lin de jan- 
vier 1522, éprouva une recrudescence en avril et disparut 
peu après (1). Après ces pénibles moments, le calme revint 
encore et permît h la ville de se remettre quelque peu des 
épreuves qu'elle venait de traverser. Aucun événement ne 
> ftgure dans les annales locales jusqu'h la venue de la cour 

(1) Le Conasil de ville prit à eu sujet plusieurs décisions assez curiauaes. Au dé- 
bnl de lamoladie, il fll rermerlos maisons où se irouveienl des pestiférés ot «m- 
prlsoiraer ceun qui en sortaient ; les mendiants ne purent plus cnlrcr en vOlo 
(18 oui I ttIO). Losbauchers ns dnrenl plus laisser les acbeteoTB toucber les viandes 
étalées qu'avec une grande bsguelleliliincbe (7 juin). 

Ordre aux malades de se tenir tranquilles , do ne pas aller aux Églises , aoua 
peine d'en être thassés i cuup de perches , de B&tons ou aême de couleaur ( îO 
janvier III93). 

Le Conseil se réunit une première rois, lo as août IBSI, cbi-ï 11. de Pjris, lieu- 
tenant de ïilic, parceqae la peste était au Sabit-Ës(lriti ici) Dcliibre hUatoUgues^ 
le B dcceuibrf diei M. Cuittsullc. C'élccllôii de la Sainl-Marlin tltil n'eût li?u<pie 
le 10 janvier l!191. 



^V le Cons€ 
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de juillet 1535. D'immenses pré|)aratils furenl J'ails: 
le Conseil décida que les gens de justice luontcraieut à che- 
al pour aller recevoir hi reine et le dauphin avec trois com- 
pagnies de ballebordiers, do piccjuiers et d'arquebusiers, de 
cent hommes chacune, tous habillés uniformément, blaiii; 
et noir;, que MM. Hocart, de Godet, de Bar et LangauU 
chargés de la harangue, seraient velus aux conteurs royales^ 
que le poêle porté au-dessus de la reine serait en damu 
blanc, frangé h ses couleurs: on tira le canon à la port<; ' 
Saint-Jacques et quatre théâtres de mystères furent installât 
«pour réjouir le peuple 1) à la porte Saint-Jacques, an car-: 
refour Notre-Dame, devant l'Hôtel-de-Ville et devant l'hâ-; , 
pital. Pour cadeaux, on oITrit à la reine douze douzaines de 
serviettes et six grandes nappes de liu ouvragé, et au dau- 
phin, un courtaud bien équipé «de quarante <i cinquante 
écus ))(!}. 

La nouvelle guerre déclarée à l'empiro par François 1?^ 
malgré le traitédeMadrid vint encore bouleverser la Cham^ 
pagne. Le roi convoitait la conquête de l'Italie et ne révaît 
rien moins que d'élablïr sa dominalion sur toute la pres- 
qu'île: il se préparait à soutenir ses prétentions les armos^ 1 



(1) Lei (rail de cette r^eptioD a'flsvaiciDt, d'après le comple prifscinlé le 10 sa* 
vombre sDinnl, i la somme de 1,010 livres. 

Leclmpilre dos présents aux gr^ipds giersoatisgcE était toujours une lourde charga i 
pour 1b ville. En vnlci b liste de IBUi M'atmâe 1K4T : ' ~ 

ttiai, 11 octollre, à Hargucritto de Fludre, princesse de CailUle, t poinçoal I 
de bon vis et EJz uioutoos , si c'est un Jour gras; aiilremont du poisson. , 

ISltl , 13 juin , à U. te comte de Relbol, gauvemeur-génëral , du païuanjui' 
qu'îi la somme de cent sols. 

IKIT, 1" Juillet, nu mSmc, li chapons, 13 lupins, et si c'est un vendredi, >• 
plus beau poisson qo'"" pourra , 

1819, mai, ï U. de la Palisse, 4 poinçons de vin, (1 chapons et 11 Ispini. , . 

lïSt , novembre , envoyé au gouverneur-général 10 pièces de tin d'Ay , dg 
meilleur , 1 poinçons à son argentier et 3 pièces ^ M. des Aroioigi's, 

ISÏ7, BOÛl, 3 poinçons Jo vin i M. de la Foqlaine, commissaire royal pour les 
fortiflcations, 

1BB9, mars, un poinçon îi M. dePicppapo, qui a tail la montre des troupes !i 



:n Chauipa^e. 
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la main, h Taidc de ses nombreuses alliances et des r 
ces qne lui avaient donné vingt années de paix. L'empereur 
sut cependant tromper son rival par d'astucieuses paroles 
et l'armée française qui venait de s'emparer de la Savoie, 
s'arrêta aux portes du Milanais (février 1526). Charlos-Quînt 
prolito de ce retard, assembla des troupes et Ht ses prépara- 
tifs: arrivé à Rome au mois d'avril, ilreçiit officiellement los 
plaintes du duc de Savoie, puis pressé par notre ambassa- 
deur dans un conclave secret , il leva le masque, déclara la 
guerre en s'écriant : « si mes ressources n'étaient pas plus 
» solides, mes espérances do vaincre mieux fondées que 
» celles du roi de France , j'irais dans l'instant , les bras 
» liés et la corde au cou, me jeter à ses pïcds et implorer sa 
» pitié (1)». 

L'écho de ces paroles auxquels les événements devaient 
malheureusement donner raison, répandît une profonde 
terreur en France et surtout en Champagne qui se voyait 
déjà envahie et prévoyait h juste titre une guerre longue et 
acharnée. Dès le mois d'avril, le guet fut rétabli h Châlons 
et la garde rendue obligatoire pour toiitle monde sous peine 
d'amende. Le lieutenant de ville fut investi de la direction 
dos affaires et on lui donna une garde spéciale de seize 
hommes. Les vagabonds, les corddiers et autres étrangers 
furent expulsés; lesporles de Châlons ouvertes seulement do 
cinq heures du matin h huit heures du soir. Le 26 mai, une 
lettre du maréchal de l'HâpItal vînt redoubler les alarmes 
en annonçant que la guerre était commencée: des armes, 
des chaînes et des munitions furent achetées en quantité, 
les fossés curés, puis on tr.ivailla sans relâche aux fortifica- 
tions. Au mois de juillet on mît huit cents pionniers aux 
remparts et peu de jours après cinq cents y furent adjoints 
moitié aux frais dos seigneurs temporels et moitié aux frais 
des baiitants (2), Les quatre châteaux Saînt -Antoine, de 

(I) llDborlsin, hlslojrc de Charles - Q uin l , lomc lii , p^i- 14U. 

(9) Ces pionniera étaient appelés au travail sa eod de lu ubche , de 6 heures 
du matin i 10, cl de 1 îi 7 du Eulr; 1^ déFuilluils dlulcnl cmprisutiiiës et une cdin- 
mission du ConseU le; surveillait. 
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Mauvilain, du Marché et des Prescheurs furent mis on étal 
et un chemin de ronde litabli tout autour de la ville par l'a- 
battage des maisons à soîxanle pieds da rempart (1). Les 
cinquantcDÎes furent réorganisées et l'on arma également 
les nombreux étrangers qui, comme les abbés de Cliàtrîceg, 
de Moiremontet de Moustîer s'étaient réfugiés h Chàlons, 
en même temps qu'une conclusion du Conseil ordonnait aux 
villages voisina d'envoyer des secours < si les Bourguignons 
» approchaient s [28 juillet). 

Les premières années de la guerre laissèrent notre ville 
en paix, et les préparatifs bellic|ueux de ses habitants ne ser- 
virent qu'à éloigner quelques bandes d'enfants perdus , 
mais en 15/iS la lutte se rapprocha de la Champagne; le 
roi envoya à Chàlons quatre canons et delà poudre en assez 
grande quantité et l'année suivante de nombreux ouvriers 
durent encore réparer les brèches faites par l'hiver aux for- 
tifications. Enfin, le 7 mars, le Conseil reçut une lettre du 
duc de Guise qui annonçait la probabilité d'un siège et en- 
voyait ici son mattre d'hôtel, M. de Bosnc avec la compa- 
gnie de cavalerie du duc de Névers. Les mesures les plus 
énergiques furent prises et on démolit toutes les maisons 
des environs, le couvent des Trinitaires, les abbayes de 
Toussaînts, encore hors des murs , et de Saint-Memmie. 
Notre pays en effet était alors le théâtre de la guerre. Le 
roi d'Angleterre en débarquant à Calais avait déterminé 
Charles-Quint h envahir la Champagne, et ce prince s'étant 
emparé de Commercy et de Ligny, avait renoncé à venir 
attaquer Chàlons d'après la résistance qu'il savait devoir 
rencontrer sous les murs de cette place; il alla mettre le 
siège avec toute son armée devant Saint-Dizier que deux in- 
trépides gentilshommes, le comte deSancerre etle vicomte 
de Rivière défendirent pendant six semaines et ne rendirent 
que faute de munitions et sur un ordre supposé du duc de 



jmmt J'argenl. lu chapitra obtint Ju n'ai 



Guise [juilIct-Roùt lââA](l}. Pendant ce temps François 1^' 
avait amené son armée le long delà Marne à Jâlona et en- 
voyait le comte de Brissac occuper Vilry avec deux mille 
fantassins qui devaient an moyen do fréquentes sorties în- 
qaiéter continuellemcat les ennemis , mais leur supériorité 
I aumériquo obligea bientôt te comte de Brissac h se replier 
par une ferme et habile retraite sur Châlons. L'Empereur 
■près la prise de Saint-OIzier revint sur ses pas et s'ache- 
mina vers Paris par Epernay, en laissant Châlons de côté, 
sans même que ses éclaireurs se soient montrés en vao des 
murs de la ville. On sait que cette guerre se termina bien- 
l6t: Gharles-Quiotmanquant de vivres pour son armée, si- 
gna avec emprosaomenl le traité de Crespy (septembre) , et 
Bc hâta d'évacuer la Fronce. 

Le calme revint dans nos contrées et les bourgeois de 
f Châlons purent cnfm quitter leurs armes et se reposer de 
cette vie guerrière qui les fatiguait depuis tant d'années : 
on les vit seulement au mois d'août 1552 envoyer des ma- 
çons et des charpentiers au secours de la ville de Metz que 
l'empereur assiégea avec toutes ses forces f> la reprise des 
hostilités et qui ne fut sauvée que par l'intrépidité du duc 
de Guise qui y commandait. 

C'est vers cette époque que Châlons commença à jouer 
un rôle important dans la province au point de vue adtni- 
□ïstralif; déjà eu lô^lî , François i", eu divisant les grandB 
bailliages , avait érigé dans ses murs un siège particulier de 
celui de Vermandois; en 1651 , un bailliage et siège prési- 
dialluî fut substitué. Peu d'années après un bureau des il- 
□ances devait yêlrc également institué pour toute la Cham 
pagne (1571) : ces diverses juridictions étaient destinées à 
assurer par la suite à outre ville le titre de capitale que nous 
verrons Henri iv lui accorder oÛiciellement. 

Cependant la guerre avait repris avec plus de vigaeur et 
Henri li se déclarant hautement le protecteur des libertés 



(1) Histoire ie> ducs de Guisa, parle comte Henil de Bouille, lome 1, [ 
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de rAltemagne , laissa la régence à la reine Calheriae de 
Médicis, et joignit h Chàlons son arméo forte de trente mille 
fantassiDs français, suisses ou allemands, et de huit mille 
chevaux. Le roi fut reçu de la manière la plus brillante , et 

Conseil de ville voulut snrpasser tout ce qui sV.tait fait 
jusqu'ici: la garde bourgeoise prit les armes , tontes les rues 
furent richement tapissées : une pelito Gllc habillée de blanc 
u et descendue par subtilité de la porte Saint-Jacques, pré- 
» senla les clefs h Henry, n En outre, on construisit deux ] 
théâtres , l'un au carrefour Notre-Dame , l'antre près do la 
Loge, sur chacun desquels douze enfants u accoutrés en 
» ûUes crièrent vive le roi.o Un dais blanc et noir, h frangea 1 
d'or, avec bâtons fleurdelysés, fut porté au-dessus du sou- 
verain par quatre des échevins [février lâ52] (1). 

Pendant son séjour ici , Henri ii octroya li notre ville des 
lettres-patentes, datées de Chnlons, par lesquelles il exemp- 
tait ponr toujours la cité et les faubourgs <c du paiement 
» aux tailles et crues établies ou h établir à l'avenir h la date 
» du 1" janvier 1552 , à cause de In loyaullé et obéissance 
» des habitants, o et reportait celle portion de l'impôt sur 
les autres élections de la province. La cour des aides refusa 
d'enregistrer cette libéralité, et le roi dut lui adresser de 
nouvelles lettres pour la forcer h vérifier et enregistrer ces 
franchises sans restrictions ni modifications (2 septembre). 
L'arrêt de la cour parut en ce sens le 16 du même mois. 

Quelques jours après (23 avril), ce fut le dauphin qui se 
présenta h. la porte Saint-Jacques et qui fut reçu avec les 
mêmes honneurs que son père «sous peine d'être réputé 

(1| Cûncluabn liu ConseU du il février IHIlï. Voici la iistc des présonts bits k 

Ad coi , un cadeau valaiil SOO ëciia. 

A breiDS, un coilesu du prix do 900 écus. 

Ad ûgnnélflblo , fi poioçona de vina. 

Ad:i doca de Nevers. de Vendâme, de Guise, su cardinal de Lorraine, e 
nSchBUxde Saint-André, de laUatbe, ÏM. deBordilIun, an garde des 
i U. de !a Chesnaye, général des finances, cbacun 4 poinçoos. 

Des préscnlE ï madanie Marguerile et k U duchesse de ' 
Aux oniciers dt? la cour, 30 poinçons de vin. 
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)) rebelle el désobéissant au roi a. Ce jeune prince 
témoignage durable de son passage : il fut péniblement 
frappé par la quantité de mendiants qui erraient alors dans 
les rues, et en fit exprimer son mécontcntemeot aux gens 
du Conseil par M. d'Urfé , son gouverneur. On prit aussitôt 
des mesures : le Conseil vota un secours de cent écus et fit 
placer un tronc dans chaque église; il institua une commis- 
sion composée d'un député de chaque paroisse : telle fut 
l'origine du bureau des pauvres qui prit ici un développe- 
ment considérable et permit par la suite de soulager bien 
des infortunes et même de supprimer la mendicité dès le 
siècle suivant. 

Une institution purement locale vint signaler d'une ma- 
nière importante le commencement de la seconde moitié 
du xvi' siècle à Châlons. Depuis longtemps déjà on songeait 
h rédiger une coutume châlonnaise, car dès 1507 nous 
voyons trois commissaires chargés de faire concorder la 
coutume de Ycrmaodois avec tes usages de la ville (1]. Mais 
les événements qui se succédèronffirentquelquB peu perdre 
de vue ce projet. L'établissement du siège présidial en fit 
mieux sentir le besoin, et, en 1557, une assemblée géné- 
rale de députés de la noblesse , du clergé et de la bourgeoi- 
sie élucubra ce travail, que rédigèrent Christophe de Thou, 
président, Barlhélemi Faye et Jacques Viole, conseillers 
nu Parlement et commissaires du roi : il fut aussitôt pu- 
blié, et servit de droit commun jusqu'à la révolution [no- 
vembre] (2). Elle dilTéraît peu des coutumes de Troyes et 
de Vitry. 



(I) . Proi^ès-verbtJ fail le ïl aoill IB07, dans lequel Jehan Hobin, licendé ès- 

• lois , bailly de Châlona al do BeauIieu-eE-àrgoona ; Jehan Bourgeois , bailly do 
B BuLBsy, et Jfibon Le FoLaiar^rï . écuycr , procureurs des beurgeoia de Cbaidoiu , 

• (ont leurs aocords et discorda i dmquo aiiicte de la coutume de Termandols , 

• proposée pour rédiger coQn de CbaaloDS. • 

Gros regislre iQ-4°, manuacrit ; bibliothèque Impériale. ■ 

(1) • Couslume do Cbaalons et ressort du siège dudlt lieu ea ce qui est du bail- 
liage de Vermandois, rédigée par escrlt et en présence des gens da ticni-éial par 
les commissaires ordonnds par te roi i • nn vol. In-*", Reims, IBSi, 
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Cette BecDnde moitié du xti° siècle est une des époques 
les plus agitées de l'IiUtoire , non pas seulement en France, 
mais dans l'Europe entière : ce fut un moment de fermen- 
tation générale, de luttes acharnées onlro les anciennes et 
les nouvelles idées, et qui devait aboutir h une transfor- 
mation radicale dans la civilisation. Ce mouvement se fit 
vivement sentir h Chàloi]_s qui , par sa proximité de la Lor- 
raÎDfl, se trouvait exposée plus que toute autre ville. 

La réforme et la Ligue, comme chacun le sait, sont étroi- 
tement liées ensemble, l'une est la conséquence de l'autre; 
Depuis quelques années déj^ la religion prétendue réformée 
faisait de rapides progrès , surtout dans la classe élevée delà 
société, et le roi n'osait pas frapper les nouveaux convertis 
nussî impiloyablemcnl que le lui conseillaient les princes 
delà maison dcGuise. Mal;jré les édits, malgré les rigueurs 
exercées par moment , les ProLcslnnls élaient si opiniâtres 
et si résoins en leu 
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7 cela de s'assembler, et plus on Taisait cle panitions, 
ï ils mu]tipliaieDtï> (1). La moitié de la noblesse, quelques 
membres du clergé et uno grande partie du peuple étaient 
attachés îi la Réforme (2). Enl655, ilu'yavaitcncorequ'nne 
seule église de la nouvelle religion en France : quatre ans 
après on en comptait deux mille. Malgré les déleoses roya- 
les, des prêches se lenaieDt publiquement , et dans toutes 
les provinces des envoyés de Calvin excitaient les esprits , 
répandaient les écrits du maître et oi^anisaiont des centres 
faction. Des hommes illaslrcs par leur naissance et leurs 
qualités étaient h la léte du Calvinisme : c'étaient les deux 
princes de Bourbon , les trois frères de Coligny , neveux de 
Montmorency, le premier amiral, lo second colonel-géné- 
ral de l'infanterie et le Iroisifeme cardinal. Les parlements, 
surtout celui de Paris, ne cherchaient pas h dissimuler leur 
affection pour les dissidents, parce qu'ils y voyaient un 
moyen de faire de l'opposition an gouvernement , et plu- 
sieurs de leurs membres cachaient h peine leur adhésion h 
la Réforme. Justement effrayés de ces progrès, Henry ii et, 
après lui , Chartes is séviront cruellcmenl contre les nova- 
teurs , mais ces efforts ne servirent qu'à donner h ceux-ci de 
nouvelles forces en accroissant le nombre de leurs partisans. 
Henry m voulut d'abord suivrcla même voie : « qu'ils vivent 
> durénavantcatholiquesctsuivantlesloix de la monarchie, 
ï répoudil-ilauxambassadcurs desprinces allemands, sinon 
s qu'ils vident le royaume s (S). La guerre recommença 
alors avec plus de violence , et les Prolostanls obtinrent par 
les armes ce qu'ils n'avaient pu obtenir par leurs prières : le 
roi , effrayé , accéda h tout ce qu'ils lui demandèrent et leur 
accorda le libre exercice de leur culte en France , excepté 
à Paris , avec de nombreuses places de sûreté dans le midi 
(6 mai 1676). 

Comme on peut bien le penser, la Champagne n'était pas 

(1) Mémoires du nuinjulE 6e Coslelnsu , livre i". cliap. ui. 
Il) Uisloirc ilœ Ptai]Çiil3 , de Th, LhvsIIlIe, lomc m, |i, inu. 
(i) Journal de rÉIolIp, lorao 1, pBfii- lOÎ. 
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demeurée îadilTéreDte au milieu de cette longue crise ; mais 
elle avait échappé en partie aux horreurs qui eosanglantë- 
rent alors le midi et l'ouest du royaume. Des le commen- 
cement de la Rélbrme , cette province , par sa position froo- 
tière , vit arriver de nombreux missionnaires des idées nou- 
velles gui, rencon traut peu de succès dans leurs prédications, 
se hâtèrent de passer outre, tout en laissant quelc|ues con- 
vertis derrière eux : ce qui le prouve du moins , c'est que le 
Conseil devilledeChâlons, dès loSavril 1560, prit une con- 
clusion pour défendre expressément les assemblées illicitei, 
et, réuni au Chapitre, envoya une députa tion au roî pour lui 
demander d'empêcher les Protestants de s'assembler [3 oc- 
tobre 1561] (11. L'année suivante , les calvinistes do Vassy 
commirent de grands désordres : l'évèque de Cbâlons s'y 
renditet tenta en vain de la conciliation ; les catholiques se 
plaignirent hautement h Antoinette de Bourbon, duchesse 
de Guise « dame très vertueuse et très zélée pour l'ancienne 
» religion * qui s'adressa h son tour au duc de Guise , son 
fils. Celui-ci se hâta de venir 5 Vassy, et le lendemain de 
son arrivée , qui était un dimanche , les calvinistes Taisant 
lanr prêche dans unegrange , leurs chants s'eutendaicnt dans 
l'église ob le duc assistait h la messe ; le prince leur ftt de- 
mander un moment de silence, mais ils ne voulurent rien 
accorder: alors deux pages et quelques valets se portèrent 
au prêche et une rixe s'engagea : le doc accourut, une pierre 
l'alleigDitpresqa'aussitôtau visage etses gens se jetèrent sur 
les Protestants , en tuèrent soixante et en blessèrent deux 
cents (2) [1" mai 1562]. 

Le massacre de Vassy fut le signal de la guerre civile qui 
se répandit rapidement. Le protestantisme gagna aussi à 
Cbâlous : l'un des gouverneurs de la^ille , Claude Billet , 
donna sa démission peu après sou élection , pour embrasser 
la nouvelle religion et so présenta au Conseil avec Jean Bes- 

(I) Les dfpul^s du ctiapllri^ rju^cm Charl es de Guilcl, doyen, et In channlne Ba- 
ben Culssoltc, 
i1\ Manuscrit? du dom FfançoiB, S b bibliolhêque rte Cbâluns. 
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ehefer, receveur des tailles, Jacques LaDganlt et Jean Goliii, 
tous appartenant h la haute bourgeoisie de la cité , pour 
demander l'admission de leurs coreligionnaires dans cette 
assemblée et la permission de construire un temple (avril 
1562) : k cet effet et pour donner plus d'importance h lenra 
prétentions, ils faisaient venir des environs un assez grand 
nombre de protestants pour tromper le public sur leur nom- 
bre (1). Mais la masse de la population était très bostile h 
ces tentatives; l'évÊque de son cfité, Jérôme Bourgeois , se 
montrait très zélé ponp conserver Cbâlons au catholicisme : 
011 1561 , il avait l'ait garder par des soldats les abords de 
la rue Saint-Marlin oii devait so tenir un prêche (2) ; de con- 
cert avec les échcvîns , il avait obtenu en 1562 du roi que 
les Protestantsnepourraîent plus servir à la garde des portes 
et des remparts , mais qu'ils seraîent'tenns de payer une cer- 
tainesommopourcompensercelteejcemption (S). Desquels 
nouvelle des événements do Vassy fut connue, le Conseil de 
ville cruldevoir prendre des mesures énergiques, rétablit la 
garde aux portes comme an temps de guerre, et peu après 
les Protestants se soulevèrent, mais la milice bourgeoise en 
vint aisément a bout sans être obligée de répandre de sang : 
les dc[i\ chefs de la révolte seuls furent jugés et pendus par 
(a main du bourreau. Comouvement indisposa plus vivement 
encore le Conseil de ville contre les religionnaires , et non 
content do leur fermer les portes de la salle , il voulut les 
priver du droit d'occuper des charges publiques et d'exer- 
cer des métiers : le rot n'y consentit pas (â). Leur posi- 

{I) Ce fait est constal^ fx de nombreuses eanclusiaiis àe vUJe el nalsuunotit par 
«elle du 37 aiùt IS63. 

(3) Lettre du duc François de Gnlso à U. de rHdpital du Csstel , capitaine de 
Cliaons, 7 dtojmtrEj 1361 , — ariai. do l'hfltol do tiHo. 

fS) Lettre du rai ï H. du Caslel, 90 mai IS83 : • Je tduIx que tous ordonniez 

• râilepvolr h ladicle garde Eeulement c^uix qui soronl de la religion c«UiDliqiiB ai 

• tuicleone, sans y admettre tes aultres Jusques à ce que les troubles qiû se voyept 
> en mon rojanine soient passas, ou qu'il en soit ordunni:- uullremcnl. ■ — Arch. 
do|-hiHeldevillp. 

(t) Procddore conU-p Michel Le Caussonnicr. nmtrolcur des tailles; Jean Bcsclicfet 
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tiou cependant no s'améliora pas ; ils De pouvaient porter 
les armes , se réunir sans permission et étaient l'objet 
d'une surveillance continuelle ,- parfois même on les inter- 
nait dans la ville. En 1567 , Us présentèrent au Conseil 
une requête tendant h obtenirde M. de Barbezieux , lieute- 
nant-général du roi en Champagne , la permission pour 
enx 't de sortir des murs , aller aux champs v et faire dé- 
livrer des prisons , deux des leurs, Jacques Rachel et Jac- 
ques do Bar : le Conseil prit une conclnsion en ce sens (S 
octobre) . 

Le Perthois était h ce moment favorable à la Réforme , 
les nouveaux convertis très nombreux et des bandes armées 
dévastaient le pays , rançonnant assez indilTércmment les 
villages catholiques et prolestants. Une de ces compagnies 
vint attaquer le château de Sarry et s'en empara : pendant 
que les chefs agitaient la question de savoir s'ils le démoli- 
raient ouïe conserveraient, les bourgeois de Chiilons sur- 
vinrent et les en chassèrent [1567] (1). 

Le roi s'inléressait beaucoup h la conservation de Châlons 
qui était son principal boulevard en Champagne; aussi voit' 
on dans les nombreuses dépâches adressées nu capitaine 
de la ville la recommandation sans cesse répétée de veiller 
h sa sûreté contre les surprises qui étaient constamment k 
craindre : « ayez l'œil tant ouvert que losdils de la religion 
» ne puissent vous prester anicune raison» , écrivît le duc 
de Guise h M. du Castel, le 18 mai 1568 ; « craignant une 

> surprise, lui mande-t-il le 8 juin, je vous escrîpt ce petit 
» mot pour vous dire qu'il ne fault pas faillir de tenir la 

> main&lagardetantdeuuictquodejourdeladileville». Le 
maréchal d'Espaux renouvelait encore ces encouragements 

ol Pii-rre Leduc , receveurs des taillce ; lacqui^s LangnuU , grenetiur si Irrenirr i, 
at\, et Ctsade Billet, marcband. Arrât da Conseil du roi du Ï3 avril IH64. — Ar- 
chives de l'hflle] do ville. 

(I) Oh Ijandos s'altachaîenl surtout S dévaster les sbbBjes et en ruinflrert un 
grand nondire. Je cllerai du cûté de Vitry celles de Huyron, de Chïlrlees, de Moi- 
remont; du ci\6 d'Épenisï, celles da Sainl- Sauveur da Vertus, ds Notre-Dame 
de la même ville, de Gaye, deNolvcDamado Belle-Eau,du]ardin, duVa^D^eu, etc. 
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peu de jours après. Eufm, eu 157A Cbarles ix écrit lui- 
même aux gens du Conseil uue lettre qui existe encore duos 
les archives de l'hôtel de ville , pour leur recommander 

< de prendre garde plus soigneusement à la seureté de 
1» noslre yille ; de uesouffrirqu'aulcuQss'cn emparent coq- 
s tre notre service; de ne laisser entrer soubs quelque cou- 

> leur ou prétexte que ce soit, troupes de cavalleric ou com- 
xpagnies do goiis de pied sans passeport ou sauf conduit 
8 signé par nous» (15 septembre). Malgré ces précautions, 
les protestants ne se tenaient pas tranquilles et, coutinuant 
leur ancien système, cherchaient par tous les moyens h 
augmenter le nombre par trop restreint de leurs partisans 
dans notre cité. En 1576, aussitôt après l'édit de pacifica- 
lion arraché au roi par la crainte de la guerre civile, les 
Châlonnais adressèrent h Charles lï une requête pour ob- 
tenir l'Interdiction du prêche : elle commence en ces ter- 
mes: (1 Sire, vos très humbles et obéissants subjects, les 
1) habitants devostre ville de Chaalonsen Ghampaigne, vous 
» remontrent en toute humilité, que soubs l'ombre do vos tre 
» édict de pacification, aulcuns particuliers dudict Chaa- 
» Ions, au nombre de trente ou environ, gens de basse con- 
» diliou, auraient entrepris naguère de dresser ung prosche 
s au dedans deladicte villes; puis il y estditquelcs Protes- 
tants cherchent h laine venir des religionnalres des environs 
et même do Sedan, Jametz, etc :<enqnoyronpeutpréïOÎi.' 
B aysément que ledit prescho se continuant en ladito ville 

< (laquelle pour eatre sur la frontière de Ghampaigne et qui 
c est en temps de guerre la retraite de la plupart do vos 
ï subjects du plat pays, et en laquelle aussy est cstablio 
» vostre recepte généralle de Ghampaigne et magasin d'ar- 
» tillerie) sera en bref délai emplye d'esirangers sectateurs 
» de ladicte relligion qui pourront machiner contre elle et 

> même la surprendre au premier bouillon d'un renouvel- 
» vellement do troubles > . Une pétition analogue écrite par 
l'évêque et les autres seigneurs temporels de Ghôlons , ac- 
compagnait cette requf^tc, et se terminait ainsi : k et fcrex 
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> bien de nous exaucer, et seront lesdicts suppliants plus 
» eocllns il prier Dieu pour voslre estât et prospérité : » si- 
gné: Cosnie, évéque de Ghâloiis et abbé de Saint-Pierre, 
Looîs de Clëves, abbé de Toiissaînts , Gallois, notaire du 
chapitre. Le roî ne voulut pas revenir sur son édït, mais il 
ordonna qne les gens de la religion prétendue réformée, 
payant l'impôt des aides à Ghàlons auraient seuls le droit 
d'aller an prêche [novembre 1576] (1). 

Cependant cet édit de pacification avait Tourui au duc 
Henri de Guise et au cardinal de Lorraine un prétexte (ju'ils 
attendaient avec impatience et qu'ils saisirent avec empres- 
sement; ils conslituèrent une fédération 5 laquelle adhéra 
In majorité de la noblesse; celle li^ue avait pour but appa- 
rent de maintenir la religion catholique dans loute son inté- 
grité, mais au Ibad les princes de Guise se Hatlaient de s'en 
servirpoiirréaliser leurs ambitieux desseins contre la maison 
de France (32 février 1577). Cet événement vint entrete- 
nir les hostilités et empêcher le calme de se rélabhr. La 
guerre se soutint avec vigueur et menaça sérieusement cette 
fois la Champagne ; le gouvernement y envoya des troupes 
et, en 1581, ordonna la réparation des TorliGcations de 
ChâloDS (2), mais le voisinage de JoinvUle, un des princi- 
paux centres des Guisn, la menaçait b chaque instant et, il 
faut le dire aussi, le duc de Guise, jnsques là gouverneur 
de la province, qui était venu souvent dans la ville, qui se 
montrait si chaudement le défenseur du catholicisme, n'é- 
tait pas un homme effrayant aux yeux des habitants qui, 
comme beaucoup d'autres, prenaient au sérieux ses témoi- 
gnages de dévouement (3). Depuis la formation de la Ligne, 

((] Arciiives du l'hOiel du ville. 

(4) Le devis des travaux ^ exécuter se raonUit h 10,S(I0 iccs : ï ce moment U 
n'f avait dans !a place en Ml d'anlllerle qu'une bUaide de 3,T1!I livres, uoe 
tturjerne da mânie poids et 3 fouconnaux ; le roi ; SI i^oulcr deux muyenDe9 de 
l.i» et i.lOD livres (Ârcli. de l'iiOlel de ville. ) 

[Vj Les prini.'eii de Guiso s'urrStaient loujours A Châlons, en revcnonl ou en ol- 
tanl 6 la cour i dans une note préc&lpiile, j"ai signalé la riîception raila en 1HS6 
t te dticheBBe de Guiie : le 10 avril I9is on disputa près du duc, ïloreèlalaville. 
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le roi, sans oser dostitucr le tlnc deGuUc.avsit chargé 
DÎDteviilc, UD de ses conseillers d'état et SDCccsseur de Ii 
Barbezieux, comme lietitenaat-^énéral en Cbampa;j:ne , du 
gouverne ment de la prarince «pendant l'absence du duc:^, 
ainsi que le perlent les lettres patentes (20 décembre 1579), 
M. de DînteviUe vint souvent à Ctiâlons et Henri m lui écri- 
vit le 8 janvier 1580 pour lui annoncer c qu'il avait avis 
» d'une entreprise qui se brasse sur lavilledeChallons et lui 
» ordonner d'y demeurer quelque temps pour y aïiser(l).» 
Le mois suivant, M. de Piépape, gentilhomme attaché au 
roi, mais qui pencbait ouvertement pour la Ligue, réu- 
nit à Châlans l'évèque, le doyen du chapitre et les princi- 
paux habitants et voyant les bonnes intentions dont ils 
étaient animés en faveur des Guise, fitrelournerlestroupes 
qu'il destinaîta la garnison (2). A ce moment on n'en peut 
douter, notre vtile était disposée à accueillir ces princes: 
deux capitaines pour le roi s'y trouvaient, l'un, M. du Cas- 
tel, nommé par Henri m, l'autre. Philippe de Champagne, 
par le duc de Guise et depuis 1578, les registres do Conseil 
constatentia présence conslanle de ce dernier, eLl'absence 
de M. du Caslel, Tandis que le roi réunissait péniblement 
de l'argent et des soldats. Guise était déjà prêt hi traduire en 
faits les conventions arrêtées peu dejours avant dans le châ- 
teau de Joinvîtle entre les princes Lorrains et les représen- 

deuî conseillera de ville, Charles aénient et Jean Garnier, pour lo prier d'oblenir 
que Châlona tal eiamptô de fournir un oonlingent dans la lovée de KO, 000 hommea 
qui se faisall ; • or , pour \e bien disposer , on offrira audit seigneuV 13 paona ou 

• <1 dindes s'il n'y a pas de paons, el 11 coqs , en toul pour imo valeur de HO 

• ëcus. > L'année suivanle lea ducs de Guise et d'&umale s'arrêtèrent ici. 

(1) Correspondance de H. do Dinl^vUle , un fort volume manuscrit , peW ia-(" , 
i la bibliothèque de la Sorbanne. Ce précieux document, dcntjo dois la connais- 
sance i l'obligeance du savant conservateur de cet établissamcct , M. Avenel , 
Jelta UQjour tout nouveau surThisloire de la Ligue dans nos contrées j 11 est naiO' 
tenant impoaslbls de se livrer utilement Ti cetle étude sans le consulter. 

(1) — Ibid, — M. de Sinlovltlo, d^ns sa correspondance, no s'explique pas i)a> 
vanlagcsurlanaturo des bonnes intentions des ChSIonnais, mais il ya lieu da croire 
qoe M. de Piépape agit en Diïour do la Ligna en laissanl Cbàlons suns garnison . 
car noQs la verrons loat-ï-rbeuro au service du duc lin Cuise. 
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tants du roi d'Espagne et du Cardinal de Bourbon (31 dé- 
cembre 168â.) Ayant appelé immédiatement à lui Pfifler 
avec ses six mille Suisses et Bassompierre avec quatre mille 
rellrcs levés par ses soins , le Balafré, quoique ne disposant 
encore que de faibles troupcsetque d'une portion de la no- 
blesse de Champagne, n'hésita pas à juger avec une incom- 
parable hardiesse de coup-d'œil, qu'il convenait d'agir par 
surprise dès que l'on aurait sous la main n quatre ou cinq- 
a mille hommes avec deux grandes bastardes et six couleu- 
» vrinessafm d'enlever les chances d'Initiative h Henry m, 
qui aurait pu dans ce premier moment, dit Guise lai-mëme. 
» le forcer de se retirer au plus vite en Allemagne en at- 
» tendant une occasion plus favorables (1) [1585]. 

Le ducvoulutd'abords'assurer de Chàlonset s'achemina 
à cet eiTet vers cette ville. M. de Dintevillc fut prévenu de 
cette résolution paruncourrîerqui vint le trouvera Troyes 
le 18 mars et lui apporta l'ordre dose rendre sans délai dans 
celte ville s pour s'assurer de l'obéissance de ses habitants 

> à cause de certains bruits d'entreprise, v Le 20 il était h 
Châlons el se présentait à la porte de Marne précisément 
comme le duc de Guise s'arrêtait h la porte Saint-Jean. 
M. de Piépapo vint de suite prés de lui et lui proposa de le 
conduire près du chef de la Ligue, logé chez le receveur 
général de la province. « Le sieur de Dlnteville sur cette 

> semonce, se trouva infmimcnl perplexe, n'ayant avec luy 

> que vingt hommes de main, et ne connaissant pas les in- 
» tentions des habitants , d'autant que le capitaine Cham- 
» pagne prévenu de l'arrivée du duc , avait préparé les 
ï principaux de la ville à aller au-devant de lui > ; il se dé- 
cida pourtant à se conformer à la proposition de M. de 
Piépape et passa trois heures à converser avec le duc de 
Guise, en présence de ses officiers, de Salnt-Belln , maître 
d'hôtel du roi, et son frère, do Hautefort, de Moutarby, de 
Dampiorre, du baron deSaint-Amand, de Saint-Chéron, de 

(I) Histoire du duc de Cuisp, de M. le coniie do Boudki, lome m, page 13t. 
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Malaleslc, etc; et ils se béparcrent sans rien décider, 
lendemain matin les notables du Conseil vinrent cliez M. de 
Dinleville s'excnser de leur conduite eu disant que jusqu'ici 
ils avaient bien gardé la ville , mais que n'ayant pas reçu 
d'ordre, ils n'avaient sn comment repousser le duc qui se 
présentait soutenu par une forte division et de l'arlillerie. 
M. de Dinteville comprit lo sens de cette démarche et se 
hâta de regagner Troyes {1), 

Châlons devint ainsi le premier quartier-général de la Li- 
gne et le Balafré y amena peu après le cardinal de Bourbon, 
fantôme aisé îi abuser et derrière lequel il pouvait cacher 
ses projets : il s'empara bientôt de Verdun et eut la satisfac- 
tion de voir Reims , habitué h voir des princes Lorrains sié- 
ger sur le trône archiépiscopal , se déclarer ouvertement 
pour son parti. Le roi surpris h l'improviste , pressé de 
tous côtés par la guerre et manquant de ressources les plus 
nécessaires, voulut faire la paix: il envoya sa mère, Cathe- 
rine de Médicis, près du duc do Guise qu'elle eut beaucoup 
depeineàrencontrer: cependantelle l'avait « toujours pour- 
A suivy par lettres et voyages > ; elle allait à sa recherche à 
Reims oii il s'excusait fort légèrement do ne pas s'être trou- 
vé, puis k Jalons et h Châlons où elle fut reçue avec les 
plus grands égards (2). Le prince se montra dur et sévère 

(1) Tous ces détails aonl eïlraila du mémoire adressée ce suicl bu roiparM. de 
Dintevine, manuBcrit de la Sorbannc, C'esl & lori qae W. le comte de BanilM, dam 
sa remargu&blc hisloir e des ducs de Guiie, a dit • qu'avec sa peliM année le Ba- 
hfriS se rendit d69 le début msicro de CMlons > [looie I, [>age 1S4). Une lettre 
de M. de Dinterille, qui se trouve dans le raanu5crll que J'ai déJS elle et qui était 
adressée su roï le S avril ISSK. porte kia vérité < que le duc n'ajsnt pu prendre 

• Cballona de bon gré, allait avec t. 000 hODUnea pour l'assiéger, avec aussi deux 

• grandes eoulevrines et six bâtardes déjï monlt^es. • Mais on volt par les dispo- 
EitloDB dei bourgeois et la démarche des notables prës du sieur de Dinleville , que 
leur rësolutiOD était bien prise et que colla dépâcbe n'était destloée qu'ï colorer 
aux yeux du roi la déTection de ChUons. 

Une remarque que J'ai été également i même de faire, c'est que l'on ne troore 
Bucnne déUbératiou du Conseil relative au passage de notre vîlte sous la domlna- 
UoD des Guise. 

(1) Dne canrïiuloa du Conseil de ville, da IK mai IKSS, charge Pierre dulio- 
linet, échevln, de birangoerlareinï^ère. Cette princesse avait déjï passé hCbï- 
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envers elle et elle dot acquiescer à lout ce qu'il demanda. 
Le &juil[et 1585 l'uUignée la paix àa Nemours par laquelle 
le roi Henry m reconnaissait la Li^ue et abolissait la reli- 
gion prétendue réformée. Diverses places de sûreté furent 
accordées aux chefs : le duc da Guise eut Châlons, Saint- 
Dizîer, Toul el Verdun, 

Dès le 19 juin , le duc de Guise avait donné le comman- 
dement de Cliâlous te en son absences au sieur de Itosne, 
chevalier de l'ordre du Pûi et capitaine d'une compagnie do 
cinquante hommes de ses ordonnances ; le 11 août le Con- 
seil et les ofTiciers de la ville durent en outre prêter serment 
d'obéissance h leur nouveau maître. Après la paix de Ne 
mours les hostilités demeurèrent suspendues pendant quel 
quesmoishpcine; le roi, toujours faible cl irrésolu, mécon- 
tentait tous les partis, et ne pouvait trouver d'appui nulle part: 
le meurtre des princes de Guise vint lui porter le dernier coup 
et préparer sa mort, Pcndantlegouvernementdes Ligueurs, 
les prolestants demeurés à Châlons se virent de nouveau 
poursuivis et reçurent l'ordre de rendre toutes leurs armes , 
offensives et défensives (1) ; mais ce moment ne devait pas 
se prolonger. Les Cbàlonnaîs virentbientôt la mauvaise mar- 
che des affaires sous la direction des Guise et voulurent 
aussi rentrer sous l'obéissance du roi , dès que ce prince se 
fut décidé h abnudonnor de nouveau la Ligne. Henry m fit 
parvenir au Conseil de la ville une dépêche en ce sens (24 
décembre 1588), et comme si ce corps n'attendait que cet 
encouragement , il prononça le 20 l'expulsion de M. de Rosoe 
et l'arrestation du capitaine Louis qui commandait sous lui; 
le même jour une autre conclusion requît les habitants de 
conserver Châlons sous l'obéissance du roi et reconnut M. de 
Tbomassin comme commandant royal. A ce sujet Henry ui 
écrivit au Conseil une longue lettre oii se trouve co passage: 

Ions lorsqu'elle éUit v«nue avec Charles ix conduire jusqu'ï Titiy le duc d'Anjou, 
élu roi de Pologne. L'nrchidincre SIbect l'arBUbaran^ué, el on lui avait âosad une 
coupe de vermeil ( ocl. IB7B), 

(I) Conclusion de Tille du II nctobreISBï, répHie I 
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» Nous vous rélîcitansd'avoirchiisstïlesieurdeUosne cLlcca- 
u pUaineLouis(l}qiiîvoDlaioDt apporter le iroubleetla divi- 
» sion parmy vous. Vous contiuuerez cette même bonne vol- 
» loQti^, et bon debvoir envers nous, sans avoir nullre but 
» que l'honneur de Dieu et de la relligion catholique . apos- 
7 toliqucet romaine, etl'obéUsaucequejustemcutTous noua 
s debvez, vous avez le bonheur d'être bons et loyaulx sub- 
» joclsdo votre roi et bien aymozdeluy; otvostre graadeloy- 
ï aullé est le plus grand trésor et héritage plus asseuré que 
ï VDuspuissioz laissera vostrepostérité»[/|janïîerl589](2). 
En même temps on prenait les plus grandes précautions pour 
mettre Châlons à l'abri d'un mouvement intérieur ou des 
attaques des ennemis dont elle était alors entièrement envi- 
rounée. Quatre compagnies, chacune de cinquante soldats, 
levées au compte de la ville , lurent confiées à Messieurs 
François de Godet, Claude de GodeL deSaiut-Hilaîre, Clau- 
de Cuissottcde Gizaucourt et Thierry de l'Hôpital du Castel: 
déplus une garnison de cent hommes fut installée k Juvigny 
pour s'oppuser aux tentatives que pourraient faire les Ré- 
mois. Le 17 janvier plus de quatre cents des principaux 
bourgeois furent réunis à l'hôtel du Saint-Esprit sous la pré- 
sidence de Messieurs de Dintcville et de Thomassin pour 
prêter serment de fidélité et d'obéissance au roi ; le même 
jour on porta le nombre des compagnies do la garnison de 
quatre îi six , chacune de cent hommes (3). Ces mesures fu- 



(1) Trois bourgeois de Châloas ayant oR^rl uae caution pour le capitains Louis , 
il fut mis en Uberlé et l'on na s'en s'occups plus. Ces bourgeois furent Thomas Le 
Duc, l'élu LeTehyre ot Pierre Leblanc. 
(i) Archives de l'bAlel de ville. 

(3) Ces compagniBB furent données & MM. de Plyïot ( frâra daM. Du Csslel. ré- 
tabli daas sa cbargc de capitaine de la vUlo ) , de Gisauconrt , de SBiat-Bilnire , 
d'Oraey, de Hicey el Rouasot. Chacune comprenait ; 
Un cïpllaine ^ SS liv. 1 sol par mois ; 
Un Ueulenaut ï <S liv. 3 sols; 
Un enseigne i Hliv, ; 
ST aous-omclers et soldats ï ISS liv. 
Plus deux commissaires et deux contrdleurs pour radministrutlon , ce qui don- 
DBlent une dispense totale de 3,797 livres t sols par mois. 

Au mois de juillet on leva en outre une oompagnle de 60 haaiucbutlers b obe- 
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rent jaslifiées par la mativnisi; volonlé d'une partie de la po- 
pulalion ; tl fallut même au mois de mars avoir recours k 
des moyens rigoureux ; la ville fut divisée en sept quartiers 
dans chacun desquels trois commissaires furent chargés de 
visiter les maisons , faire l'iovenlaire des armes et surveiller 
les bourgeois suspects : plusieurs furent mis en prison : on 
avait même refusé à l'évéque, Cosmc Clansse, malgré ses 
protestations, l'entrée de Châlons quand il revint de Reims 
oii il était allé tenir sur les fonds un enfaut du duc de Guise 
[ib février] (1). 

Cependant les chefs de la Ligue ne cessaient de faire des 
tentatives pour gagner les capitaines de la garnïsou et les 
habitants de Châlons, et replacer celte ville sous leur do- 
mination; mais la fidélité des ofiiciers, comme des bour- 
geois , fut inébranlable. 

Dès les premiers jours, le duc de Lorraine adressait 
d'amers reproches aux Châlonnais (S janvier), et le 11 du 
même mois. M, de Rosnc, alors retiré fi Saïnt-Dizier , fai- 
sait également une tentative près des gens du Conseil et n'en 
obtenait que cette réponse : « M. de Rosne, il n'est point 
besoiog, s'il vous plaît , de vous plus mettre en peine de 
BOUS donner advis de ce qu'il faut que nous fassions pour 
nous maintenir en l'obéissance du roi et la fidélité que 
nous iuy debvons, parce que nous sommes assez certains 
de ses commandements (2). » Les princes de Guise s'adres- 
sèrent alors uniquement a M. de Plivot, mestrc de camp, 
commandant les compagnies de la garnison (3}, Le conseil 



val pour battre les aunpB^cs, et comme la ville miuquait de [oads, chaque membre 
du Coosell dut prâler lingt écas bu Sdelt ( conclusion du ejmllet). Cet-Stat ds 
choBG dura jusqu'au 3ï féviicr lK9a. que Von réduisit les (compagnies ï HO hommes 
ctiHCDDo et que l'on supprima les bacquebulïers i cheval. 

(1) Voir aux prem'es la proleslatioa de l'évêque. 

(S) Archires de Ihfllei de villo. 

(S) Pour l'iDlelligence du tdcil, je croie devoir dire quelque: mois sut h ramilla 
de HU. de Fllvol el du Caslel. 

lUerry dcl'Hospilal, écuyer, seit^neur du Caslel et des Grandes-Loges, Tu l nommé 
capitaine ptur le roi i CliAlan^ en IKtll ; il i^^da sa charge fistiD fils Jean de l'Hot- 
15 
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général <le la Ligue CDlliolique fui fit les premières ouver- 
tures le 3 mars : Catherine de Clèves, duchesse de Guise , 
écrivit deux jours après à mademoiselle de Plivot ; le sieur 
de Bar , au retour d'un voyage à Reims , adressa également 
^ M. de Plivot une lettre oîiîl lui parlait des Guise qu'il 
venait de voir, et le suppliait de se joindre à eux plutôt 
que d'exposer Cliâlons o h ung siège, duquel elle est fort 
» proche , et qui serait cause de la ruine totale d'icelle » 
(1" juillet) ; Claude de Lorraine, chevalier d'Aumale, étant 
à Vitry, écrivit lui-même en secret à M. de Plivot : « Je 
» ne puis vous gratifier d'uflg de mes membres, maisjevous 
» donnerays tant de subjets do contentement et tel grade 
a d'honneur qu'il dépendra auprès de ma personne; syvous 
1) avez afTairo d'argent, je vous ferays tel présent que vous 
1) aurez suhjects de vouscontenler; et je vous prie et reprie 
« avec telle vollonté qu'il m'est possible, voulloir entrer h 
j> mon service, je vous ferays part de ma fortune et des 
I) mo yens que j'ay» [2A juillet] (1). Le même jour il écrivit 
la lettre suivante , entiëromont de sa main aussi , et destinée 
h être rendue publique; je la crois trop curieuse pour la 
passer sous silence : 

R A monsieur de Pleivio, meslro de camp, et aux cap- 
» pitaines , estant soubs charge à Challons. 

» Messieurs, je voua supplye croire le porteur, vous ju- 
» rantsurinavicct mon honneur, que ce qu'il vous promet- 
» tra de ma part ne vous sera en rien manqué, vous conju- 
» rant sur l'amytié que vous m'avès portée et sur la souve- 
» nance de ce vertueux et magnanime prince, votre defFunct 

piul , seigneur de Plivot , el après la morl de ce deniief , arrivée bd Flandre en 
1974, il Tut rGnamnié capitaine de Chïlons, De son mariage avec Marguerite Cuis- 
£otle de Gisaucourt, 1] avait eu un second Sis , Thierry il de l'Hospital , seigneur 
de Plivot, mestra de camp et capitaine de la ville après son père. Une autre bnmclie 
élail représentée par Claude de l'Hospitiil, seigneur de la Chapelto, csplti^ns d'une 
campapile de gens de guerre, commisslosné en 1989. (Archives de l'bStel de 
viDe. ) 

(I) Celte lettre est BliUèrement de U main du chevalier d'Aumalu ; ces piècei 
et celles qui sulvect existant lotîtes aui archives de l'iiolel de ville. 
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i> maislreet le mien, de l'aire paroistrosnr le coup vos Gié~ 
» ]ités,no doublantuuIlemeDtque ce que tous avez faîcl par 
» le passé, la force a en plus de pouvoir que la Toltojilé; les 
1) parolles sont propres aux remises , el les elTects h héros, 
n Votu promettant effectuer tout ce qui vous sera promis. 
1) Votre serviteur. 

n Claude de Lorraine, chfivallicr d'Aumalle. n 

Le roi de son cAié ne négligeait rien pour satisfaire Ghà- 
lons et la maintenir dans ses bonnes dispositions : il y envoya 
lo duc de IMevers pour y aviser avec M. de Dinleville aux 
moyens de mettre la ville h l'abri des surprises (avril). Lo 
duc de JNevers arriva comme les Chàlonnais venaient de 
remporter un brillant avantage sur les Ligueurs, Le comte 
de Saint-Pol, gouverneur de Reims pour les Guise, avait 
repoussé l'armée du maréchal d'Aumont , l'avait poursuivi 
jusqu'il Saint- Amand et l'y avait battn complètement. Pen- 
dant son séjour à Vilry, Saînt-Pol s'empara du château de 
Pringy, situé a une lieue de cette ville, s'y fortifia, ran- 
çonnant les villages voisinseL inquiétant même les habitants 
de Chàlons, Ceux-ci s'armèrent à la vois de M. de Thomas- 
sin; ils rejoignirent un corps de troupes commandé par Ro- 
bert de Joyeuse , comte de Grandpré, marchèrent sous ses 
ordres contre les Ligueurs et les firent rentrer dans le fort. 
Le lendemain ils montèrent à l'assaut et emportèrent la 
place; Saint- Pol et quelques-uns de ses soldats purent seuls 
s'échapper, et se retirèrent en toute hflte h Vitry (1). Le 
roi se hâta de châtier la félonie des habitants de cette der- 
nière place en leur enlevant d'abord leur bailliage pour le 
réunir à celui de Chàlons (2 mai) , et leur grenier à sel [27 
mai), i parceque, disent les lettres-patentes, les habitants 
» dudict Chaalons ont servy el obéi au roy avec plus de 
" fidélité et sincère alTcction qu'aulcua aultre lieu de la pro- 
<• vince • . Depuis le 16 avril, il avait établi dans notre ville 
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use chambre du Parlement de Paris avec juridiction sur la 
Champagne, la Brie et la Picardie : les habitants de ces 
pays ne pouvant comparaître ni assigner ailleurs, sous peine 
de fauK et de rébellion (]], Enfin un édit daté de Tours re- 
connut Chàlons comme la principale cilé de la Champagne 
(27 mars 1689). 

Tous les efforts tentés pour ébranler les Cbâionnaia dans 
leur fidélité furent inutiles, et quand la mort de Henri m 
eut mis la couronne sur la tête du roi de Navarre , ChMons 
n'hésita pas â suivre le conseil donné par le souverain mou- 
rant , en reconnaissant Henri iv. Trois jours après l'assassi- 
uat du dernier des Valois , te Béarnais écrivait aux gens du 

U, de Thou TJDl !i ChâlonB avec la parlement, el lui ecimposa l'cpLuphe suivsnle : 
Peuples , ornez d-e fleura sans nombre 

Le tombeau qus vous élevez ; 
Vous devez ce Iribul i l'ombre 

Su bëroB qui voue a lauvé. 
II. Grsndpré qu'enrerme celle pierre, 

Trois Jclu^ EQllera t combattu 
Pour cbasaer da votre frontière 

Va ennemi qui die i aa vertu. 
11 meurt après cette victoire , 

11 meurt percd de mille caups ; 
*:hUons, dormez en paii i l'abri de sa gloire ; 

Habitants, réjouissez- vous ! 

Si par une attaque soudaine , 
' Dans vos remparts od osait pénétrer , 

■ , Les m&nes de ce capitaine 

Suffiraient pour vous délivrer. 

< HaUm muiiK. da dom Fnntoii. | 
(I) Les autres chambres furent transférées à Tours ; Mlle de CbUona compre- 
nait deux présidenla . MM. de Thou et Nicolas Polhier ; quatre conseillers , un 
^Blfier , deux clercs . un avocat-général , M. Hugues de Leslrée ; un procureur- 
général, un maître doB requ£toB, quatre secrélaireE du roi, un audieneler, un con- 
trôleur en l'andicnce , un conseiller chsuSe-cire et deux huisaierE. SOe tenait ses 
séances au couvent des Jacobins, dans le réfecloirc. Une coniJluslon du Conseil de 
ville, du it aailt 1613, décida ■ qu'il empêcherait que les baecs et slégeE qui sont 

■ dans ia ssJle des Tacohina ne soient IrsoEportés cl démolis, attendu qu'ils «errent 

■ de marque el de mémoire à la fldélité des habitants pour y avoir été la cour de 

■ parlement séante durant les troubles derniers , y ayaol airêl qui ordonne qu"il 
• denieureron»p'"' ladite raison. ■ 
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Conseil de notre ville pour les cxhorler a lui demeurer soir- 
mis [3 aoûl), et envoyaïL en Champagne le maréchal d'Au- 
mont > pour restahlir l'autorité du roy . le repos et la tran- 
> quillîté de la patrie » [Dépêche dn maréchal à M. du 
Gastel, 23 aoijt]. Dans une assemblée solennelle tennc 
Is 6 août, sous la présidence de M. de Thomassîn , les Châ- 
lonnais jurèrent d'obéir à Henrî iv n sons la condition que- 
» le légitime successeur roi do la couronne de Franco les 
n conserverait en la religion calholîqii©, apostolique et ro- 
» maîne. > 

Les Ligueurs néanmoins ne so tenaient pas pour battus; 
le chevalier d'Aumalc renouvelait ses démarches prôs de 
M. du Castol et l'exhortait vivement h se joindre à lui : 
<t vous qui avès toujours esté catholique, lui disait~il, n'ayant 
» plus de respect qui vous cmpesche do vous unir avec les 
» gens do bien. ï II lui dépêchait M. do Mootarby de Dam- 
pierre , un de ses officiers , pour le solliciter encore davan- 
tage (15 août). Les Chûlonnais répondirent par de sérieuses 
démonstrations on faveur de Henri iv, et s'empressèrent sur 
sn première demande de lui donner doux mille écus; et, 
cependant, c'était une Irès-Iourde charge pour eux qui ne 
pouvaient faire face aux dépenses extraordinaires occasion- 
nées par la garnison, qu'au moyen d'emprunts conlînnel- 
lemenl répétés. A ce moment , la garde de la ville était faite 
avec un soin extrême : les portes étaient exactement fer- 
mées, et une commission de sept membres avait été consti- 
tuée, le 18 juin, afin que l'un d'eux fut toujours à l'hôtel du 
Saint-Esprit pour décider à l'égard des individus qui deman- 
daient il entrer. La milice et les troupes régulières faisaient 
concurremment le service , et deux des conseillers de ville 
devaient accompagner les rondes, une fois le jour et une 
fois la nuit (!]. Après la proclamation de Henri iv, et sans 



(I) Sur la demande du Conseil, le mat^chnl d'.^umanl avait mis k ChUaos quatre 
compigiilBs de 100 fanlasalns el une de 100 ohevaui Hgers, ]ogés moïllé en viUb 
el moitié aux liiuboargs. La ville avança deux mois du paye peur les Duilatttns, 
à nlKn de i itns par homme , tl un moli ii la cavalerie , i 9 leai par ca+aller. 



«loal6 dans lu craïnle qu'ils ne songeassent à relever la tête, 
tous les religionnaires non originaires de Châloos durent 
en sortir sous peine d'expulsion (8 août). Enllu, comme 
Reims continuait do tenir chaudement pour la Ligne, le 
Conseil décida qu'à l'avenir il était défendu de communi- 
quer avec Reims «: et les antres cités rebelles de Cham- 
I pagne » [18 décembre] (1). 

En 1590, le calme se rétablit un moment de nos côtés, 
l'on put abandonner quelques-unes de ces fatiguante» 
précautions e t soulager les fmances do la ville en diminuant 
l'effectif des troupes. Henri rv, du reste, ne cessait des'oc- 
ciiper de la Champagne : il écrivait à M, de Thomassin : 
« Croyez, je tous prie, que je désire iaTmiment aller en 
» mon pays de Champaigne pour nettoyer complètement 
j> cette province, et en chasser mes cnncmys, comme j'ai 
s faist depuis troys mois de celles du Mayne , d'Anjou et de 
> Normandie, ce que j 'espère faire bientust. ïll s'engage aussi 
» h payorles troupes de la ga rnison et tous les autres officiers , 
9 sans que les habitants de madicle ville et de ses environs 
9 en resseutent aucune incommodité;» enfin, pour l'exhor- 
ter davantage h souteuir vigoureusement sa cause, le roi 
parle avec détail h M, de Thomassin de ses dernières opé- 
rations conire les Ligueurs, « j'ay cherché, ajoule-t-il, 
■ toutes les occasions que j'ai pu pour attirer mes ennemys 
» au combat, même ii la veu du duc de Mayenne et do toute 
a son armée n (2). 

A dater de ce moment, tes Ligueurs perdirent chaque 
jour du terrain, surtout dans notre pays; au mois de mai 
les bourgeois de Ghalons participèrent à la prise d'Avize et 
empêchèrent que cette ville ne fut démantelée. Puis comme 



Le roi deïajl leur rombourser en cSdanl au Conspil lu derai 
iael ( IGseplembre Iti89), 
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les gens des coinpaguics logées dans les cliàleuiix de Coa- 
ilans, d'AuInay-Lcltnie et d' A a Iii a y -ans-Planches ne ces- 
saicnL de ravager la campagne et venaient jusqu'aux fan- 
bourgs de Châlons, nos bourgeois sous la conduite de M. de 
Thomassin allèrent leur enlever ces postes et en raser tea 
l'ortiHca lions. Le cbàteau de Conllans seul oUrît quelque ré- 
sistance et no se rendit qu'après avoir reçu quatre-vingt 
coups de canou (18 août]. 

En ibQÎ, lo roi vint dans notre ville en se rendant au 
siège d'Epernay, qu'il enleva rapidement; il séjourna ici 
quelques jours et reçut encore de nombreux dons en argent 
el en vivres (1), C'est pour perpétuer le souvenir de tous 
ces actes de fidélité et d'obéissance, que Henry iv ordonna 
à Pierre Boucherai, directeur delà monnaie de Champagne, 
transférée depuis deux ans de Troyes h Châlons, de faire 
frapper des médailles en or, en argent et en bronze ; sur la 
lace on voit la tête d'Henry avec celte légende: henricvs. 
m. DBi. cn&TiA. pRANCi.E. HT MivAitH^. hbx. ; cl au revers 
les divers attributs des mounoyers, avec cette devise: ca- 
TiiALiVBEHSls. FiBEi , MONVMEKTvM, et cos lettres; M (rc) 
à. {rgmlo). a («ro). v(a(tn). f (acturn). 1591 (2). Enjuême 
temps il écrivait aux conseillers de ville pour les remercier 
d'une délibération du 16 lévrier par laquelle ils assuraient 
de nouveau le roi de leur fidélité , et sa lettre se terminait 
par ces mots : « Ne m'oubliez mie ■ , placés depuis sur le 
drapean de In milice bourgeoise. 

Les ennemis du roi cependant agissaient toujours sourde- 
ment. Au mois do mai on trouva sous la porte du doyen do 
la cathédrale un exemplaire cacheté de la bulle par laquelle 
le pape Grégaire xiv excommuniait Henry iv et le déclarait 

[t] i.OOO sepucrs de bl£ et 8,000 icm a titre de prél ; le t iuiUet IHOÏ on lui 
prtla encore S. 000 scpllers el 11,000 écu3. 

Dm lettres du roi, datées dcUeluo le 14 septembre 1393, 1 
devahle envers ChSloiu de 1s soimne da 31,000 écus pour ces avances, Cl 
^(HueD lademDlté de perles subies durant les guerres de laLiguv, Ia<|ui:ll< 
lui clmsUCu&! ea uue rente au donier douze de 3,S33'dcU9 1/3. 

») On en conserve encore une S VMM île Vilîo pi une en iirgrnt au 
des médailles do jj biiilinlhèque imiiciriulo. 
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déchu (le ses droits au trûue de Fronce, La noblesse, les 
principauiï bourgeois cl le clergé vinrent au pnriement de- 
mnnder que cet atlonlat fut puni ; la cour partagea ce sen- 
timent et ordonna que celle bulle serait brûlée publique- 
ment parla main du bourreau (6 juin), ce qui fut exécuté, 
nonobstant une décision contraire de la part des conseillers 
partisans de la Ligue et demeurés h Paris. Ccl événement 
causa une assez vive sensalion et provoqua l'emprisonnement 
de quelques habitants: ceux-ci réclamèrent la juridiction 
du parlement, mais leur procès fut adjugé aux échevins 
selon les libertés de la ville conûrmées par le roi. > L'un 
d'eux, Jean Ponpelier, dit Cache, charpentier de Châlons, 
l'ut extrait de prison et amené dans la chambre du Conseil : 
le lieutenant de ville après l'avoir fait placer à genoux et 
nue-tête, lui lut son arrêt, lui reprocha (d'avoir dit et proF- 
» féré parolles scandaleuses" , le déclara incapable d'exer- 
cer sa charge de lieutenant d'une des cinqnantcnies et pro- 
nonça sa mise en liberté, après lui avoir défendu de recom- 
mencer " sous peine de la hart» ( 20 juin). A la fin do 
l'année suivante la chambre du parlement de Châlons donna 
encore une éclatante preuve de son dévouement; par arrêt 
du 18 novembre 1592, elle déclara nulle et non avenne la 
bulle du pape Clément viii, publiée par le cardinal de Plai- 
sance, légat en France, ot défendit ■ aux bons et Gdèles 
B Français» de se rendre h l'Assemblée des Etats, convo- 
quée pour procéder à l'élection d'un roi, comme l'ordonnait 
cette buUe. 

Peu de temps après la face des aQaires changeait dans le 
royaume: Henry iv gagnait chaque jour du terrain et la 
Ligue faiblissait rapidement. La conversion de ce prince lui 
ramena un grand nombre de catholiques sans lui enlever 
ceux de ses partisans qui professaient la religion prétendue 
réformée (juillet 1593) ; quelques mois plus tard. Pari» lui 
ouvrait ses portes et les chefs de la Ligue faisaient leur sou- 
mission. La Champagne retrouva alors le calme et la tran- 
quillité pour quelques années. Henry iv conserva un profond 




souvenir delà couduite des ChMonnai6,ot se plut ùle recon- 
Dâitre h plusieurs reprises d'une manière éclataule: îl leur 
conlirma tous leurs privilèges, les déchargea du service et de 
la contribution personnelle pourla convocation de l'arrière- 
ban,ennoïembrel597;déjà par lettres patentes du 28 jan- 
vier 1&95, publiées par le duc de Nivernais (1), gouverneur 
de Champagne, le roi avait fait • une déclaration portant sauve 
» garde et dcflences h tous chefs et conducteurs de gens de 
V goerre de logcrles armées on aucunes troupes es villoges, 

• bourgs paroisses et maisons sises, à trois lieucsës environ de 
9 la ville de Chaalons, ni d'attenter à personne et biens des 
» habitants de ladite ville, bourgs et villages», et cola 
parce que • depuis qu'il a pieu à Dieu nous l'aire succéder 
ï à la couronne de Franco , mesme du vivant du defTunct 
s roy, nostre très-honoré sieur et frère, que Dieu absolve, 
I dès le commencement, et peudant tous les troubles, nous 
» avons reconneu entre nos chers et bien amis les habitants 
I do nostre ville de Chaalons, tant de fidélité, affection et 
B devoir h se maintenir et conserver soubs l'obéissance de 
B coste couronne, que pour aucune oppression, ruine, fa- 

* tigue, euipeschemenls et incommodités qno nos ennemys 
» leur nyent fait souffrir, ils ne s'en sont jamais voulu dé- 
> partir : on considération de quoi , ayant toujours em- 
n brassé leur conservation, cl voulant autant qu'ils pour* 
u roient souhaiter les bien et favorablement traiter, nous, 
« etc (2) . 1 Nous verrons Henry iv continuer au siècle sui- 
vant et renouveler aux Chàlonnais des preuves de sa bien- 
veillance peu de jours avant son assassinat. Pendant cette 
courte période qui séparo la lin de la Ligue du commence- 
cément duxvii" siècle, les événements sontroresîiChàlons: 
eu 1Ô96, le Conseil envoya MM. d'Aoust et Leduc aux Etats 
réunis d'abord à Gompiègne puis bientôt transférés à Kouen. 



B) Copie ûnpnmée, arch. ilc l'hOld di 
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En 1597, les tutbitmils durent encore, malgré leurs récla- 
mations, s'imposer extraordinaircment et prêtèrent au roi 
deux mille écus, « pour une fois» (7 août); au mois de 
septembre suivant, il y cîlt quelques difOcultés au sajot de 
l'impôt connu sous le nom de la PaucarLe et qui composait 
la grosse taille sur les vins, la bîerre et les marchandises di- 
verses : ce fut la seule mesure prise par Henry iv et qui dé- 
plut singulièrement à notre ville. En 1599 les protestants 
recommencèrent h s'assembler en dépit des édils ; le biiîlli 
do Vermandois, sur les plaintes des cntbolîques s'occupa 
de cette afl'aire et fut sommé par les prétendus Réformés 
de leur assigner un lieu pour se réunir. Le Conseil s'émut 
de celle prétention, exagérce d'après le nombre 1res mi- 
nime des religionnaires et députa près du roi Jacques Dom- 
mangin, procureur-syndic, et Guillaume de Bar, rece- 
veur général des décimes (10 mars). Des commissaires fu- 
rent alors envoyés dans tout le royaume pour assurer l'esé- 
cution de ledit de Nantes : M. de Montlouis et le président 
Jeannin vinrent ici et reçurent les plaintes amères dos gens du 
Conseil qui leur demandaient impérativement d' empêcher 
l'établissement de prêches àChâlons,à Fagnièreset h Com- 
pertrix (li septembre). Les commissaires voulurent faire 
droit il une partie de ces réclamations, et décidèrent dans 
une assemblée générale que les Protestants ne pourraient 
se réunir ni h Châlons, ni daus les faubourgs; qu'aux en- 
terrements ils ne pourraient être plus de vingt-cinq , mais 
que leur cimetière leur serait maitilenu (1), et leur prêche 
établi h Compcrlrix t en la por lion qui est en la haute jus- 
K tice du roy et non en cello de Monsieur l'évêquea (IG 
septembre). Ces concessions ne snQircnt pas, et de nou- 
velles plaintes s'élevèrent plus vives et plus nombreuses. Il 
fallut alors s'adresser encore au roi, qui concilia les préten- 
tions des deux partis autant que possible, et écrivit au duc 
de Nivernais la lettre suivante, qui règle on même temps cl 



dé fin ili veulent la situation des calviiiisles dans notre pays : 
sMonnepvcntdepuisque vous m'avez représentécG qui s'est 

> passé eu votre gouvernement, en l'exécution démon édict 
V de paciGcation , et paniculièremeut eu ma vtUe de Chaa- 
» Ions pour i'ostablissement du lieu oli le prêche se doibt 
s- faire, le sieur de Monllouis et président Jeanoin sont vo- 

> DUS me trouver et m'out rendu compte de ce qui s'est fatct 
» pour l'exécutiou de moadïct édict , priucipuliementea ma 
» ville de Cbaalons ; m' ayant représenté les difficuVtés sur- 
s venues entre les catholiques et ceux de la religion pré- 
» tendue réformée pour Testa blissemenl dudict presche , 
» ayant considéré toutes les raisons qu'ils m'ont proposées 

> d'une part et d'autre, les mêmes advis qu'avez eu du sieur 
I de Thomassin et des habitants de ma dicte ville , et m'es- 
£ tant faict représenter en mon Conseil ledict édict et ar- 
a tïcles, j'ai recogneii que lesdicls sieurs de Montlouis et 
ï président Joannin ont suyvi et observé ce qnl est porté 
» par eulx , et que l'exécution n'a esté retardée que pour la 
s difSculté faicte par le sieur évesque de Chaalons ct'acco- 
» modcr à ceniK do ladicte relligiou le lieu do Vinay , du- 
» quella seigneurie lui appartient : ayant cependant fort à 
s propos establi le lieu dudicl presche à Combartris (sic) , 

> et d'aultant, mon nepveu , que je désire que cet établis- 

> sèment se faasse au contentement de tous mes sub- 
» jects, et «ielon qu'il est ordonné et prescrit par ledict 
» édict. Je vous prye d'assembler au plus tôt les habitants 
ï de ma dicte ville, tant catholiques que de ladicteroUgion, 

> pour leur l'aire entendre mon intention ; qui est que, sui- 
» Tant l'édict , l'establissement dudict presche se faasse au- 
» dit lieu de Vinay, sy ledict évesque le veut permettre et 

> qu'il ayt agréable d'en prendre recompensation ; que 
» tons les habitants travaillent ensemble pour trouver uu 
» aultre lieu en pareille distance de madicte ville , qui soit 
» à la commodité des uns ou des aultres. Ce qucje vous prye 

> leur enjoindre très expressément et faire que les sieurs 

> d'intevilleet deThomassin , s'ils sont près de vous, s'em- 
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» plojent d'affection pour faire elKictuer cela audict Viiiny 
s DU dans un lieu aussi commode ; et au cas qu'ils ne puis- 
:» sont tomber d'accord, ma volonté est que ledict presclie 
» soit continué h Combartrix , stiyvant l'establissement 
» par lesdîcts commissaires. A quoy, mon ncpceu , vous 
s tîendrezla main avec pareille aireclion que vous désirez le 
» bien de mon service et lo repos de mes subjccts. J'ay 
s aussy entendu les sieurs de Montlouis et président Jean- 
:» uin la dilïiculté qui s'est présentée pour l'cstablissemen t 
ï du prescho 5 Épernay, et m'ont esté remonstrées les rai- 
» sonsproposées par ceux do ladic te relligioo, et celles des ha- 
■s bitants de ladicto ville, desquels j'ai iaict tel poids et con- 
î sidératioD que j'ay advisé et jugé ceulx de ladicle religion 
ï qui demeurent en ladicte ville eslre mal fondés h deman- 
» der l'establissemcnt du presclie en ladicte viiUe, me sou- 
» venant que le sieur de Vignolles n'a faict prescLer en la- 
» diclevillequepar tollérancecl pour luy et ceuU delà gar- 
s nison qui estoieut en la ville seidlement. Ce qui lie peult 
s avoir acquis possession aux habilaals d'icelie pour y con- 
5 tinucr ledict presche, lequel je ne veulxestre faict on la- 
■» dicte^ille, taaisau lieu qui leur est permis par mon édict, 
ï et qui leur sera ordonné par les commissaires : à quoy 
» vous tiendrez la main. Et pour le regard de Vitry , j'ai 
» agréable que le presche se faasse au lieu que les commis- 
» saires ont ordonné , puisqu'il leur est commode. Eu at- 
» tendant que la chaussée, qui doybt estre réparée , soit en 
t estât qu'on y puisse passer , il faudra que ceuJx dudict 

> Vitry continuent d'aller oyr le presche à Vîtry-1 a-Bru siée 
ï comme ils ont accoustumé. Sy ce n'est que de gré h gré 

> le sieur de Sommyévre leur permette de l'aire l'exorcicc 
s de leur relligiou an village proche de Vitry qui lui appar- 
» lient, lequel les commissaires m'ont dict leur estrc com- 
ï mode. Voila ma volonté snrles trois difficultés qui sesont 
s présentées eu l'étendue de vostre gouvernement, laquelle 
» j'ni faictc entendre auxdicts commissaires , et vans l'aV 
•p voulu mander afin que vous teniez la main & l'exécnlioti 
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:» d'icelle , comme je vous prye de faire et de me donner 
» ad vis» sy il se pass(e quelqae chose nu contraire. Vous ad- 
» vertirezceulxdndict Yitry que j'ai agréable que les deniers 
» nécessaires pour la réparation de la chaussée se livrent par 
» mon receveur d'octroy , selon leur proposition ; et sur ce 
» je prye Dieu, mon nepveu, vous avoir en sa saincte garde. 
> Escrit à Fontainebleau le vu* jour d'octobre 1599. 

:. HENRY. 

-9 Et plus bas : Potier > (i). 

Cette décision mit fin aux di£Gicultés si souvent renouvelées 
depuis un demi-siècle : les protestants purent dès lors vivre 
en paix et pratiquer librement leur religion. En 1606 » une 
dernière concession leur fut faite , et Ton admit leurs en- 
fants 9 comme ceux des catholiques , dans les hôpitaux de 
Châlons y auxquels les biens attachés au temple de Fagniè- 
res furent réunis , après sa démolition (15 janvier 1587 . 
arrêt du roi}. 

(4) Archives de l'hôtel de TiHe. 
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XVII' siècle. — Henry iv vient àeax fois ï Chàlons. — Nouveaux té- 
moignages ds Bon afTeclion pour celte Tille. — Sa mort. — Démêlés 
entra l'Ëvêque elle Conseil de ville. — Troubles dans le ro}rs unie. — 
ChftIoDs résista bu duc de Nevcrs. — Etats tenus à Cbâlons. — Crainte 
de guerre. — Itcfus des babilants de recevoir une garnison Fronde. 

— Intrigues de M. de Montai , gouverneur de Sainte-Héneliould. — 
Traité conclu entre la ville et le prince de Condé. — Venue du roi. 

— Insurrection des drappiers et sergiers. — KéfornuiB municipales. 

— Mariage du duc d'Orléans. — Mariage du Dauphin. ~^ Venue de 

1600 ï 1700. 



Henry iv revÏDt à Châlons en 1601 et fit son entrée le 
1" juillet au matin, accompagné des ducs de Monl- 
penaier, d'Aiguillon et de Rohan , des comtes de Somme- 
Bionne , de Termes, de Sainte-Marie, de )a Varanne, 
de Montelas ; le gouverneur , M, do Thomassin , et les prin- 
cipaux notables avaient été à aa i-cncontre , h cheval .jus- 
qu'à une dcmi-lieuc de la Porte-Marne, et là les clefs de 
la ville lui furent présentées par les sieurs de Florent , du 
MoIlnetetMalhé deMalmy, mais le roi les repoussant dou- 
cement de la main , leur répondit quo < les clefs de la ville 
s qu'il demandoit estoient les cœurs des habitants i- (1). Il 
repartit le soir même et s'embarqua sur la Marne pour con- 
tinuer son voyage. Le 7 de ce mois , vint aussi Madame, 
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Il Conseil de ville, I" julllsl 1601. 



s«etir (lu roi, qui fut reçue avec les oiOmcs cérémouies. Chn- 
Ions out eucore l'houneur de voir daus ses murs Henry ir , 
le 3 mars 1603 , et accompagné cette fois do ta reioe , des 
ducs de Monlpeusicr , de Nevers , de Vendôme , d'Aiguil- 
lon , de Nemours , de Guise , de Montmorency , de Mont- 
bazon , des comlës de Laval, de Saint-Pol, etc. ; chaque 
fois le roi laissait quelque lémoignngo do sa singulière estime 
]iour notre ville et cette bonne volonté subsista jusqu'au der- 
nier moment : des lettres-patentes du mois de janvier 1609 
concèdent la franchise des foires de Châlons et déclarent 
« qu'elles furent octroyées pour rcconnoislre la fidélité des 
ï habitants dndit Chaalons entre toutes les autres villes de 
9 la Champagne dans le plus fort des troubles , laquelle , 
» qnoiqn'envlronnée de toutes parts par des villes contrai- 
ï reg à son service, s'est toujours conservée daus une învio- 
» lable fidélité » (1). Enfin quelques jours avant sa mort , 
Uenry iv accordait de nouvelles lettres pour défendre h ses 
officiers d'approcher avec des troupes h plus de trois lieues 
de Châlons cl de ne rien prendre sans payer « désiranlfaire 
» connoislrc aux habitants de ladicle ville combien leur fidèle 

> aûcclion an bien de son service, leconvîoit h embrasser 

> leur soulagement et conservation, et , comme par leur 

> continuel debvoir, ils se sont ile plus rendus dignes de sa 
y bienveillance» [29 avril 1610} (2). Trois semaines aprts, 

I le poignard d'un fanatique avait mis lin à l'existence d'un des 
[lias habiles et , à coup sûr , du plus populaire de nos rois ; 
de cclni , qui , obligé de reconquérir pas h pas son royaume. 
arail eu h lutter contre une formidable opposition , et non 
seotement en avait triomphé avec le plus éclatant bonheur, 
mais avait réorganisé l'adminislration intérieure , rétabli les 
fi oane e s et donné h la France quinze années d'un calme et 
à^uot prospérité inconnus depuis longtemps. Durant celle 
bemeitte période . le Conseil de ville de Châlons n'ayant 
|Jn* de ces alarmes continuelles qui le préoccupaient on hiï 



— 250 — 
imposant d'imporlaiis deToir« k remplir , s'émut des pré- 
tentions de ï'ér6t\oe à reconquérir une partie de l'aalorité 
que »es prédécesseurs avaient abandonné de bon gré on de 
force. Le prélat les formata nettement en réclamant pour 
son bailli le droit de présider l'assemblée en son absence. 
Le Conseil répondit par une conclusion qni déclarait que 
« ledit bailti ne serait pas reçu à la présidence de céans > 
(18 décembre 1603), et en rel'usaDt quelque temps après 
de reconnaître le prévôt et le mesureur des grains institués 
pari'éTêque (l"févrierl60&]. Gosme Glausse présenta im- 
médiatement l'affaire au parlement (1) : au mois de novem- 
bre, lors de la tenue de l'assemblée de la Saint-Marlîa où 
on élisait les officiers municipaux, ce différent se compliqua: 
le Conseil décida que l'assemblée se ferai! dans la salle basse 
de l'Hôtel du Saint-Esprit, sous le nom et autorité du roi ; 
que l'on obtiendrait dn conseil privé une comniission pour 
informer des défenses faîtes par l'évcquc d'y participer aux 
trompettes, sergents et tabellion du bailliage et de l'écbevi- 
nage ; et que l'on choisirait des notaires royaux pour rece- 
voir l'acte d'assemblée et passer la procuration accoutumée, 
« le tout sous le bon plaisir de sa majesté et jusqu'à ce qu'il 
ï lui ait plu d'en ordonner s (10 novembre). L'évèquesen- 
tant qu'il avait été trop loin convoqua de suite le Conseil h 
l'évéché 'nonobstant ses défenses et sans préjudice a ses 
s droits >, mais dans une assemblée du même jour, la con- 
clusion ci-dessus fut mainLenuc et mise h exécution le len- 
demain : cent quatre-vingt-sept bourgeois y assistaient : le 
procureur de l'évèque donna lecture de la protestation 
et se retira quand il vit que l'on passait outre. L'année 
suivante l'assemblée se tînt h l'évâché sur les mêmes res- 
trictions que celles proposées pour la précédente, et, en juin 
1606, Cosmc Clausse , s'appuyant sur le vieux registre des 
causes du bailliage , connu sous le nom de Peau de Veau et 
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' quelques iiuLrns pièces , demanda au parlement la suppres- 
sion de l'écheïiDage , qui , disail-il , n'était qu'un démem- 
broment de sa juridicLion , concéda, anciennement et tou- 
jours ré vocablo. Les gens du Conseil chargèrent aussitôt leur 
syndic, M. Beaugicr, qui suivait le procès devant la cour , 
et le sieur de Bretaigoo avocat de la ville h Paris , de s'ins- 
crire en faux contre les documents produits. 

L'évêque voyant que l'aflairc traînait en longueur et quR 

10 parlement semblait médiocrement disposé en sa faveur , 
proposa une transaction au mois d'avril 1608 et elle fut si- 
gnée le 16 août 1609 ; il fut décidé par cet accord pyopîsoire 
qnc quand l'évèquc ou son bailli et les autres seigneurs tem- 
porels assisteraient aux assemblées Us présideraient selon 
leur rang,— sauf le casdes réuuions convoquées par ordre 
du roi ou de son lientcnant-général, — ' et après eux le lieu- 
tenant de ville; que pour celte fois seulement l'évcque établi- 
raille prévôten garde, mais qu'il devraîten donner la charge 
b l'un des échevins; que les arts et métiers, jurandes et cor- 
porations seraientsous sa juridiction conibrmémcut hl'arrêt 
rendu en cette matière le 12 août 1606 ; qu'il conserverait 
ses droits de minage, forage et autres, comme par le passé. 
Cefutla fin de ce long démêlé et aussi la dernière des contes- 
tations élevéesontrc l'évêque et le Conseil : désormais la lutte 
existera entre le roi, qui voudra diminuer l'indépendance 
souvent fâcheuse des municipalités, et ces corps qui feront 
tous leurs efforts pour maintenir des privilèges importants 
et dont ils se montreront les ardents défenseurs. 

La mort de Henry iv vint de nouveau jeter l'alarme dans 
le pays ; ce prince expirait au moment o(i, soit dans le des- 
sein d'abaisser la maison d'Autriche, soit, comme quelques 
historiens l'affirment, dans un but purement romanesque, 
il allait entreprendre une guerre générale. Avec la régence 
qaî donnait le trône h iu\ enfant etie pouvoir à une femme, 

11 fallut renoncer h ces projets, et la noblesse niéconlenlo 
as rinacllon où on la réduisait, et excitée par le prince de 
Condé, s'assembla en ormes et provoqua In déclaration do 
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lamajorilé du rot h quatorze ans et ta convocation des Etats- 
généraux auxquels Chùloos envoya ses députés [161&] (1), 
Condé n'ayant pu obtenir de satisfaction sufllsante pour 
rîndemniKtr de la position secondaire où il se IronTaîteo 
présence de la faceur inouïe du maréchal d'Ancre , suscita 
de noareaiix troubles et finit par se Caîrc mettre b la Bas- 
tille, ce qui porta au comMe l'irrïlalion des seigneurs (1615) 
et amena peu après l'assassinat de Coacini. Mais la ligue 
n'en subsista pas moins, cl M. le Prince, délivré parle dac de 
Luynes, nouveau favori du roi, qui voulait l'opposer h la 
reine mère expulsée de la cour, reprit vivement la direction 
des affaires, se prononça en fareur de Marie ile Médicis : la 
cour de cette princesse établie à Angers devint bientôt plus 
nombreuse qne celle du Louvre : Mayenne , Longneville , 
Vendôme, d'Epernon, s'y rendirent ; la plupart des gonver- 
neurs des provinces s'unirent à ce mouvement: Rohan , 
Bouillon et la Trémouille soulevèrent les Protestants : tout 
l'ouest du royaume depuis la Seine jusqu'à l'Adoiir, »o mît 
en armes (1618-1620). ChSlons se voyait assez exposée 3i 
cause du voisinage des fronlières et surtout du duché de 
Bouillon, principal foyerdes menées et des intrigues qui di- 
rigeaient alors cette insurrection. Les bourgeois durent à 
leur tour reprendre le service militaire et veiller à la sûreté 
de leur ville pour la conserver sous l'autorité du roi auquel 
ils donnèrent encore une remarquable preuve de fidélité: 
le duc de Nevers, nn des chefs de la Ligue des grands et 
gouYcrneur de la province, ayant voulu augmenter les im- 
pôts h Châlons pour se procurer des ressources et entrete- 
oirplus vigoureusement les hostilités, le Conseil lui répondit 
f qu'à une telle demande il fallait l'attache du royn , puis 
fit Fermer les portes et défendit l'entrée au ducj qui, n'ayant 

(I) Une iissembléc des Iroia ordres se réunit h Chïloiii le 18 juillet, poor en* 

L Toyer des députés II l'assemblée pr^parsloire réunie à Laon . pour la province de 

[ Oumpiigne, Les députés deChllocs furent MM. Qaude de rHospilsl, seigneur de 

bCliapelle, pour 1b noblesse iHug'ues Dommengia, archidiacre, pour !• dergë ; et 

de HoriUoa , lieutenant- général au bailUoge, poor le tiers-étal. 

L'aiHinblée sa linl & Laon, le i" août. 
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pas de forces suffisantes pour se venger de cette injure, dut 
se retirer [1619] (1). 

Le théâtre des hostilités s'éloigna à cette époque, et, la 
lutte devenant purement religieuse, fut transportée dans le 
midi où elle dura jusqu'à ce que Richelieu prenant les 
rênes du gouvernement d'une main vigoureuse, eut par 
tons les moyens rétabli la paix dans le pays et absorbé l'at- 
tention par la gueiTo de trente ans qui devait amener la 
réaUsation du projet de Henry iv , l'abaissement définitif 
de la maison d'Autriche. 

Pendant ce temps les annales de Ghàlons ne renferment 
aucun autre fait intéressant qu'une réunion de députés de 
Champagne à Châions pour délibérer sur les afiairos du 
moment et qui ne conclut rien (2) [1625]. Mais à peine le 
roi eut-il déclaré la guerre à l'Empereur que la garde re- 
commença aux portes et sur les remparts de notre ville (oc- 
tobre 1635), et que la milice fut réorganisée (3). Le roi de 

(i) Lettre de M. de Yaudémont à M. de Cfaoiseul-PrasliD , lieutenant-général en 
Champagne. — Arch. de la préfecture , liasse : Emigré Pons-Praslin. 

Et cependant <iuelques mois auparavant, quand le duc ne s'était pas encore dé- 
claré oontre lo roi, les Ghàlonnais lui avaient fait une splendide réoeption à sa ve- 
nue dans leur ville ; un dais en velours cramoisi l'attendait à la porte SainMean ; 
on lui offrit un grand plat d'argent h, ses armes ; deux membres du Conseil , les 
steara Le Due et Clément , allèrent à sa rencontre à Vitry , et les defs lui furent 
prësei^ées conune au souverain ( 9 septembre 1618 ). 

(^) Le roi s'annonça à Ghàlons en décembre 1631 et le 18 août 1633 sans efifec- 
tuer sa promesse. Voici le tableau des préparatifs faits par ordre du Conseil de ville 
( condnsion du 10 décembre 1631 ) : — On fera un dais de velours cramoisi à cré- 
pÎMS d*or , aux armei de France et de Navarre , lequel devait être porté par les 
sieurs Talon, Pérard, Le Moyne et Le Gorlier aine , conseillers. — On présentera 
les clefs comme à l'ordinaire , M. Le Duc haranguera le roi, la reine et le cardinal 
de Ridbelieu ; on ornera de chapeaux de triomphe les portes de Marne et de la 
Trii^ ; on tirera le canoD , on achètera huit pièces de vin clairet et quatre de 
blanc , plus jdouze flambeaux pour conduire les conseillers qui rendront visite aux 
seigneurs de la cour ; plus un millier de poires de bon chrétien , bO livres de con- 
fiture pour la reine et ses dames. Les conseillers divisés en quatre bandes ^ sous la 
direction dessieurs de Jonchery, de Bar, de Pktgny etLegorlier, feront les visites ; 
quatre cents hommes < des mieux habillés » sous les ordres du grenetier de Bar , 
feront la haie. 

(3) La garde se faisait si sérieusement qu'il fallut une conclusion du Conseil pour 
permettre dé sonner un coup îi la messe de minuit, de Noël. 



^ 
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son côté ne négligeait rien pour entretenir les bennes ia- 
tcnlions de nos bourgeois et leur écrirait pour leur défen- 
dre d'écouler le comte de Suissons, alors brouillé avec la 
cour, < cjtioiqac nous ne voullions prendre aucune mauvaise 
a impression des iatentlons de noslre dit trfcs-cher et très- 
i aimé cousin, commerit ne peut estrcîntormé denosti'c vo- 
i> lonté, estant hors du royaume.* (20 décembre 1636.) 
Seulement la ville faisait une vive opposition pour refuser 
de participer aux levées de troupes qui lui étaient deman- 
dées, en alléguant qu'elle avait assez de cbarges h suppor- 
ter (1) , et en s'obstioant k ne point vouloir recevoir de gar- 
nison : le ré^'ment du comte de Vaubecourt avait été dési- 
gné pour occuper Cbâlons et pendant six mois le Conseil lui 
en refusa l'entrée ; h la fin le roi lui écrivit de l'admettre 
sans délai et invita le maréchal de Chàtillon à faire connaître 
aux Châlonnais « tout son dcsplaisir pour la mauvaise façon 
1 dont ils avoicnt esté. » (26 décembre 1636.) II faut dire 
aussi qu'à cette époque encore les troupes étaient de sérieux 
objets de crainte pour la province: ainsi il fut rapporté au 
Conseil du iâ décembre 16A5, que les ofBciers du régiment 
d'Enghicn (cavalerie), alors en garnison, avaient fait « grand 
bruit et scandalle la veille, battu et frappé plusieurs hon- 
■ nétes bourgeois et habitants, proféré plusieurs blasphèmes 
et usé de menaces de faire sauter la ville, de tuer tous les 
D habitants qui voudroient sortir; disant qu'ils s'assemble- 
» rolcnt pour ce le lendemain, etc. » : Il fallut en référer 
non seulement h, l'Intendant qui depuis quelques années 
avait la direction de l'administration, mais encore au roi, et 
en attendant mettre sur pied quatre compagnies de la mi- 
lice pouL' prévenir les suites de ces menaces. De plus ces gar- 
nisons étaient une très lourde charge pour les villes qui de- 
vaient nourrir et loger les soldats, et ne pouvaient par con- 
séquent, comme Aujourd'hui, y voirune source de prospé- 
rité (2). Le traité de Weslphaliequi mettait fin h la guerre 



(1) Conclusion du Is mai lEIT, 
(3) Le 14 décembre l6iS, on dul ëlablir m 
iaxd^p«oses oecuioDn^es par la garnison. 



laxe dite des Aiiù, pour faire face 
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de trente ans et accomplissuit l'cciivre ilo Richelieu après 
sa mort, allait être une cause do désordre en France en en- 
levant h une noblesse, toujours impalieute do se signaler, 
l'occasion démontrer sa bravoure. A ce moment la magis- 
traturo voulait une révolution populaire: longtemps docile 
instrument de la royauté contre j a noblesse féodale elle avait 
vu depuis un demi-sïècle son crédit et son influence gran- 
dir démesurément; elle avait donné denx fois la régence et 
essayé de reconstituer les Etats -généraux en 1614 ; elle 
voyait ses membres dans les Conseils du rot, dans les Am- 
bassades, h la tête des milices urbaines ; puissante par ses 
richesses, ses lumières, la nombrensu clientèle qu'elle rns- 
semblail autour d elle, la magistrature croyait représenter 
I lanntion , et forte de l'appui de la populace de Paris, elle ten- 
\ dît la main h l'aristocratie pour saisir lo pouvoir. Celle-ci 
I mécoutente de la paix, encore plus méconlente du gou- 
vernement de Mazarin, que son avarice et sou titre d'étran- 
ger rendaient odieux à tous , saisit avec joie une occasion 
de le renverser, quitte à se tourner après contre ses alliés 
des parlements : la Fronde fut constituée (juillet-août 1648). 
Ghâlons demeura assez iadifr^rente an milieu de ces évé' 
[ nements ; seulement quand le roi eut écrit pour faire pren- 
I dre des précautions contre les tentatives que pourrait 
faire le priuce de Cooti , un des chefii de la nouvelle Ligue, 
n envoya h la cour le syndic du JVIolinet, au nom du Cou- 
iil, Pierre Bangier et Jacquelot au nom des notables des 
I paroisses pour assurer Louis xiv de la Tidélilé de la ville (9 
février 1649). La seule agitation qui se révéla alors fut pro- 
I voqaée par la prétention du corps des marchands qui de- 
1 manda a s'assembler au Présidial pour participer Ma réunion 
' qnî devait avoir lieu aûn do choisir les députés à envoyer 
aax Etats Provinciaux, mais le Conseil < les remercia de leur 
• bonne volonté " .en dérendantexprcssémentquc les portes 
leur fussent ouvertes [7 août 1651] (1). L'année suivante 
" s députés de Reims , Vitry, Sainte-Ménehonid et Sainl- 

ll) Les dJpiili^s êliiB furenl MM. Tru:' et du M'ilinei. 
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Dizicr se réunirent à ChSIons pour aviser aux moyens du 
réprimer les diisorJrcs causés dans les campagnes par les 
bandes do soldais (26 avril 1652) ; on se coulenla d'en ré- 
férer an roi, d'augmenter la garde de la ville et de faire 
meltro le canon sur les remparts à cause des armements de 
In Lorraine et du progrès du parti des Frondeurs dans les 
environs ot principalement du côté do Sainte-Ménehould, où 
commandait M. de Montai pour le prince de Condé. M. de 
Montai, pou après son arrivée, cbcrcha à gagner les CbS- 
lonnais et leur envoya par un tambour une lettre pour leur 
proposer un traité de paix au nom de M. le Prince (1653); 
le Conseil de ville accepta avec empressement cette ou- 
verture qui, moyennant quclqii'argeut, lui assurait le bé- 
nélice de la neutralité, mais il voulut uéaumoins prendre 
l'nvîs des habitants et les convoqua le 31 janvier en assem- 
blée générale (1). Il fut convenu de consultera ce sujet M. de 
Vaubccourt, gouverneur de la ville, et le roi , et en atten- 
dant de redoubler do précautions, d'autant plus qu'au mois 
demarssuivanton surprit un messager porteurd'unedépêche 
cbîffréoqui annonçait l'intention de Condé d'assiéger pro- 
iliainemcnt Châlons (2); on se remit avec ardeur à travaîl- 
uxfortiRcations, on se procura des munitions: nn em- 
phint do dix mille livres fut ordonné pour faire face aux dé- 
1 penses. L'approche de l'armée royale mit (in à ces alarmes 
r«l le Conseil do ville n'eut plus à songer qu'h recevoir di- 
gnement Louis XIV qui allait faire ses premières armes de- 
Vant Saîntc-Ménehould. Le roi arriva ici le 20 octobre 6 
e heures du soir avec la reine, le duc d'Anjou et lo car- 
r dînai de Mazarin, et fnt harangué par M. Horguelîn, lieute- 
r bant de la ville près de lo Porle Marne; quand on lui pré- 
lenta les clefs, il les repoussa en disant ; « gardez-les, elles 
» sont entre bonnes mains » (3), puis il alla entendre \xi\ 

{{) ConseUs d« ville des 17, 30 ol SI janvier ICSS. 
tS)lbid. , S mars ICKS. 

(E| Ibid. . 10 odobrc laSS ; au ConscU Ha 39 oclubre on doimu 10,000 livcei 
>u roi pout le siège de SHinic-Méiichould. 



I 
I 



— 237 — 
Te Deum à la cathédrale, couclia au palais épiscopal et 
partit le leodemain pour Sain te-Ménehoiild avec M. de Vau- 
ltecourt> laissant la reine ici: elle y séjourna jusqu'au & dé- 
cembre, époque oii le roi revint ii Paris. 

Les ennemis demeurèrent en force dans tes Ardennes et 
ne cessèrent d'inquiéter Châlons , venant quelquefois rava- 
ger la campagne , jusqu'en vue des remparts. Les troupes 
cantonnées dans la province étaient peu nombreuses et un 
renfort deqnatrc cents hommes sous les ordres du comte de 
Grandpré fut insuffisant pour assurerla tranquillité du pays 
(septembre 1656). Le prince de Coudé fit alors de nouveau 
proposer aux habitants de Châlons do se racheter h pris 
d'argent et leur fit écrire par son secrétaire , Gaillet : « Je no 
» veux pas vous faire de demande qui vous elfarouche et 

> qui puisse vous faire perdre la résoluEiondevousaccomo- 
» der: îifaudraque vous donniez six cents pisloles pour cs- 
:» tre en sûreté des tronppes des places tant de son Altesse 
:» Sérénissime, que decelle des Espagnols » (1). Les gens du 
Conseil de ville consultèrent à ce sujet le comte de Vaube- 
court pour le prier de ùkn parler en cour do ce projet de 
transaction, et, commo sa réponse sefaisaitattendre, ils re- 
çurent de Calllet une nouvelle lettre leur déclarant qu'ils 
eussent à se décider pour le 20 du mois (12 septembre) . M. do 
Yaubecourt approuva vivement cet accommodement, qui en 
réalité ne causait aucun préjudice au roi et épargnait lotis 
les maux de la guerre à notre cité; il disait: t il vaut bien 
» mieux se redimer du feu et des ruines par argent que d'en- 

> courir le dommage que vous me mandez qui a esté fait à 
» Verzy et Vcrzenay : l'on ne peut ostre blâmé dans la pré- 

> tention des maux d'en choisirlesmoiudres pour en quitter 

> des plus grands » (2). Le Conseil se décida donc sansplus 
tarder ot reçut une sanve garde <i pour la ville de Gha.nlons , 
les fauxbourgs et dépendances v du ]>rince de Coudé , et 



1 do ville. — Ecrile de Rouay, ti septembre I6S6 
aulographG, du Paris a soplombre I6S6, 
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une de Don Juan d'Autriche , rcnouïclées , chacune , tous 
les six mois, jusqu'en id5S (1). 

Le Iraité des Pyrénées, mett.int fin h la guerre , rendit 
inutiles ces conventions en ramenant oncore une fois la paix 
en Champagne. 

Mais taudis i(ue la ville se mettait ît l'abri des suites de la 
guerre, il s'accomplissait dans ses murs une émeute sanglante 
donlla véritable cause était le profond mécontentement du 
peuple quand le gouvernement voûtait augmenterles impôts, 
voie dans laquelle Mazarin avait dû malheureusement s'enga- 
ger pour couvrir ses dépenses énormes. Déjb en 1636, 
quand le roi fit taxer les cuirs , les poissons , etc. , les cor- 
porations des arts et métiers s'émurent, et il fallut toute 
l'éncrjjîe du Conseil pour les décider ii rester en paix : en- 
core celle des bouchers fit-elle une tentative de résistance 
et il fallut appeler la milice : mais quand , en 1658 , le roi 
exigea que Chàlons payât quarante-huit mille livres au lieu 
do trente mille pour les octrois , il fallut songer à les aug- 
menter. Une assemblée générale du Conseil et des habitants 
fnt convoquée cl décida entre autres nouveaux droits que 
chaque pièce de sei^e sortant de Chàlons serait taxée do dix 
61)1» (septembre 1657) . Celle mAsure exaspéra les drappiers 
cl les sergers, qui depuis longtemps cherchaient une occa- 
sion de se soulever. Les maîtres do la corporation se réu- 
nirent dans un cabaret, résolurent de se mettre en grÊvo et 
forcèrent les fdeurs , cardeurs et peigneurs h s'armer et h 
s'insurger dans le but avoué de piller la ville (2). fisse trans- 
portèrent le jeudi 13 septembre au mattn chex M. de Clo- 
zier, l'un des écbevins, et le forcèrent Ji acheter uncqnan- 
lilé considérable de pièces de serges , sous prétexte qu'ils 

(Ij lâderniÈrB sauve-garde de M, le Trinca esl de Bruxelles, le 1" mars |DSS, 
pour mmpler â daler du l^jonyier prMdonl; laquillance de Caillai, du iS mira, 

BC raiseit toujours h l'avance. 

(if Tous cea déUils sonl eslraiW de l'arriil -lu CunBcil privé , cnpio dans le re- 
gislro des innclusions de vlll^, Beplembre iHK7. 
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ne pooTaiiait trouver à les vendre et qu'il leor fallait de Tar- 
genL Puis ik te rendirent an nombre de sept on huit cents 
devant rbotel de ville et accablèrent de coups le lieutenant 
de ville Aubertin et le gouverneur Lorrain qui cbercbaient 
à les calmer. Alors s^armant de bâtons ferrés et de bâchas^ 
ik allèrent piller de fond en comble les maisons de M. Lor* 
rain, du receveur Caillot , qu'ils blessèrent grièvement , el 
ceDe oii ce malheureux s'était réfugié , ils traitèrent de 
même Tbôldl de M« de Clozier qu'ils tuèrent dans sa cour , 
les maisons des conseillers Talon, de Saint- Valéry, du Mo- 
linet» Pkévost» JBeaugier, de Laval , etc., annonçant ensuite 
qu'ils aDaient mettre le feu à la ville. Sur ces entrefaites * le 
comte de Yanbecourt, ayant réuni quelques bourgeois et les 
archers delà prévdté, chai^ea les insurgés , en saisit qnd- 
ques uns ei mit les autres en fuite. L'aflâire fut immédia* 
temeat évoquée parle présidial et un arrêt do ConmW privé 
du 21 septembre, nomma M. l'intendant de Voysin jiigo en 
dernier ressort en cas de contestation. Tous les meifibriis 
de la corporation des drappiers ei serf^errs , les fil^iirs ^\* 
gneurs, cardeors et manonvrier» furent désan/iéi; CMUnA^m 
tieenzqnin'étaientpasoriginairef de CA$(àhmf dnr^ui it^mt 
éloigner dans ka vii^t-qoatfe bettres : Unr% pritili'.((/f« fu 
rent considéfaUemeiit réduits ei b nnmnuiimt Ah^ mnMfM 
donnée an Caa§aL V^Boét soivaole , utm tjfmi^^Um tUi 
cida ipi'à Faveoir on c éltW sr a îi le 1 9 ^^ffUtmitréf nm u$*^f^Mi 
du Saini-Eqyrii dans Tës^ttie fmt^\4Mfrt$mH ^^ir fmuirén¥ 
Dieu S^nmr préservé la vilk '1 ^^tfUsuthf^^ i^pHj, 

La seconde mMé ia sfe^ U$i y^ fertile ^^ hfhtéçumuik 
locaux : à mesure 4|ne fe rw Uffl^Mi ¥^u mUffiUf m Mf^- 
mentant les atirihnia^ni ^^ 'mU!4Mt$U 4k# yr^m*4cê é^i m 
centralisant les ^Lim^, W mmâ^i^^Mi^^ y^às$U^$i d« U^m 
importance , venaient ïàfmumt Um^ |^4^^^^v«# ^t s'sf - 
faiblir lenr pMir^ %miài^ih^ ^m ififiui SfiêUik4ê$âPUêétui 

siècle snivani SMt^ f^mf/tiè ym ^ UM^f^ ^ ^^f^' 
tance dn Csnidi 4^ ^JâtUvsit 'OMiUi^ k fifm^^^ttmmMÂ ^ 
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changeaiL sou organisalioa , rcslreignait le nombre de ses 
membres, rendait ses chargea ron.ilcs , tentatives oiila mu- 
nicipalité avait toujoui-a ou presque toujours le dessous. Les 
seuls Caits h enregistrer dans nos annales sont les mariages 
du duc d'Orléans avec la Princesse Palatine et du grand 
Dauphin avec Marie-Antoinette de BaTÎèrc, tous deus céit5- 
brésà la Cathédrale, le premier au mois d'octobre 1671 , et 
le second le 8 mars lOSO , en présence de Louis xit , qui 
venait de conclure la paix de Nimègue , et se trouvait alors 
h l'apogée de sa gloire (1). Le roi passa encore en mars 1681 
h Gliùlons et donna cent louis d'or pour l'autel de la Catbé- 
drale. 



(I) On envoya des députés à Épamay, au-doTanl du duo d'OrUans, elhSalnle- 
Uénchould, au-deviint do la prlncssso. Los promiers rurtnl MM. de S. Valéry, Deu. 
Gargam et La Duc; les seconds, MM. Lorrain, Beaugler, Viennol et Jourdain. La 
GBV^ole lut mise sous les ordres de M. LaUemanl de Lestrée, et l'io&nteiie loiu 
ceux du conseiller Dou de Vleui-DoDi pierre. Un fou d'orliSca de ilOO lirres fut 
cammatidd , ainsi qu'une brillanlo cdIIuiIdu. 

Les cérémonies du mariage dn Rrand Dauphin furent encore plus pompeuses , 
Il cause de la présence du roi i mais le détail n'en est pas eunserré. Voici deux 
Inscriptions placées aux portes de la cathiidrale et du chœur h celte occasion el 
coniposées par le poète Santeuil : 

De ccclu subitus, quant Torlè stiiccnderat i^ïs , 
lUam, magne, luis rcparatani sumptUms œdem, 
Ingredero, ù Princeps, alte domus illa tonantis, 
Quam llanmia meliora ardol t eum lapsus olympo , 
Pro fausto auBurio , pro regiflcls hymenœïs 
DIvu) amor, toedis so-cialibus Inlulit Ignés. 

QUGOi subversœ arces, quem dirula mmnia, nupcr 
Terribilnm Lodoicum armis , spolilsquc superbum , 
Eïcpporo ; sacras hic aupplei iolral in œdes. 
PaciScus Victor (ujanibus date lilia plcnis ) , 
Slernam firraat dotali hoc foodoro pacein. 
Santalius Viotorinus, 
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Ce qui nous rcslc h dire de l'histoire de Chdions pen- 
dant toal le nriri" siècle offre peo d'ioti^rét. Les CommuDes 
rMaîles à la vie intérieure, pour oiusi dircde t'amille , em- 
ploient leur* ressources au dércloppcioent mstériel , au 
biea-êtrc de la société tocnic. Des fondations de bieDraisance, 
des essais oa Taveor de riDSlruction publique, des construc- 
tions miles , mais de mauvais goût . arec quelques velléités 
de résiftance contre les empiétements de plus en plus abso- 
las de l'autorité ropic , voilîi ce que présentent les annales 
de tontes les villes de province h ceLLe époque. 

Ad coounencement du siècle l'atlenlion générale était 
absorbée par celle grande guerre de l.i succession d'Espa- 
gne qoi devait nous coûter si cher et jeter les premières 
bases de l'influence Anglaise cD Europe. Durant cette pé- 
riode tons les maux semblaient se réunir pour nccabtcr la 
France: la guerre absorbait un nombre considérable d'hom- 
mes , les finances étaient dans le plus déplorable étal et la 
disellc vint mettre le comble aux embarras de la situation, 
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La Champagne un peu plus favorisée que les autres provin- 
ces dut leur fournir des vivres , ce qui excita de fré«juents 
soufëvenients parmi le bas p'euplc qui était toujonrs tenté 
(le croire qu'on voulait l'affamer. En 1708, une troupe de 
trois cents femmes empêchèrent le départ d'une voiture de 
grains au faubourg Saint-Jacques , évcnlrèrenl tes sacs et re- 
poussèrent à coups de pierre les archers de la ville (1), Mais 
l'année suivante il fallut écouter les justes réclamations de 
la population et empêcher un scandiiienx accaparement de 
grains. Le Conseil de ville prit h cet eSet les mesures les 
plus énergiques, et qui devaient rendre la fraude impossi- 
ble : il fit fermer les portes Sainte-Croix et dn Jard , placer 
Jans le jour un archer à chacune des autres, et la nuit cin- 
quante hommes sur les remparts, distrihués en quatre corps 
de garde, sous les ordres « d'un commandant homme d'hon- 
s neur et de distinction :;>, et de trois lieutenants (2). Les 
gens du faubourg de Marne durent prendre les mêmes pré- 
cautions et de plus amener en ville tous les grains qni se 
trouvaient dans leurs maisons. Les boulangers de ce quar- 
tier cuisaient la nuit et refusaient délivrer du pain aux habi- 
tants pour le vendre plus cher aux étrangers ; afin d'empê- 
cher cet abus, le Conseil envoya la force armée murer 
leurs fours, et le reste de l'année s'écoula sans nouveaux dé- 
sordres. Mais la continuation de la guerre allait causer de 
nouvelles alarmes et imposer de nouvelles charges ix la ville 
de Châlons. En 1712, le prince Eugène avait pénétré dans 
le nord de la Flandre, attaquait le (Juesnoj et Landrecies 
et eut peut-être porté ses ravages beaucoup plus loin , si le 
maréchal de Villars n'avait eu le bonheur de remporter la 
victoire de Denaîn. L'n des généraux du prince Eugène , 
Growenstein, qui a la télé de quelque cavalerie dévasta en 
tous sens la Champagne et a conservé une renommée popu- 
laire encore aujourd'hui dans les villages, surtout aux en- 
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virons de Reims, Growenslein son^a sérieusement iid ins- 
tant Ji ealererChàlons. 11 vint è cet eflel rançonner Suippes 
(Ih juin) ; les Chàlonnais aussitôt recommencèrent In gar- 
de, fermèrent les portes et firent faire aux remparts W 
réparations les plus importantes. Ces préparatifs sullirent 
pour dissuader les Impériaux de leur projet et l'approche do 
l'armée royale le long de l'Aisne acheva d'éIoij;ncr le dan- 
ger [juillet] (1 ). Ce qui était bien plus onéreux pour les fi- 
nances municipales, c'était la présence continuelle d'un 
grand nombre de prisonniers que le roi cantonnait il Châ- 
lons ; déjà en 1719 , le Conseil avait été contraint de signi- 
fier k l'intenilant que le pain était trop cher pour qu'on pâl 
leur en fournir aux frais de la ville ; mais quand un no put 
plus invoquer ce prétcitle , il fallut bien se résigner et tl y 
eûtdes moments, notamment durant la guerre de sept ans, 
ob plas de huit cents prisonniers furent logés au bastion 
d'Aumale (2) . 

La mort de Louis xiv vint encore ébranler la politique 
européenne et rallumer la guerre , maïs cette fois avec l'Es- 
pagne, sans pouvoir causer d'inquiétudes il nos provinces 
(1715). 

En 1717, Châlons vit passer dans ses murs le czar Pîerre- 
le-Grand qui préludait ïi un règne glorieux on visitant l'Eu- 
rope et puisant dans ses voyages l'eïpériencc et la sagesse 
de vues qui devaient lui permettre de fonder nue monarchie 
régulière dans son immense empire à peine civilisé. Peu 
après la cérémonie du sacre de Louis xv s'accomplit à Reims 



(1) Uq sraod rombfB de gens des vdlages a'élBienl réfuniés en ville h l'ap- 
proche de l'ennemi. L'intendant, M. de Lescalopier , dut leur ordanoer, quand )s 
danger ne TuL plus inimineiil. de reUiumer ■ cultiver leurs champa, • soua peine 
de saisie et de prison. 

(ï) Le hMtiiiQ d'Aumale clailaiWë derrière l'abbaye Sainl-Pierro. En Boâl 17*8, 
an envoya Ici SOO Anglais et llanovriena pris au slëgede Gand. 11 tallul construire 
quatre corps de baraques de 101) pieds de long sur Itl de baul et II de large . qui 
coulèrent S.IOO livres, Ibi demeurèrent jusqu'au 1*' octobre, et U>ut le lemps 11 y 
eût cbaquG jour une garde de 90 bommcs , 9 sergents el Un oIQcier de la uiilics 
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cl la vUlo lie Ghâlons y Tul dignement rcprésenliie (1722). 
LeConSGÎl choisît h cet eiïcL Messieurs Baii^ier de Bïgtiiponl 
Dell, dePintcïiilo.dc Moncelz, et Blaiidin; ces députés t'ii- 
rent admis devant le roi lo 23 octobre ion habit noir, man- 
9 teaiicourtclrabalïctM. Bangier porta la parole , genoux 
en terre «et s'est servy de termes si pathétiques et si ngréa- 
I) bics au Boi qu'il les on a remercié par le duc de Charost, 
n son gouverneur, en ces termes : Messieurs , le Roy vous 
» remercie et vous est Tort obligé de votre ifjle et do votre 
» fidélité. » Leduc d'Orléans l'ut encore plus gracieux en 
leur disant : « Messieurs de la ville de Chnalons js vous rc- 
I) mercie et je souhaite de vous donner des marques de ma 
bienveillance» (1). Une conlcsUtion delà purldesdéputés 
doTroyes avait failli empêcher cette présentation ; ceux-cî 
voulant être les premiers admis ù complimenter le roi , tan- 
disque ceux de ChûloBs réclaoïaicnt ca privilège en vertu 
des Icllrcs de Henry iv, du 27 mars 1589, qui déclaraient 
leur ville capitale de la Champagne ; lo marquîï de Dreux , 
grand -ruoitre des cérémonios dut intervenir et lit passer les 
Ghâlomiais les premiers , tout en donnant acte aux parties 
pour faire régler ultérieurement leur différend : ce qui eut 
lieu en faveur de outre cité. 

Enl72/j , eullîenàSarry le mariage du dncd'Orléans avec 
la princesse de Baden, mais ceprinco voulut conserverTinco- 
gnito et refusa les dons et les compliments (S juillet). L'année 
suivante ce fut la princesse Marie Leczinska qui séjourna ici 
en se rendant à Fontainebleau pour la célébration do son 
mariage avec Louis xv. Ce passage fit événement à Ghâlons, 
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(1) ReUuloa dos dépulés su Suer 

^ile 6a dlacQurS do M. Hmigler 

• Sire . les d^puli^s de la ville 

• oMl'bDIlIieurdeluï loamoigner 

• donl b fflDire gL la maenificeiice i 



rég. du ConsEilt, 



i ODlobf* nsa. Taici lo 



ns . prosternas aux i^cds de V. U. . 

le U voir su jour éclatimt de 8Da sacre, 
T. M. U supériorité ku-dessui de loin 
les monarques do lu terre. C'est , Sire . ce qui rail en ce jour pumpeux l'ubjel do 
nDlM admiratioD , aou3 procure l'avantage de soubùter ï V. M. uD rËgne long el 
fitaieux, et de l'assurer de Holie fldélild inviidiblo donl nos ayeui ru se lonl 
Jamais dâparlis, et qui sera toujours gravée pro rondement dans tios ctEun. • 



i 



Ic9 conseillers de ville en ont congïgnt^ dans le registre 
l'année une description longuement détaillée. Los 
juillet les ducs d'Antîu et d'Orléans , chargés d'aller 
ivant de la princesse traversèrent la vitlo; le 27, le marquis 
Dreux vint faire les préparatïl's de la réception et le len- 
demain Mademoiselle de Clcrniont vint loger chez M. Den 
de Vieux Dampicrro(l). Pendant ce temps les Chàlonnais 
préparaient h faire le mieux possible h Marie Lcczinska 
honneurs de la première ville française ou clic dàt s'ar- 
.^tcr. Des arcs de triomphe furent élevés à la porte Sniut- 
Jacques par où elle devait entrer, ^ la Porle-IVlarnc par où elle 
devait sortiret devant la maiiion de M. Doude Mon tigny, choi- 
sie pour son logement : le portrait du roi fut placé sous un dais 
devant l'hôtel de ville ; les rues tapissées et jonchéos do ileurs, 
ifoule la milice prit les armes : enfin le 28 dans l'après midi 
V. de Parvillez, lieutenant do ville, monta bclievnl avec cent 
soixante jeunes gens, tous vêtus de rouge, avecuunceudde 
rubans b l'épnulc et la cocarde blanche et jaune et allèrent 
attendre h Lépino la princosso qui fit son entrée h Châlons 
àhuit heures du soir, précédée de cetescadron d'élite que 
îtaivaient le régiment de Noailles et les gardes du corps: elle 
K rendit de suite h la Cathédrale pour entendre un Te 
Deum ; elle séjourna ici le 29 et partit le 30 après avoir 
entendu la messe h la chapelle dos Récollcts (2). 

Au mois de juin 172S, le château de Sarry vit encore 
ae célébrer dans sa chapelle le mariage de M. le Duc avec 
la prmcesse de Hosse-Rhinfelds (3). En \7lii, ce fut le roi 

(1) Le CoDsail àe ville lui fit don de deux douzainea ûa boïMa de confitures 
sèches et lui douna une gordo de KO bmamcs. 

(1) Le Conseil offrit &!b raine ■ des confllurcs aècbes, des bougies et desFrailsde 
> lasaiEon ■, ainsi qa'i mademoiselle de ClermonI et i lamarécbale de Boufflera. 
Les duca d'Antln , de Noailles et de Beaumont reçurent chacun deux douzaines de 
llaconE de lin , une douzaine à MM. de Savine , Danger . oEBciers aux garde? , et 
au comte de Sillorr. 

(B) Pour ne pas aurohargev le récit de cas faits puramonl locaux , Je no veux 
pu y dter lea nyouiseancea ^tes en l'honneur de la naiasance du Dauphin. Copon- 
ime c'eat la dernière 'fête dont lea registres du Conseil (assont mention , 
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d'en raporter ici 
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al TfrSeum , Au de joln , aiu- 



— 246 — 
qui vint h Châloiis en allant rejoindre l'armée qui de- 
vait secourir l'Alsace envahie par les enneaiis : il entra 
le l" août et repartît le lendemain malin (1). On sait qu'à 
peine arrivé \i Metz , le roi tomba malade et donna les plus 
vives inquiétudes. Cet évéDomcnt émut singulièrement les 
Chàlonnais qui venant do le voir en si brillante santé , ne 
pouvaient penser qu'ils allaient perdre un prince adoré alors 
de ses sujets et qui faisait espérer un règne sage et honnête 
après les scandaleux désordres de la régence. Le Dauphin 
coucha ici eu allant a Metz voir le roi , mais ne voulut ac- 
cepter aucun honneur (16 août) : seulement k son départ on 
llrale canon, on sonna les cloches etla foule escorta sa voi- 
ture aux cris de Vive le roi. Quelques heures après on eut è 
recevoir la reïne qui ne rcsla que quelques instants (2) : en- 
fin dans la nuit ce furent Mesdames de France. Les con- 
seillers demeurèrent en permanence; plusieurs d'entre eux 
attendirent sur la route les courriers et quand, dans la nuit 
du 18, l'un d'eux annonça que le roi était hors de danger , 
les Chàlonnais illuminèrent d'eux-mêmes. 

Le reste du siècle ne présente plus aucun intérêt : le â 
juin 1756 fut instituée h Cliàlons une Société littéraire , h 
laquelle le Conseil céda, le 31 décembre 1757, le boulevard 
de Mauvillain pour la création d'un jardin botanique. Puis 
presque chaque année on voit le roî modifier le système 
d'admimstriit on municipale ; tantôt en créant des chaires, 
tantôt en mstUuant un Maire royal, en admettant les no- 
tables aux seai ce« endiminuant le nombre des conseillers. 



mlDalioQ générale e[ pola de f^-U bu Jard ; double dùlribuLioD de vin d'honneur 
BEBS du Conseil, capilaines de l'arquebuse el de la mdice. Le soir, . bel El am 

■ i i'holel de ïlUe i dix licnrïs , où tou^ messieurs , dimcB et domolselleB st 

■ reçus. • Defaot l'hdlel de ville , un mit une rontaina remplie de 3 poinçoD 
Vin pour le peuple. Duané b ahacuD iet capiloines de milice 40 llvr^q pour • 

■ Jouir leun compagnies ■; 30 livres aux prisonniers. Enfin, à 7 heures souper 
messieurs du Conseil et cbets de aorps (31 septembre 1739). 

0) Le roi logea cbcz H. Frao^i.<F de Honlbayen ; on loi doima iS bouleillc 
vin, 11 BU prince de Soubise, aulanl au marquis d'Argeaeon el 73 aux princi] 
olUciers de la suite. 

(S) Elle se reposa une heure cliez U. Deu où elle avait lofé en ITSH. 
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en leur enlevant l'inamûvibîlité. Toutes ces modifications 
déplurent au tlonseil et indisposèrent singulièrement leurs 
membres contre le gouïernement , ou du moins contre ses 
agents. Us choisirent un motif futile pour faire éclater leur 
mùcoûtenlement : les commissaires dp rarlillerie voulurent 
faire abattre deux cents trois arbres du Jard jiour fabriquer 
des afTùls de canon, et les conseillers de Chatons , juste- 
ment fiers de leur belle promenade, en référèrent h l'Inten- 
dant, et en m6me temps , pour éviter tout retard, au mi- 
nislre des affaires de la province. L'ïnteudantso plaignit vi- 
vement de ce qu'ils ne s'élaicnt pas adressés à lui seul, et 
nos CDQseillers blessés de la manière dont il le leur avait fait 
sentir, se transportèrent en corps chez lui et le lieutenant 
de ville lui adressa ces paroles : » Monseigneur , le Conseil 
» de ville pénétré de la pins vive douleur attendait avec Im- 
)> patience votre retour pour déposer ses peines dans votre 
» sein, 11 espère trouver la consolation dans l'endroit même 
» où il a reçu son offense. Il n'a jamais manqué an respect 
1) qui vous est dû , non plus qu'à la conOance que vous lui 
» avez permis de prendre en vous. Ses démarches ont été 
» simples : il est venu au secours de ses habitants qui ont 
» pris l'alarme et qui l'ont pressé d'écrire en même temps 
» auminifiircet à vous. Est-ce une faute. Monseigneur Pet 
» si c'en est une , est-elle de caractère h mériter de votre 
» part pour un corps de magistrats le traitement le plus 
i> ignominieux? Nous allons incessamment quitter nos char- 
» ges , et qui voudra les prendre, si avec le travail difficile 
» qu'elles offrent, ilfaut encore s'y voir exposé îi de telles hu- 
1) miliations? Vous pouvez. Monseigneur , réparer le mal : 
» nnmotderetour]de votre part nous rendra la paix et nous 
a remettra dans notre premier état : nous vous le dcman- 
i> dons pour la magistrature offensée et pour votre propre 
n intérêt» (12 avril 1765). L'intendant comme on le pense, 
sa hâta de se retracter et déclara qu'il n'y avaitrien à impu- 
ter ^ la ville. 

Cet épisode, qui peut sembler au premier coup-d'teil pu> 
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roDient forUiit et isolé, est cependant un événemeut d'nno 
haute importance , et fut à Châlons le premier effort sérieux 
de résistance de la part de la municipalité contre le gouver- 
nement et ses représentants ; ce fut le premier symptômo 
du progrès des idées, symplôme inconno h ceux mêmes qui 
venaient de faire celte démarche, mais qui n'en était pas 
moins une tendance réelle vers la catastrophe de la fin du 
siècle. Les membres de la noblesse et de la haute bourgeoi- 
sie qui occupaient les charges municipales en France allaient 
comme les membres de la magistrature réclamer des liber- 
tés menaçantes pour la royauté, s'abuser eux-mêmes sur le 
résultat dcleurs efTortset frayer le passage h l'immonde po- 
pulace et aux misérables tribuns qui devaient dévaster le 
pays cl l'inonder de sang. 

Châloos du moins a l'honneur do n'avoir point vu de ces 
horribles meurtres s'accomplir dans ses murs et d'avoir tra- 
versé cette période orageuse en sacrifiant le moins possible 
aux folies du moment. 

Châlons reçut Louis svi , alors dauphin au mois de mai 
1770 h son retour de Strasbourg , et outre les fêles d'usage, 
le Conseil dota six jeunes filles pauvres de deux cents livres 
chacune et de cent livres pour l'habillement de chaque cou- 
ple (1); cet usage futimité lors de ta naissance du nouveau 
dauphin, et le Conseil adopta le & septembre 1782 un enfant 
issu d'un de ces mariages. Peu après , Monsieur , l'rère du 
roi passa et repassa à Châlons en allant b Nancy et en reve- 
nant de Metz et fut reçu avec toute la pompe habituelle 
{l''-13 août 1782). Bieotôt le mouvement des idées absorba 
uniquement l'attention du pays : tous crurent aveuglé- 
ment à une réforme souhaitable assurément , sans entre- 
voir l'abime que l'on creusait en mémo temps et oii tout 
allait s'engloutir. Mais les satisfactions que le Tiers-Ltat eut 
de prendre une part active aux affaires éblouit les plus intel- 
ligents de ses membres, et chacun , émerveillé de l'avenir, 

i de LoLiis iTi, furenl MU. Ls Gorlier. Us 
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ac n^ci pfai ^*è JoMr sia pays 4w {ifau Mies istlîta- 
tMBs en •mcamt 9MI wm i oe> réfonues. 

Lei étals da baBiagc se rêanirent â Châloas an 
ans 1^8 : TardM de b m tkj tisc Lmt sei Minces «bm 
•dfe ^ bavi* dw fiiMiit et ciutçBa 11. de Piole«in«- 
Camw i de le icfN-^Koler aax ÉMc-Gteénm et d'y porter 
le» tmiaen .- c^l boit ■iw b i 'e » les sigDfereDt ( IS nurs }. 
L'urdre da dcr^ s'assembla dans la graode salle de Ifaôlet 
de fine et confia la pré^enialion de ses doitanCKs à Monsei- 
gnenrde ClenDonl ToDDerre : elles furent approot ôes p^r : 
rEféi]i]e ; Moosei^nciir de Dampierre ; Bayart, abbé do La 
Cbarmoie; Dom Carixm , présideat de la Congréf:alioD de 
SaÎDt-VanDe ; PelitjpDD , ficaire ^nêral ; le chanoioe Mal- 
herbe; Uaup&s, cbanoiue de la Tnaità , Fréminct, cha- 
Doioe de Noire-Dame ; Buiretlc, curé de Saînt-Memmie . 
Péri^ud, prieur de ToussaiDls; et Joyeux, Boret , Thi- 
baat, Tœul», Fagoîer, Préïoleau et Gougelet, curés de L« 
Veure, Graod-Soudé, Vraui. Mesail, Ualougues et SaÏQt- 
Éloi (19 mars). 

Le Tiers-Etat assemblé dans la salle du Présidial redira 
dttpiainlet et doléances avec ud esprit exclusivement avancé 
et choisît pour députés MM. Choisy d'Arccfay, et Prieur (12> 
28 mars). 

La rille de Chatons , il faut l'avonor , s'associa franche- 
mentaux tenUlivesqui fureat les préludes do la révolution; 
le Conseil prit le h décembre 17S8 cette conclusion : (■ Prier 
» le Boî de permettre au Tiers-État d'être représenté aux 
» États par un nombre de dépntés égal à celui de la No- 
» blesse et du Clergé. Signé : De Berle , maire; Ouriet , 
» Grosjean , Thomas , échevins ; les chanoines Hocart et 
a Boschet: de Lestrée, Sirot, Maupos, Petit, Turpin. Au- 
» bert. ') Six conseillers ne signèrent pas. Los États-Géné- 
raux se réunirent quelques mois après. 

Enfin quond l'Assemblée Nationale eut remplacé lesËlat* 
et consommé la révolution , le Conseil lui transmit une 
adresse signée des mêmes noms que plus haut o pour lui 
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I» exprimer les sentiments d'admiraliou et de reconDaisssnce 
» de toute la ville ponr la conduite sage et généreuse qu'clla 
» a tenu dans ces derniers temps et h laquelle l'état doit lo 
n retour pu calme et h la confiance , ses plus chères espé- 
1) ranccspour l'avenir» (22 juillet 1789 ). Ce qui n'empê- 
cha pas le Conseil de coDsliluer, dès le lendemain , etmal- 
^ré ce retour à la confiance et au cahne , un comité de défense 
et un comité perinanoot pour prendre des mesures contre 
les (ibrîgands expulsés en grand nombre deParis et qui pou- 
» vaicnt se diriger sur la ville. » Les gardes de nuit et de 
jour furent rétablies et le commandement militaire donné 
à M, de Rebel , capitaine des gardes du corps de la garni- 
son. 

Mais il est temps de œ'arrêter. Les événements qui sui- 
vent appartiennent à l'histoire contemporaine et se rappro- 
chent trop de nous pour que je puisse me permettre de les 
raconter et encore moins de les apprécier. J'ai voulu étu- 
dier dans les annales de Cbâlons , le rôle de cette ville au 
milieu de l'histoire générale de la France, j'ai vonla retra- 
cer son organisation municipale depuis le jour où la com- 
mune était une puissance véritable jusqu'à celui où elle a 
été complètement absorbée par l'autorité royale ; j'ai essayé 
en un mot de ressusciter pour un moment nos ancêtres aux 
yeux de leurs descendants , pour leur faire voir les nobles 
exemples de fidélité qu'ils ont prodigués^ leors souverains. 
La tâche que je m'étais proposée est donc remplie. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



L — Chartes du comte de Champagne et du roi portant a 
eestion de certains privilèges pour la navigation dt 
ilamç en fat-eur des bourgeois de Ckâhns. 



Noas Th. par la grâce de Dîeu, rois de Navarre, de Cham- 
penne et de Brie, caens palazin, faisons savoir h toii^ ceuls 
(jni ces présentes lettres verront, que nous aïons tieiils con- 
venances conie eles sont ci-dessous contenuees as Bourgois 
de Chaaions et d'ailleurs, de faire venir parmi la rivière do 
Saus et de Marne naïve de toutes choses parmi lesdiles ri- 
vières h Chaaions. C'est à savoir que nous leur livrerons 
plice pour faire pertuis pour passer bûche et merrieu , et 
nées qui porteront autre marchandise h Vitri et ailleurs 
an notre terre parmi lesdites rivières. Et li bourgois feront 
les missions das pertuis daulcur. Et se il faisoient en ava- 
lant ou leur marchandise aucun dommache, il sanz passe- 
roient par le domache rendant sanz amande au notre terre. 
Et de ce qu'il amanront il aupaieront autel paiage a nous 
quant lan paie à Larzicotirt de tontes chozes, et se il ament 
à faire de nous pour la reîson de leurs marchandises an 
autrui terre, nous leur aiderons en bonne fol sans le nostre 
mètre. Randansles coustumesdcs navesà nous et as autres 
seigneurs lele s come eles étoient devant ce que ces présentes 
lettres fussent faites. Et ces convenances des susdittes avons 
nous faites sauf le droit d' autrui. Et pour ce qne ce soit 
ferme chose et estable, nous avons fait seeler ces présentes 
lettres de notre seel. Et fu fait le dîemanche prochion après 
laMazelcnnc an lan de grâce mil deuxcen^et soixante 
ou mois de juignet, la note oeude de Chasteau-Thierri. J 



( Lacs du soi 

Et dessus est écrit 
Les tcllrcs poiti 
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Ph. dei graliâ Francorum rex, Johaoni de Castelleto et 
Morello deEspernayo servientibus nostrissalutem. Gum nos 
homnibus civitatis Gathal. Goncessivimus ut in ripariis Ma- 
terne, de Sans, Dourne et de Blois^ possint pertusiâ seu 
foranna facere, et dictas riparias adaptare ut per ipsas 
possint naves, merramenta et alias mercedes ducere, man- 
damus vobis et vestrum cuilibet quantum maglslros seu pre- 
positos ab eisdem ad faciendum et perflciendum opus pre- 
diclum , res et bona ad dictum opus pcrlinentia ab inju- 
rij$,violencijs, oppressionibus et molestijs defendatis con- 
tra molestatoi es quoscumque , durante opère supradicto , 
dantes nihilominus nostris subditis in maudatis ut vobis et 
vestrum cuilibet quantum ad dictam custodiam et perti- 
nenciaeuisdemobediant et intendant. Actum apud Yincen. 
Die martis post festum nativtatis beati Johannis Baptisti, 
anno domini m"^ ccc^ secundo. 




t' An 193i, DtTrancIiîsseincnt par l'évlijue de deax bourgeois en \ea 
nssimilant itu service militaire dû par les autres bourgeois de In 
commune de Chiilons. 

2* Ail 1305, reconnoissaiice ijue quandl'évéque envoie des troupe» a 
roi, la coumiiiielui doit un homme armé ou cenl viugt 



livro 
S° kaiSOi, »am. 



:o par l'évéque en faveur il 



Willermus de! gralia CalhalauucnsisepîscopiiseL conies 
PerliccEsis ooinibus presenles litlerasinspcclurissoliitem in 
doiDÏno, Ad universornm iiotïciam volumus pervenire quod 
Johannea Chevaliers et Petrus nux Massues, biirgensesCa- 
ihalauncnses, et de procioclu eoruiusequentes, baoc habenl 
iiberlatem : quod ipsi ab oniDibiis coustumiis, manibus-mor- 
luisetforimaritagiis adepiscopumcatbalanQeDsemperlinen- 
tibus liberj siiit l'n pcrpetuum et iinmuiics tali modo, quod 
ipsi etheredes, sîve qui de eôdem siint parenlela Icnentur 
reddereapudCathalauuutnseculiconsueverintad servicium 
cpiscopi catbalaunensis unuai uiilitcm suilicienter ornatiim 
etparatummore mllitis, quocicnscumque communïtasbur- 
gensîum cathalauneDsIum soItcL taiUiam episcopo pro excr- 
citu domiui régis, Disi forte episcopus cudi burgensibus quit- 
taïerit. fn cujus rci testimonium présentes lîtleras sigilli 
Dostri munimine duximus roborandas. Acium auDO Domini 
M° cc°vicesimo quarto, mense decembri, 

(Cartiilttire de l'évêc/ié .- nnhive» de lu Préfeelure.) 

Universis présentes litteras inspecluris , Jobannes mise- 
rstione divina calhalaunensis cpiscopus salutem in domino, 
Cum burgenses cathalaunenses noslri teneantur nobis sol- 
vere et ledderc centum et viginti Hbras turoneuses quo- 
cienscumquG nos ad mandatum domini régis Fraucîe imus 
in ejus e\crcitum : ipsis burgensibus dicentibiis se paratos 
mittere nobiscum vcl cum gentîbus nostris suum milicium 
cui diclam pecuoie summam tradentur , per ipsum elngolis 



diebus usque ad consumptionem ipsius pecunie , dispco- 
sandam. Noverilïs quod dicti hurgenses dictas centum et 

viginti Ubras nobis tradederunt nndc qiiod propter 

bec quod suuid mîlicitim non miserunt ad diclam pecuniani, 
ut dictum est, dispensandam , fiat !psia prejudicîum in fu- 
taritm , si jus habcant in premissb. In cujus rei testimo- 
nium sigillum nostrnm adcausaspresentibuslilterig est ap- 
pensum. Datum anno domîni m" cnc" tercio, \a vtgïUa decol- 
latioais bcali Johanoî. 

Manque le sceau, 
{Arçliivcs de l'hàtel de viUe.) 

llnîversis présentas tïtleras inspecturis , Johanues mise- 
ratioDG divina calhataunoosis episcopus salutem in domino 
sempîtemam. Navcrînt universi quod cum dîscordia esset 
îolcr nos nomino episcopatus noslrî calbalaunensis et pro 
ipso episcopaUi oostro ex parte una; et illos qui nobis tenen- 
tup reddere ad servicium nostrnm et siiccessorum nostro- 
rum eplscopomm cathalaunensinm pro lemporcunum mi- 
litem ornatum sufTicienler et paratum more militis quociens- 
cumque communitas burgensîiim cathalannensium solvet 
taîllïam nobis aut snccessoribus nostris pro exercîlu dominî 
régis, nisi nos aut successores nostri eam qaîtaverimus bnr- 
gensibus ante dictïs, ex parte altéra. Suporeo Ttdelicet quod 
nos nominis quo supra dieebamus et asserebamus predictos 
qui ad dictum militem nobis tcncntur, ut dictum est , et se- 
quaces de procioclu eonim teneri, et esse obligatos solvore et 
administraro sumplus et expensas dicto militi quamdiu, 
quandocumque et quocicnscumquc esset idem miles in ser- 
vicio nostro vel successorum uostrorumproexorcitu dominî 
régis pro nobis et snccessoribus noslris. Prenominatis in cu- 
ria nostra coram nobis et gentibus noslris conlrarïura dicen- 
tibus et assereotibus nos et successores nostros efTtcaciter 
et intègre obligari et teneri et se ipsos minime teneri ad 
âictos sumplus et expensas dicto militi min istrandos; dicen- 
libus etiam et proponontLbus , quod si dictis sumptibus et 
flxpensÎB dicto militi miniatrandis , predict! et corum prede- 
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ccssorcs de eoMimdom origine et procinctu iibcri lueriint al' 
immunes , quotiens cosus .-id hoc se obtulît olîain a Unto 
tempore de cujus contrario memoria non existit. Potonti- 
bus etiam prediclis ab impciicione nostraso nbsoivi et pre- 
misfla pro ipsis quam (?) nos doclararî. Tandem aiiditis et 
pleoius ÏDtcllectis pliiribusotdiversisrationibusjttriset t'acl 
super btis hinc inde coram nobïs et gcntibus noBtria propo*< 
silisetrespoDsis, inquesta et inrormotiane super hiisexparle' 
noslr» competenlibus et legitiuie faclis , vcrilate diligenler 
inqatsila de premissis et comporta , omnibusque conside- 
ralis et pensatis que circa prcmissa nos movere potorant el 
debebant, et omDÎbus rite actis, coin quidîcd toque bonorui 
et viromm peritorum consîlio , Ipsos quo supra nomine dt 
clarando, pronuntiamus ad proslationem suuipluumhujua- 
modi ac etiam expensarnm non toneri : confitonlcs ac etîaca 
déclarantes nomine quo supi'a , quod nos et sticcossores 
nostri a tempore presentationi» dïcti militis nobis aut goD- 
tibos iiostris e\ parte prodictorum l'acte et in postonim fa- 
cteode eidem militi tenemur obligati si nobis placucrit cum in 
oxorcitum predictum ducerekimptus el o\ pensas oiinislrarc 
etsolverede bonis episcopatùs noslriquamdiu, qunndocnin- 
queetquotieDSCumqueidem miles in scrvicionoatro autsuc- 
cesKirum nostrorum pro exercitii in predicti domîni régis 
pro oobis aut succossoribns nostris ruetit, sicut nobilibua 
in aimiiiservicionostroexisleiitibuSGtfuturis; et quod pre- 
diclî eteorumprodeccssores de eorum origine et procinctu 
existontes a dictis snmplibus et expenais , caau ad hoc se 
pluries afforentc, etiam a tanto tempore de ciijus contrario 
memoria nonexislit, liber! fueruiitot immunes. quodquam 
predicti et sequaces de procinctu et origine corumdcm a 
dictis snmplibus et expensis liberî sunt iiiperpelutim el 
immunes. In quorum predictorum leslimonium et muni- 
men sigillum nostrum presentibus lilloris duximus appo- 
ncndum. Datum anno domini m° ccc" iv" fcria tercia 
fostam béate Marifc MagdoIea£c. 
Mnnque le sceau ; lues en sois rouge. 
(Are/iwti df CMlel de nilli.) 
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m. — fièces Telativci à l'Éekevinage : 



1° Charte de la drapperie : jugemeDl fait pur l'échoviiiage, en 136S. 

2° Charte de l'iichevinngc : comproinis entre l'Évâquo c 

deCh&lons, en I28S. 
3' liislilulion d'un échevin de Chàlous pnr l'évjquc, eu ISSO. 



La charte dontjo vais donner copie est non seulemeiit 
curieuse pour l'histoire de la dr3|)erie , mais surtout pour 
l'eitistence et la juridiction de lYchevîiiage au xiu" siècle . 
biea avant la transaction épïscopalo de 12S8. C'est ce qui 
me décide h la placer sous la rubrique de la commune au 
liou do la mettre sous celle des arts et métiers ( arck. de 
l'hôtel de ville). 

Corne dis cors fut entre aucuns borîois drapiers de Chaa- 
lons qui avoient cuues assises et levées por taindre de Traide 
ainsîs con il et us et columo que chascuns le puet faire 
et doit qui a uisemant, et avoir scrians aprantis por garder 
les chosesj et por faire la besoigne tant con il cuide que 
bon lui soil, et por apaure lu métier douvrer à cuues ; li 
ouvriers gaidior con apelle Tordeors ne voloient ouvrer 
avec les apraiitis, danchies les boriois drapier devant dis 
furent plainlis des devant dis Tordeors a Gardatns et Aius- 
tîsoB qui estoient h Cliaalous de par le roi de ce grief de- 
vant dit , que cil Tordeors lorfaîsoient , qui ne voloient ou- 
vrer avec lor serians, set a savoir a maitre Robert le qaeu 
et a sire Thomas Leteutier ; et li Tordeors devant dis furent 
deflendans, et chircnt les paroles en droit et fu raporté 
par iugemant de boche d'eschevins, que li Tordeors devant 
dis dévoient ouvrer avec lor serions aprantis et avec ceux 
de lor otel qui estoient ît lor fornemant. A ce iugement 
randre fu maitre Robert li quous gardains dou regale de 
Chaalons de par le roi , Ticbaus de Vaus come prevost , 
Jeham Vales, Jacquiers li Tiois, Jacquiers de Poussesse, 
Alard li cordoeniers, Jehans a massues , Chales de Bar , 
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comme escheviDs; et fu randos U iugement deTaot dis en 
commun siège de plais : si îugement fu rendns le vendredi 
après mi quaraimc, an lan que l'iricarnalion Noire Seîgaor 
coroit par m. Il", lxii. Après le iugcmants devant dis, firent 
les Tordcors devant dis dongier d'ouvrer avec les serians 
a drapiers dcvans dis, ainsîs con iugemnns avoit raporlé; 
li seignor devant nomé et sire Thomas li Teuliers requirent 
a devant dis Tordeors quil amandasscul ce que il ne vo- 
loietit mi faire ce que iugcmant ovoit rapporté, il lanian- 
derent et jurarcnt sus saints qu'il ouveroienl bien et loyau- 
mant chicrs les devant dis boriois ou chicrs autre se il s'au- 
Iremetoient de ce métier, ainsis con iugement avoit raporté 
et que îamais il ne feroicnt ne ban, naliance , nasamblée, 
ne cuiloile, ne boite pour mestre denier de commnn , a ses 
amandes faire et a sacremans fu presons en cort veslue de 
prevost et d'eschevins maitre Robert H quous et sire Tho- 
mas li Teuliers, gardains la régale do Chaaious de par le roi, 
et la fu li prions des Prescbors , et li gardians des frères 
Menors, et frère £lies Descordotlea , Tiebaus de Vaus , et 
Pierre la Blanche corne prevost. Jacquiers li Tïois , Nicoles 
Belle Maille, Jehans a Massues, Alardli cordoeuiers. Châles 
de Bar como escbevins et asez d'autre bone gens. Se fu 
fait landcmain de Pâques, en lan que l'incarnation N. S. 
coroit par m. u". lxiii" et por ce que ceste chose soit ferme 
et estable , nos ioial de Chaalons de par le coi de France 
et avons mis notre scel. 



e brune, rond, moyen ; f li. scei. d] 
Fleur de l;s fleuronnée. 
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Universis présentas litteras inspecturis , nos Simon de 
Hans, decnnusecclosieCathalaunensis, Petrus de Hermon- 
divtlla, archidiaconus Joiuvillein eadem ecclesia Calbalau- 
nensi , frater Petrus, humîHs abbas monasterli Omnium 
Sanctorumet Droco de Cantemcrnla, canonicus Trecensis, 
salutem in domino. Gum orta esset maleria questionis ïn- 
ler reverendum patrem Johannem Dei gratin Cathalauuen- 
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acm episcopum , nomine sno et episcopatiis sui ex una 
parte, et JohanDem dictum Noël et Thoruam dictam Sca- 
binuin , exislenlOB acabinoa dîctî revcreodi palris in ojiis- 
dem episcopi civilate Cathalounensis et alios cives dicte 
civitatis, ex allei-a, super modo faciendi scabinos dicli epis- 
copi in cadem ci?itale ; îpsis scabinis , et atiis supradîctis 
civibiis dicentibus quod cum numerus septem scabînorum 
consuetus ab aotîquo in prediclo scabïnalu diminuitur 
morte alicujiis scabiiii , vol alia jusla causa, electio însti- 
tuendorum vel substitnendorum loco deficicntium scabï- 
noruoi, nccnon nominalio et presentntiu ait eleclorum épis- 
copo Cathalauncnsi vol eJDS baillivo l'aciBoda; et oliqua alia 
diclum scabinntiim tangenlia ad stiperstJtcs scabinos dicti 
episcopi perlinebuDt et perlinuerant ab aotiquo ; îpsis et 
scabinis et alîis civibus dicentibus ad dictnm reverendum 
patrem pertinero posse et debere compcllere per se vel per 
baillivtini suum electos ab ipsis scabinis super lilibus eidem 
rcverendo patrî vel ejus baiUivo sic notes seu presenlatos 
nomioe ejus scabinatus suscipere, eisque j uramentiim con- 
suetum indicere, et indictoni l'eciperc, sic electos, nomina ■ 
toG el juratus per dicttim reverendum patrem vel ejus baîl- 



livum debere iustilni 



rediclo scabinalu. Dicto rêve- 



rendo pâtre dicente et assentienle elcctionem, nomiuatio- 
nem et instilutîonem dictorum scabinoruni in dicto scabt- 
natu loLaliler ad se îpsuni pertinorc pleno jure nihil peri- 
tatis sen jurîs dictas scabinos suporstites babere in electioue, 
nomtnatione et creatîone delicienlîiim scabinorum. Tan- 
domqno post mullos tractattisct aitercalioncs habites înter 
dictum reverendum patrem ex una parte et predictos sca- 
binos ejusdem episcopi et alios cives Calhalaunenses exal- 
tera , bonorum etjuris peritorum inlerveniente consilio, 
dictus episcopus Cathalannensîs reverendus pater nomine 
sue et opiscopalus sui ex una parle, el Juquirus Champaï- 
gne , Jaquirus Li Saynes, Robertus dictus Petit-Maires, 
Johannes dictus Petit-Sagnes, et Aubricus dictus Chauflers 
I! Veux, procuratores légitime constituli dictorum scabi- 
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noruiQ et aliorum civînm Catbalauaetisîuin , nomme 
rumdem scabinorum et aliorum civium ex altéra parle, ïn- 
ter alia habenles plenam et liberam super iis peritatem 
proul in instrumeDlo super hoc confeclo plenîiis conlînetur 
et vidimus contineri , pro bono pucj's in nos cooipromise- 
rint de alto et basso tanquam in eleclos ab cîsdem partibns 
arbitros, arbitratores seu amicabîles coniposi tores. Itaqne 
quiquid vos omnes in unam summam concordantes j are, 
pace vel concordia de alto et basso , de piano duxerimuB 
ordinandum , arbitrandiim seu pronuuciandum, die feriato 
vel non l'eriato , ralum et gratum tiaberinl dictus rcveren^ 
duspater, scabîni et aliî Cathalaunenscs cives supradîcl 
procuratoresque ipsonim , lenerenlque et invlolabiliter ol 
servaverent. Nosqtie elecll arbitri , arbitratores seu arnica- 
biles compositoressuper dicta controversiareclpimusdictum 
compromissum : Noverint universi quod nos omnes supra- 
dicti elocti arbilri, arbitratores sea amicabiles compositores 
in unam suoimam concordantes canonico bonorum et juris 
peritorum concilio, forma cummissionis et peritatis nobis 
concesse apartlbusdiligenterobservata, dîctamnostramo^' 
dinatiDncmacp^onunciationeInnosl^amdiximusetdicimus, 
pronnnliavimus ac pronuntiamus sub modo et forma qus 
sequantur : In nomine Dcî, amen. Nos S^mon de Hans, 
decanns ecclesie Gathalaunensis, Petrus de Hermondivilla, 
archidiaconns Joinville in eadem ccclesia Cathalaunensi , 
fraterPelrus, abbashumitis monastertiOmninm Sanctorum 
in insula Cathalaunensi, et Droco de Cantemerula, canoni- 
cns Trecensis , omnes siipradicti eleclî arbitri, arbitratores 
seu amicabiles compositores super questione orta întcr re- 
verendum patrem Jobanncm dei gratia eptscopum Catha- 
lannensem, nomine suo et epïscopatus sui ex una parte, et 
JcAannem dïclnm Noël et Thomam dîctum Scabinum, sca- 
fainos dicti episcopi et alios cives Cathalaunensis cîvitatis 
ex alia, super modo faciendi scabînos dicti opiscopi in ea- 
dem civitate Cathalaunensi, et aliis ab scabiuatum dicte ci- 
vitotis langcnlibus , in unam summam concordantes cano* 
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DÎtïo boDOrom et juris pcrilornm concilio , forma commïs- 
sionis , et peritalU nobismet concessc a partibus , diligea- 
ter observata , diclo revcpendo palri el pt'ocuratoribus dic- 
toriitn scabinonim ot al!orum civiiim supradictorum prc- 
sontibus, bona fido et pro pacis bono proniinLiamus olec- 
tioneui subatitiicndorum âcabiaorum loco deQiccntiLiin ad 
scabinos dîcti epîscopi, qui pro temporo l'uerÏDt supcrslites, 
pertînero : et cloctos laycos, jiislicJabilcs cpiscopi Calha- 
launensÎB et de baaiio suo Calbalaunt exislcntes uorninare 
et prcsentarc predlclo episcopo sou cjus baillîvo, ad cpis- 
copiim vert) perlinel. 

Et debel idem cpiscopus sicolcctos non patientes delTec- 
tum ration a bilem , ncc liaboiites excusalioncui legilimam , 
et ipsi scu bailliïo suo ncniinatos scu prescnlatos, coïnpel- 
lere, ut jus erit, pcr se vel baitlivum suum, qucm supors- 
tilesscabini reqnisicrunt oaus scabinaltis susclpcre , jura- 
mnatum CDosuelum indicero, el iiidiclum recipore, sicquo 
electos, nominnlos seu prcsonlalos cl juralos prediclo epis- 
copo seu baillivo iii olTicio scubinalus insLÏtiicre et cie con- 
juratis r.oncedcro perituttim exerccudi ofTicIum scabinatus 
prout est Calbalnuni consuctuin. lia tamcn qiiod dicti sca- 
bîni superstiles diclo episcopo preseiitiiie cicctos seu ooml- 
nare primo teneanlur. El diclum âomiiiuai episcopum super 
diclis, compuUione, juramenlîîndicLionercccplionecl ins- 
titulionc in olEcio scabinatus tencanlur prîmo rcquirere, si 
dictus dominus episcopus in civitato Calhalaunensi vel in- 
tra duas leucasa dicta civilato compulaudas prescns fuerit. 
Forma aulcm jurumcnli a subslitucndis scabtnis in scabi- 
DaLu prediclo prcstandi ipsi episcopo seu baillivo talis erit 
qualis cLiam consuevit ; vidclicctque subslituendus scabi- 
Qus, eloclus, nominatusseupresenlatus a superslilibus sca- 
binis dicti cpiscopi jurabit episcopo scu baillivo eo honorem 
et jura episcopi fideliter servalurum : ilcm parlium jura in 
iîriDaiido, judicando, recordum Taciendo cl alia que ad of- 
ficiuin scabinatus pertinent excrceudo prout est hactenus 
Calhalanni consuolum lidejiter servaturum et racturum. 
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tiRmus qnotb^H 
piscopi, no-'^H 



llem ordinomos sul) forma predicta et pronanti 
si^quis e]cclus a snpcrililibus scabinis dîcli cpiscopi, no-' 
minalus seu presenlatus episcopo scu ejus baillivo proptor 
aliqiicm dcirccLum ralionabilem non inslituorclur vcl crea- 
rclur scabinus nb cpiscopo vcl ejus baillivo , in hoc casu 
perilas cligendi alÎGm rcvertetar, semel tamen illa vice, 
ad &cal)inos superstilcB. Et si propter aliquam cxcnsationeoi 
ralionabilem et legilimam exciisaretiir, in hoc casu, polcs- 
las eligandi alium revcrtereLur ad scabinos superslîtes, eli- 
gentes de nno in alium donec complelus essct numcrus 
scabinoruQ] deficicnliiim : qui immerus in universo usqne 
ad seplem dcbel esse. Insupet* ptonunlîamus de expresse 
consensii pailium quod per diclam eleclionem et alla su- 
pradicta coqtns aliquod scu aliqua communia sca)>tnis vel 
aliis civibns Callialauneii^ibns minime acquiratur nos prop- 
ter aliquam liUcraui quam concessurus sit rex , cisdem si 
concédât super prediclis, qimd ut et erït propter vohinla- 
tem ac rcquisilionem opiscopi snpradlcti , jus novum eïs- 
dem acquiratur nec aliquod prejudlcium erdem episcopo 
nec successoribus ejusdem generelur in futurum , promit- 
tentes et ordinaotes cognitlonem et judicinm in predictis 
et de predictis ad dictum cpiscopum et ejus successores et 
in sua curia pertinere, et salvo in omnibusjaliis jure dicte 
episcopi episcopatusquc sui. In cujus rci teslimoninm si- 
gilla nostra presentibus litteris duximuâ appnnenda. Da- 
tum et actnm anno domini m." ce." nctogesimo octavo 
men»e junii. 



'c de ta prévoilé et etclttvinage île C/iaatom , du 

r' jour de décembre l'an mil cinq rcnt vingt. 



Cojourd'hni honorables hommes Jean Graillel, Eslienni 
de Feret, Quentin le Folmarié, Nicolas Guissolle, lejeuno! 
»eig. deGizaulcoiirl; Jehan Anbelin, Jehan Charlicr, esche- 
vins deChnalous, sesnnl liffis par devant Ri'vi'^i-cnd Pi'-i 
18 



uno^H 
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Dieu, Mgr, Gilles de Luscmbourg, €vesquc et comte 
Chaaions, perde France, en sonhostelépiscopal dudîtCliaa- 
loDS, luy ont dit et remonstré qu'ils avaient esleu pour es- 
chevin dudit Chaaions Pierre Le Boucherai , bourgeois de- 
meurant audit Chaaions, pour et au lieu de Jehan le Gorlîer, 
jadis eschevin dndit Chaaions et naguère décédé, requé- 
rant et supplient audit seig' qu'il le voulait rcccvoîren rofllcc 
d'eschevin , prendre h lui le serment et l'instituer selon et 
en snyvanl la charte de l'oschevinage , par lequel R6v. Père 
fust dit et respondu qu'il n'esloit tonn do recepvoir ledit 
Bonchoral pourceque selon ladite charte il est dit que les 
eschevins de Chaaions doivent être laïcs, du ban de l'évec- 
que et ses sujets et justiciables, el que ledit Pierre Le Bou- 
cherast csloil clerc et n'esloit par ce moyen tenu de le re- 
cevoir. Lesdits échcvina disant au contraire que pnr cj de- 
vant plusieurs clers dépareilles conditions avoient esté rc- 
cenz et parlant requerrant que le plaisir dudit seigneur fust 
de le recevoir : lequel Rév. P. en considération desdits 
eschevins et sans préjudice au droit de la charte de l'eschc- 
vainaige et du droit dndît Rév. P. et aussy des droits de 
l'eschevinnaige , par grâce épiscopale a reçen ledit Pierre 
Le Boucherasl en eschevin de Chaalous, liiy a fait faîro le 
serment accoustumé en tel cas en présence de ses baîlly , 
procureurs et plusieurs aultrcs. 

( Carliil. de Cévhlié. — ArcMvet Je l'hôtel de vilU.) 



dudit 
Chai. I 
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IV. — Serment prononcé par les gouf>ernetirs municipaux 

def)ant le Conseil de ville. 

(Extrait du registre des conclusions du Conseil.) 



SERMENT DU GOUTERNEUR. 

De bien fidèlement exercer la charge de gouverneur si 
longuement qu'il demeurera en elle. 

Que bien fidèlement il servira le roi et la ville^ et que s*il 
sait quelque chose préjudiciable an service de S. M. et do 
la communauté » il en donnera avis aux gens du Conseil do 
ladite ville. 

Qu'il tiendra secrètes les propositions et conclusions du 
Conseil j et ne les décèlera à aucun : qu'il ne fera faire au« 
cuns ouvrages et ordonnance d'aucuns deniers que suivant 
les conclusions du Conseil , qu'il ne recevra , ni fera écrire 
aucuoes lettres touchant les affaires de la communauté, sans 
les communiquer au lieutenant de ville et aux officiers , mê- 
me qu'il les communiquera au Conseil, si elles sont de con- 
séquence. 

Le receveur et le procureur-syndic prêtaient des serments 
analogues. 



V. — Règlement de la Compagnie de l'Arquebuse, 

(Archivu de 1* Prétecluro.) 

OrJoiiniince et réglemenl rf» (a Cajnpagnie dti Arguibuiîeri dt Chitalotu, 
érigée en l'an 13S7, et cen/lrmie Pan 1437, foiu lepaiTonnage d« 
Saint-Georges. 

Kiir. I". 
Aucun ne sera admis ou reçu au nombre des chevaliers 
de la Compagnie, s'il n'est de la religion catholique, apos- 
tolique et romaine , en laquelle il promettra vivre et mou- 
rir; et s'il n'est aussi de bonne vie et mœurs, certifié tel 
par deux auciens , et pardevant l'un des capitaines , ou le 
royea leurafaeence. 



Tons les chevaliers seront tenus, aussitôt leur entrée, de 
se faire immatriculer en la confrérie de Saint-Georges , 
patron de ]a Compagnie , pour laquelle ils payeront cinq 
sols annuellement; assisteront aux services solennels quatro 
fois l'année , et donneront le pain béni à leur tour , et sui- 
vant l'avis qui leur en sera donné par les trésoriers. 

m. 

Seront aussi tenus tous chevaliers d'assister aux convois 
et funérailles des confrères décédez, sur l'invitation ducon- 
cierge et ensuite aux services et obits qui se feront en l'é- 
glise des religieux Augustins , dans un mois au plus tard 
après le décès, aux frais de la bourse commune, et & la di- 
ligence des trésoriers, à peine contre chacun défaillant da 
dix sols d'amende. 

IV. 

Quiconque jurera le nom de Dieu, de In Sainte-Vierge , 

ou des Saint) , fera querelle , injure ou action indécente , 
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et dira paroles ou chansons deshonDéles Shob l'Hôlcl des- 
dits Arquebusiers , et partout ailleurs oti se trouvera la 
Compagnie , payera comptaut une amende Jo cinq sols pour 
la première fois , de quinze sols pouc la récidive et pour la 
troisième sera expulsé ou puni dételle peine que le clief arbi- 
trera, par l'avis de huit des anciens qui seront dans l'assem- 
blée. 

V. 

Ne pourra être aucun admis dans la Compagnie qu'après 
avoir prêté serment de servir fidèlement et loyalement le 
roy et la ville, obéir aux ordres du Conseil d'icelle et dos 
chels, respecter les Anciens, vivre avec tous en bonne ami- 
tié, sans haine ni querelle , tenir le secret , observer les or- 
donnances , payer les droits accoùlumez et maintenir les 
privilèges de la Compagnie. 

Chaque chevalier, à son tour de réception , donnera tou» 
les ans un prix de la valeur de six livres. ^^Ê 

Le serment sera reçu dans l'Hôtel et non ailleurs par 1 no 
des chefs ou le roi en leur absence, et non autre , b peins 
de nullité : chacun de ceux qui désireront être admis , sera 
présenté par deux anciens chevaliers , donnera pour le droit 
d'entrée vingt livres au trésor , quinze sols au concierge , le 
pain béni à son tour , un joyau de six livres, payera aussi 
dans les réjouissances de la Pentecôte , quarante sols, pour 
la première fois ; pour le premier joyau, trente sols; lapre- 
■ mière éguillette, quinze sols; et la première folie, quinze 
sols, le tout entre les mains du trésorier en charge, et cinq 
sols au concierge pour le premier coup de noir. 

VII. 
Chaque chevalier sera tenudedonnerchaquejourd'exer- 
cice ordinaire , trois sols , qui seront déposés entre les mains 
d'un chevalier choisi par la compagnie, dont le produit ne 
pourra être employé que lors des pris généraux ou provin- 
ciaux. 
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VIII. 



Celuy des chevaliers qui remerciera payera sa réceptioo, 
supposé qu'il ne Teut pas fait , en outre la somme de dix 
livres entre les mains du trésorier. 

IX. 

Toutes difficultés, querelles, débats, prétentions, inju- 
res, voyes de fait, et généralement tout ce qui arrivera en- 
tre les Chevaliers dans THôtelou ailleurs , au sujet de Texer- 
cice , et de ce qui dépend des confréries et assemblées , sera 
réglé et décidé par les chefs seuls en matière légère , et 
prendront es importantes Tavis de huit anciens, sans qo'aû- 
cun chevalier soit reçu à se pourvoir contre les jugements 
ainsi rendus , qu'après avoir payé la somme de vingt livres 
au trésor, à quoy le contrevenant sera contraint par saisie 
et vente de ses armes. 

X. 

Comparaîtront à cet éfetles Chevaliers pardevantles chefs, 
sur l'ordre verbal qui leur en sera porté par l'un des sergents 
de la compagnie , à peine de quinze sols d'amende , et de 
conviction des cas dont ils se trouveront accusez. 

XL 

Tous les Chevaliers , sans exception , assisteront à la 
montre générale le lundy première fêle de Pentecôte , les 
anciens au-dessus de cinquante ans avec l'épée , les autres 
avec mousquet et fournimejit , sans qu'il soit permis de s'ab- 
senter sans excuse raisonnable , et permission des chefs » à 
peine de trente sols d'amende et d'être exclus de tirer àl'Oy- 
seau. 

» 

XII. 

Seront pareillement tenus de se rendre avec l'épée , et 
aux heures précises qui seront indiquées par le concierge , 
tant pour assister aux services et convois , que pour accom-- 
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pagner ol suivre los chefs par tout oii l'honnciir et les ioté- 
rêts de lacompagnio les appelleront, h peine de quinze sols 
d'amende pour la' première fuis et de plus grandes aux réci- 
dives. 



XI II. 

Ne seront ci-après reçus ni admis a la Compagnie , au- 
cuns artisan ts et gens mécaniques, attendu que parles assis- 
tances et services qu'ils seraient tenus rendre aux occasions, 
ils pourroiont être souvent distraits de leur travail et obli- 
gez de payer pour les droits et frais des deniers pins nécessai^_ 
res k la subsistance de leurs lamilles, ^H 

XIV. " 

L'oyseau sera tiré chacune année le mapdy seconde fête 
de Pentecôte , et celui qui l'abatra conduit h l'instant à l'hô- 
tel commun delà ville , oJi îl sera présenté par l'un des chefs 
h M. le lieutenant delà ville, es mains duquel il fera le serment 
ordinaire, pour jouir ensuite pondant l'année des droits et 
privilèges accoiÙtumez , même du rang après les chefs et du 
commandement en leurs absences ; et o(i le chef et le roy 
seraient absents , le commnudement sera subordînai rement 
référé au plus ancien des chevaliers; fournira seulement es 
mains du trésorier un écu d'or sol en espèce d'écu , avec un 
gâteau le dimanche suivant , un demy-écu aux tambours e 
fdres, cl un oyseau qu'il fera planter l'année suivante 5 ses 
frais et dépens. 

XV. 
Ceux qui voudront tirer à l'oyseau chaîneront leurs armes 
en la présence d'un ofTicier ou député , h peine de nullité du 
coup: donneront trente sols au trésor, et jetteront au sort 
les rangs avant dix heures du malin , sans qu'aucun arri- 
vant ensuite, lorsque les billets seront ouverts, puisse | 
tendre aucun rang qu'après le dernier billet. 



XVI. 

I^s prix ordinaires seront tirez les dimanches ot fêtes , 
après la prédication , h deux heures de relevée, à Inqiielle 
l'un dos trésoriers se rendra préci^ment dans la Chambre 
des armes , pour enregistrer ceux qui voudront tirer , et re- 
cevoir les droits : l'ordre du registre sera suivy exactement, 
ceux qui viendront dans la première halle tireront trois coups 
si quelqu'un arrive pendant la seconde, it tirera deux coups, 
et venant h la dernière il ne pourra tirer un seul coup, . 

XVll. 
Si par surprise , doux coups étaient tirez par un Cheva- 
lier dans une même halte , il payera quinze sols d'amende, et 

tous ses coups du jour seront iiuls. 

XVIII. 

Coluy qni fera le plus beau coup après le premier prix 
dans la dernière halle, sera exempt du premier jour de l'ex- 
ercice suivant, anquel jour 11 sera obligé de se Irouverdans 
l'Hôtel i une heure précisément, porter le bâton et la casa- 
que, faire payer les droits ordinaires avec les amendes s'il 
eu échoist , el tenir la mein à l'exécution des ordonnances 
et règlements ; et sera tenu celuy, auquel arrivera ce coup 
le dimanche précédent de la Pentecôte de chacune année , 
de faire la même fonction jusqu'au jour de la Trinité pen- 
dantlequel temps ilsera franc de tous frais, sans qu'ilsoit loi- 
sible à aucun Chevalier de s'en dispenser que pour excuse 
légitime, approuvée par les chefs. 
XIX. 

Ne sera permis de s'appuyer en tirant «oit h l'oyseau, soit 
aux prix , tii du pied , ni autrement ; mais il est enjoint de 
tirer à bras étendus, sans toucher l'appui, !i peine d'amende 
et de nullité du coup. 

XX. 

DelTenses sont faites de jouer h la boule ny autrement 
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pendant l'exercico et les lieures oii la Compaguie s'assem- 
blera pour traiter des aiTatrcs communes. Dél'enso aussi de 
tirer d'armes empruntées, toucher au carton , ny tirer avant 
les haltes après qu'il sera posé , à peine de quinze sols 
d'amrnde et d'expulsion de participer au prix pendant tout 
le jour. Le carton sera posé à midy lus jours d'exercice. Dé- 
fenses sont encore fuites de tirer pendant la quinzaine de 
Pâques , les jours de l'Ascensioa et de la Peulecôle , l'oc- 
tare de la Fête-Dieu , les fêtes de Noël, de la Xoussaints et 
celles de la Vierge. 

XXl. 

Avenant le dccës ou démission de l'un des officiers, il sera 
procédé au retour de son convoi , ou au premier jour de 
l'exercice dans l'Hôtel commun, h la nomination d'uu autre 
i la pluralité des voix , sans aucune remise , et sans brigues 
ni alTectation, dont les Chevaliers feront serment eutre les 
mains du chef qui prendra les sulTrages. 

Hercules Mériadcc, prince de Rohan, deMontbuïssonet 
deSoabizc, duc de Rohan, pairdcFrance,comtede Voulte, 
Tournon, AlbonetSaint-Géran, Marquis de Annonay, l'Her, 
Préaux et Sainte-Marie, baron de Serctres, HermRn, Neu- 
vïcq et Donzenac , capitaine-lieutenant des gendarmes de la 
garde, lieutenant-général des armées du roy, gouverneur 
et lieutenant-général de Champagne et Brie. 

Nous ordonnons que le présent ri^glemenl sera exécutés! 
Ion la forme et teneur, et en conséquence, que tous les o 
ciers et Chevaliers seront tenus de s'y conformer h peîn 
d'être cassés et congédiés de la Compagnie. Fait h Paris « 
28' jour de décembre 1718. 

Signé : Hehculc le Rob&». 

Et plus bus : 

Pour son AUeiic : 
LiMOTBB. 
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VI. ~- Lislt des bourge 


ois de Chdlons composant l'assemblée 


Générale convoquée 


le 5 juin 1376 pour régler t^admi- 


nistration financière de la 


vilie. 


GuiUaume Dorlellam, 
de l'Evéque. 


baiUi 


Guyot de Donon. 
Colesson Pelit-Sayne. 




Jacques de FaL'csLiuoulîtM', 


Jehan Je Clamenge, notaire. 


chanoine de la cathédrale. 


Jehan Foinquioet. 


Pierre Malefait, chanoine de 


i\icolas Ourset, 


la calliédrale. 




Pierre aux Massues. 


L'abb6deS.-Pierre. 




Pierre le Parmeotier. 


L'abbé de Toussaints. 




Jacques Camus, écnyer. 


NicolasdoPIancy.clercduroi 


Malmct deChanmoi.... 


Jehan Daigny, 




Girard Souche. 


Jehan de Maison. 




Sanche Deu. 


Henry Dnmboaay. 




Jehan Tulart. 


Husson Samtonain. 




Jehan de Nanlcuil. 


Michel Mâchant. 




Girard de Souvence. 


Jactiucs le Barbînl. 




Jehan Naudici. 


Perrot de Dommarlin 




Jehan le Caque. 


Colesson le Piloys. 




Risher le Vacher. 


Henry de Bar. 




Sermaise le Vacher, 


Olyvici de Code. 




Colesson de Venrèroa. 


Symoii Grasmolet. 




Symon de Gonnien. 


Girard le Sayne, le jeune. 


Jehan Larive. 


Guillaume Dcmonl. 




Jehan Bednant. 


Pierre Bercy. 




Jacquier Sagol, 


Henry de Longevillc. 




Nicolas de Couppeville. 


Eatiennc de Frampas. 




CoIeL Lallemand. 


Nicolas Noisclte. 




Perrot Champaigue. 


Jehan Saulier. 




Jehan Courcol. 


Jacquier le Foloiarié. 




Adenet de Bar. 


Jehan Morart. 




Jehan Acier. 


Jehan de Grecy. 




Perrot de Buissy. 


Loys Bonissel, 




Colin de Salon. 


Et quantité d'autres 


non nommés, tousbourgeois cl lu-ibi- 1 


tantsdcChaalons,(f'r^ji 


d„ cmvM ri« i'»i<fri wn.".»»., Arc, it fUUl-i'^IU.) 1 



VII. — nèglemenl financier de i' ««née 4516. 
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Ce sout les articles et oi-donaanees admises et concluses 
par mcsseigneurs les seigoeiirs lemporels , gouverneurs , 
échevias et geas du Conseil de la ville de Chaalons au Con- 
seil tenu au Saint-Esprit le x' jour de novembre 1516, lou- 
chant le fait de la despenso des deniers communs do ladite 
ville et lesquels articles ont été ordonnés estre registres au 
registre dudit Conseil et mis et attachés en ung tableau 
eo ladite chambre de Conseil , alTin quo nul n'en puisse 
prétendre cause d'ignorance et qu'ils soient observés et gar- 
dés en la manière qui s'ensuit : 

Premièrement. Il est ordonné laire par chascun moys 
Testât au vray des mises fêtes par le receveur do la ville , 
et comme il a esté l'ait durant l'année commençant au jour 
Satut-Marlin d'iver 1515, fmissant 1516, et que ledit estât 
soit signé des gouverneurs de ladite ville ou de l'un d'iccuU».^ 
des clers des ouvrages, du greOicr dudit Conseil par cbaciuj 
desdits moys. 

Item, il est aussy ordonné que par chacun an il ai 
Conseils ordinaires qui se tiendront de 2 mois en 2 mois, es 
quels Conseils lesdits gonveruBurs, receveurs olTiciers seront 
tenus rapporter ce qui aura esté fait es 2 mois précédents et 
ce qu! sera à faire pour les 2 mois advenir aflîn d'en ordon- 
ner et conclure par lesdits du Conseil, 

1° C'est à savoir au commencement du mois de février 
pour le premier Conseil auquel sera rapporté ce qui aura 
esté fait depuis le jour Saiut-Martin d'iver, jusque au com- 
mencement dndil mois de février. 

2" Au mois d'avril pour la second Conseil auquel sera 
rapporté tout ce qui aura été fait es mois de février et mars 
et autres , la visilation (les réparations qui seront i 
saircs à faire iis tours, portes, murailles, ponts el autrOjQ 
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^ 



édifices de la ville, laquelle TÎsitation lesdits ollicîers se- 
ront tenus de faire durant lesdits mois de février ou de 
mars. 

3° Pour le tiers Conseil qui sera tenu au commencemeut 
du mois de juing sera raporté en Içellui ce qui aura esté 
fait es mois d'avril et mai. 

h" Au mois d'aoust pourle quart Conseil seront ra porté s 
les nuvraiges fais es mois de juing et juillet. 

5° Au mois d'octobre pour le cinquième Conseil auquel 
seront raportés les ouvrages fais es mois d'aoust et septem- 
bre, ensemble une Visitation que lesdits oflîciers seront te- 
nus de faire en l'un desdits mois de ce qui sera nécessaire 
i faire es édifices de la ville pour éviter les ruines de l'îver 
advenir, et aussy pour ndviser du rechangement des ofG- 
ciers du jour Sainl-Marlin d'iver lors après serment. 

6° Le sixième conseil sera tenu devant le xxv' de no- 
vembre ou plustost aprfcs que ledit jour Saint-Martin sera 
passé, pour rapporter se qui se sera passé es dits mois de oc- 
tobre et novembre jusque audit jour Saint-Martin d'iver , 
ensemble Testât et calculle de la despense de toute l'année 
eschue audit jour. Auquel Conseil lesdïls ofTiciers seront 
tenus rapporter ledit estât et la totale despense et des gages 
des ofGciers pour faire estât des receptes et mises faites par 
le receveur de la ville , tant ordinaires qu'en traordïnajres 
pour ladite année, afGn de donner à congnaistre aux offi- 
ciers nouveaux Testât de la ville. Auxquels pareillement 
sera fait estât nouveau pour Tannée en suyvant par lesdits 
du Conseil, tant pour payer le Roy et lesdits oflîcicrg que 
pour fournir aux ouvrages , reffeclions et fortifications de 
la ville, aiïin qu'îcelic ville ne soït mise en debte, et lesquels 
ne pourront rien faire davantage oultre Tordonnance du- 
dit Conseil. 

Idem , et desdîts articles qui ont esté accordés par ledit 
Conseil sera fait registre et aussy en sera fait ung tableau 
attaché en la cbambre dudit Conseil aiUa qu'il soit vou 
par tous. Et a esté enjoint auxdits gouverneur et ofUciers 
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d'entretenir les ordonnances dessus dites» sons peine de 
perdicion et radiacion du quart de leurs gages pour chaque 
fois qu'il seront trouvés défaillant. 

Lt Greffier du Conseil, 

C. Daoust. 



Vlll. — Rrgicment de police , contenant les noms des rws 
de la ville , en lh67,. 

On fait commandement h Ions , de qiielqu'estat qu'ils 
soient, tant en général comme en particnlier que ung chas- 
cun 09lc ou face ester dedans quinze jours prochains ve- 
nant pour tous deslays lous les flGns(immoni/iVE'j) qui sont 
présentement es rues cy-après déclarées, sous la peiae de la 
grosse amende et de confiscaliou desdits (iena, oten estra 
aultrcment pugnis selon l'exigenco descas, et que doreana- 
vant on nen y mettent aiilcnns en quelque temps que ce soît, 
sous les peines dessus dites. 

Item, depuis la porte Tuyoie {sic') en tirant îila Loge de 
Chaalons et d'illocques, en allant par-devant les églises 
S. Germain et Notre-Dame en VauU jusqu'à la porte S. 
Jacques. 

Ilem , de la rue de l'Estople en tournant par-devant l'os- 
tel de la Cloche, en descendant en la Grande-Poissonnerie 
et aussi la Petile-Estaple. 

Item, en la rue du pont des Viviers et jnsques h la rue 
qui va à la rue S. Antoine. 

Item, depuis le debout de la Planchette en tirant par- 
devant Notre-Dame jnsques k la Charpentoric , en tirant 
par-devant S. Ladre, jnsqnes en la rue de Rougnon et en 
ladite rue de Rougnon jusques aux Aulves dudit Rouguon, 
et eu tirant d^ ladite rue de Rougnon jusques aux Estaulx 
de la Boucherie du ban S. Pierre et on la rue appelée la rue 
du Flomaignil. 

Item, en In rue commençant devant le grez de Vaulz en 
tirant à la place aux Chétifs, et d'illecques en allant tout 
au long de la rue de la Gravitre. 

Item, en la rue de Berbis. 

Item, en la rue devant S. Alpin , ensemble tout le Mar- 
chié-au-Blé, en tirant par-devant l'ostel de la Faulz, et 
d'illecq en la rne de la Bassincrîe jusques aux Augiistins, 



et aiissy la rue de Chabiant jiisqucs auxdits Augustins w 
aussi ea la rue du Pont-de-Pute~Savalte , en alloDt outti 
tout droit jusques auxEstaulx S. Pierre, et desdits Estai 
en l'église S- Pierre-au-MoE t. 

Item, la rue des Preblres, commençant près de la rue ii^ 
S. Pierre jusques h la porte S. Jehan , et de ladite portq 
S. Jehan en venant aux Estaulx de S. Pierre par la rue de.n 
la Haizêtc, 

Ilem, depuis la porte S"-Croix eu venant par-dcvani 
S. Eloyjusques à la Croix- des-Teinturicrs. 

Item, depuis la porte du Jard en venant par la rue de la 
Juifverie jusques en la Grant Rue de Chaalons, et en la 
Veslerie depuis ladite Grant Eue jusques aux degrés do 
l'église des Cordelïers , et desdits degrés en lîraul sur le 
pont des Cordelïers jusqu'au Marctié. 

Item, en la rue des Bains h la Chitvre , commençant en 
la Grant Rue on allant jusques t la rue des Sept-Moiilius , 
et toute la rue de Grève en tirant par-devant les Prcsclieurs 
jusques h la porte Tuyoic. 

Item, au bas de l'isle depuis le pont jusques aux murs 

en la rue de l'ospital dndit S. Nicolas et en la rue par où 

l'on va ^ l'ostel de Toussaint». 

Item , tout le cloître de Chaalons. 

Item, la rue de Champ-Poupelin oii est logemen; 

dudtt Chaalons. 

Item, depuis Marne au rivage de Chanleraine (Marché) 
en tirant par-devant l'ostcI de Jchansson Robert, et pareil- 
lement la rue par où l'on va dudit Marchîé audit rivage de 
Chanteraine par-devant l'ostel de la Haulte-Mèrc-Dien, et. 
semblabloment en la rue de la Petite-Poissonnerie. 
Item, en la rue aux Oies jusques h la rivière. 
Item , que tous ceulx qnî ont fion!! dedans les rues de ri- 
vière de Marn& les estent dedans quinze jours et que dores- 
navant aulcuns n'y mettent flenz , ue gâtent rien dedans 
les rues de la dite rivière, ni aux coins d'icelles sous poil 
de la grosse amende ut aullres pugnîtions. 
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Qoe p;énéralement tous ponrceaax, oyes et cannes estant 
dedans la clostnre et fermeture dudit Ghaalons soient ostez 
et boutez tous de ladite ville dedans quinzaine , et que nul 
n'en garde jusqu'au jour S. Remy, chief d'octobre, et que 
aultrement en sera ordonné sous peine de confiscation et 
de la grosse amende aux seigneurs temporels dudit Ghaa- 
lons, chacun en sa justice. « 

Fait, conclud et statué au Conseil tenu au S. Esprit, 
auquel estoient pour monseigneur l'évêquc, son bailli, offi- 
ciai, procureur et argentier, messires les abbés, et pour 
le chapitre maistres Pierre de Marizy.et Jehan Frédue, le 
mardi devant dernier jour de mars lan mil, ini'*. lx. sept 
après Pâques. 

Publié par les bans et carrefours desdits seigneurs tempo- 
rels le sabmedy quatrième jour de apvril mil, un.'' lx, sept 
après Pâques. 

{Rég, de» concl, du Conseil. — Ai^ch. de l'hôtel de ville, } 
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VIII. 



Cy après s'ensuivent les noms des villes et villages qui 
mettent à la réparation des murs de Chaalons. 

Et premièrement à la venue de la tour du Chastel devant 
les Gordeliers , appelé le Chastel de Ghanteraine {Marché), 
en montant vers lesdits Gordeliers, au premier play du pan 
de mur, sous les murs de Saint-Quentin , Melette et la pa- 
roisse de l'Épine. *" 

Et après la Groix-^n-Ghampaigue : 

Mairy et Monjallons, i hommes; 
Pongney. 

Trépail, Billy. 

La tourelle des Gordeliers , avec ung pan qui est de la 
ville : 

Marson , A hommes. 

Moncetz , 2 hommes ; Germinon , 
Saint-Germain» Veleîz, 

Songy , 

La Ghapelle-sur-Goolle. 

Cernon, 3 h. ; Goupetz, 3 h. 

Saint-Germain-la- Ville, A h. 

GhampigneuUes , A h. ^ 
Jaalons , 3 h. 

Pour la porte du Jard : 

Bussy-Lettrée , 3 h. ; Gheniers , 

La Gheppe, 3 h. ; Vatrye, 2 h. ; 

Solderon , Lestrée. 
Aulnay-sur-Marne, 3 h. , 

Goupéville , Dampierre-sur-Moyvre > 

Sainte-Marie*auX'Ormes , Francheville. 



D«DpieiTe-aii-TeiDple ,2b.; 
SaiDt-EtieoDe-ao-Tm^e, 2 h. ; 
Saiai'HDaire-ao-Tempk, 2 h. 
BreoTcrj , 2 h. 

ToDgm^ 

Eftcury, & h. ; Noiseaieni, & h. 

VéMgnenl'Sor-llanie, 3 h. 

Ikibie , hh. 

PoDgney, 7 h. , AolDay-Laistre , 
Ofliey , Amblancoort. 

Ung pan qai est de la TiUe ao droil la maison Rabille 
et Maifttre Raoal Tenioe : 

Cbampagne-lez-Cbampignolles. 

Saint-AmaDd. 

Sarrey, 8 b. 

Compertrix , 6 h. 

Recey ,4b.; 

Saint-Martin et Vinetz ,2b.; Escary-le-Cbétif, 
Matbougaes ,6b.; Saint-Mard-lez-Ponteax. 

Coolus , 3 b. 

Ju?igny, S b. ; Ghepy, 3 b. 
La Veiifve» 2 b. ; 

Villiers-aux-Goraeilles, 2 b. ; Saint-Qoentin ,2b.; 

Saint-Pierre-aux-Oyes, 2 b. ; Vîtry-la- Ville, 3 b. ; 

Vadenay, 2 h. ; Pocancy , 3 'b. ; ' ' ' 

Fagnières , k h. ; Saint-Mard-Ies-Roàffy, 2 h . ; 

Braux ,3b.; Sommeresle ,* 2 h. ; 

Les Grandes-Logés, ^ h. ; - Gonrtisols , Miette etTEs- 

Saint-Ménge , 3 h. ; pîne , 16'b. ; 

Saint-Geubriea, 2 b.; Guperly, 3 b. ; 

Songny-aux-MouliDs> 2 h. ; Poix, â b. * 

( Rég. du Cont, de ville , an i5itf. — Arch, dél'hdlel de vilk,) 



X. — Liste complète des familles qui ont siégé mu Conseil 
de la faille de Chàlons^ depuis sa création eniHl jus^ 
qu'en 4789. 



Cémposîtioii du premier Conseil (liiS). 

Barbelée, Berlin, Bernier, de Brnieit ; Gotelle, de Ghep* 
peSy de Ghappe» Ghampagne, de Goupeville, do Goupelz ; 
du Dégit, du Mesnil, du Bois, du Ghaillant ; Fadonet ; Gail- 
lard; Hattet, deHaussimont, Huiron; Jobart; le Fouruier, 
le Folmarié, le Sayne, le Goix, le Parent, le Quartinier, 
le Ghoquiers, le Breis, le Saverd, Loillior, do Lintelles ; 
Menotte, Matinet, Maquart, Manne, Mengin,* Noisette; 
do Pacy , Petit; Rosse > Simon, de Sommevesle; de Thors, 
de Troissy, de Voileconte^ 

XV' SlkCLE. 
( L'aitMqM indiqua 1« ftuniUet qui ezarotocnt réofaaviatft. ) 



Admole> 
*Aubelin, 
*De Braux, 

Bevy, 

Bertin, 

Bernier, 

Barbelée, 

Boule^ 

Boisset, 

Bronnet, 
*Pe BoudiU v** de Gisors, 
^Boucherat, 
^Bourgeois, 

Gotelle, 

Oiampagne, 

Contet, 



^Ghabrant» 

Golinet, 
*De Gheppes, 

Gœur de Roy, 
*Gousin, 

Golesson, 

Golmet, 
* Guissotte, 
^Du Mesnil» 

Du Ghaillant, 
^De Domartin, 

De Dampierre, 

Des Abbés> 

Drosnet, 
*Dorigny, 

Darquiers, 



Dommenget, 
*D'Efforge», 
Erard, 

De Flavigny, 
De Frampas, 
FadoDet, 
Fulaine^ 
De Gratreuily 

* Grayer, 
♦Graillet, 
♦Gilles, 
*DeGodel, 

Gaillard, 

Hattet, 

Henriet, 

Huiron, 

Jobart, 

Joyberl, 
*Lc Folmarié, 
*Legoix, 

Lepeut, 

Le Foarnier, 

Le Sayne, 

Le Saverd, 

Le Breis, 

Le Ghoquiers, 

* Le Serf, 

Le Pitancier, 

Le Gaussonnier, 
*Le Gorlier, 
^Lhoste, 

De Lintelles, 

Loillier, 

Ledoux, 
^Lallemant, 
*Le Moyne, 
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* Lignage, 
Manette, 
Manne^ 

*De Marîzy, 
De Montonnet, 
Morbo, 

* Mengin, 
Micbault, 
Malloys, 
De Marzy, 
Mallepart, 
Maquart, 
Marchand, 
Matiuet, 

* Noisette, 
De Pacy, 
Poisson, 

* De Paris, 
Oudoyet, 
Olivier, 

* Rosse, 
RabiUet, 
Regnâuld, 
Robiilart, 
Routel, 
Robin, 

*De Rouvroy, 
*De Salon, 
Simon, 

* Sauvage, 
*DeThuisy, 

Toignel, 

Thibaut, 

De Versailles, 

De Vroil, 

De Woileconte, 
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WaUon, 


Wasso, 


XVI* 


SikCLE. 


D'Alfeston, 


* Hoccart, 


Aimondy 


Housset, 


*De Bar, 


Hanctel, 


*Beaugier, 


Hcrment, 


Beschefer, 


Josselcau, 


* Billet, 


Jacobé, 


Bouchot, 


^Johannet, 


Bizet, 


De La Voysin, 


Brichot, 


De La VeulVe, 


De Ghastillon, 


Lore, 


Gaillet, 


De Loîsy, 


* De Clément, 


Lartillcur, 


* Charlier, 


De Longeville. 


* Chenu, 


^Langault, 


Conort, 


Legendre, 


Cogneret, 


* Leduc, 


Colin, 


Morel, 


*Deu do Vieux'Dampierrc. 


Margain, 


^Du Molinet, 


*De Morillon, 


Dubois, 


* iMathé de Malmy, 


^Daoust, 


Noël, 


Fillon, 


Puppîn, 


*Francoy8, 


Papillon, 


*De Féret, 


*DePinlcville, 


* Gargam, 


Raulot, 


Godignon, 


Roguest, 


Gallois, 


Thibaut, 


Garnier, 


WiUant, 


Uennequin, 


William, 
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XVU* ftlkCLB. 



Adam, 

Aubertin, 

Blandin, marchand» 
*De Clozier, 

De Causa, 
* Gocqteaux, 

Goquard, 

Châlons, 

Deya, 

Duboys de Ghantereine, 
*Fagnîer de Breuvery^ 

Guyot, 

Horguelin, 

Hermand, marchand, 
'Jourdain, 

Jeannet, 

Jourdan, 

Jacquesson, 

De L'Hospilal, 

Leclérc de Morains, 

Leisson de Guinaumont, 



Laigneau, 

Levaulrel, 
*Le Gertain, 
^Lorain deBeuvilI&n. 

Lambert, 

Lefebvre, 

Masson, 

Mauclerc, marchand^ 

De Parquiez, 
*Pérard de Plagny, 

Rochereau> 

De Rosnay, 

* Rapinat, 
Sebille, 

* De S. Geny 

Truc de S.-Ferjeux^ 

* Talon, 
ViesoC, 

*Varîn, 
Ytam, 



XVIII^ SIÈCLE. 



A'VASrr L'AMOTILITÉ DES CHAR6BS. 



Marquis d'Argent, 
Adnet, 
*Brocq, 
Beaudouin, 
Brémont, 
De Gorvisîer, 
Champenois^ 
Clément, marchand, 
Charles, id. 



Ghamelot, 

Cabrillon de la Forte Mai- 
son, 

Gollart, 

Choisin^ 

Ghedel, 
'Gousinat, 
* Champion, marchandr 

Du Verdier, 



Da Vigo âe Sailly, 

Demarchy, 

Faurei, 

*Fleary, 

Fleary, marchand, 

FéBx, 

Faron» 
^GaUien^ 
^Grosjean, 

Godard, 

Hardy, 
^Joachim, 

Le Gentil, 

Lebran» 
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Ledoux, 

De La Fournière, 

* De La Tour, 
Maupas, 

* Monnot, 
Oadin, 
Pfris, 
Pérégault, 

*Peunier, 

Pierre, nûiarchand, 
*Plouvyé, 

Rousse], 
*SordeI, 
*Wiriot, 



APRBS L'ÀMOriBILITÉ DBS CHARGES. 



Aubert, 

Chanlaire, 
"^Ghauffot, 
^GoUet, marchand, 

Ghorez de Toulongeon, 

Bocquet d'Anthenay, 

De Berle de MafFrecourt, 

Boitai, marchand. 

Du Bois de Grancé, 

Didelot, 
*Dero8ne, 

Drouot, 

Farochon, 
^Guillemin, 

Joppé, 

Jossé, marchand, 
*De Laumas, 

Lochet, marchand, 

Laurent, id. 



Moignon, 

Maillot, 

Navier, marchand, 
*Ouriet, 
*Patenôlre., 

Peine, 

Petit, 

Roguier, 

Roze, marchand, 
^Ranssin, 

Richon, 

Seneuze> imprimeur, 
*Soleau, 

Sirot, 

Subé, marchand, 

Thierrion, 
* Thomas, 

Tiroux» 

Terrier, 



— â8& 



De Tarade» 
Turpin^ 



Vinyot, 
Varlandy 



Je n'ai voulu donner ici qu'un tableau général : on com- 
prend que le plus grand nombre de familles admises au 
Conseil aux xv* el xyi** siècle ont presque toujours eu des 
membres dans cette compagnie aux siècles suivants. 

Celles que Ton y voit presque constamment figurer sont : 



Aubelin, 

De Bar, 

Beaugier, 

Cuissotte, 

De Clément, 

De Glosier, 

Deu de Vieux Dampierre, 

Francoys, 

Fagnier, 

De Godet, 

Le Goix, 



Le Gorlier, 
Le Folmarié, 
Lhoste, 
Leduc, 
Lignage. 
Le Moyne, 
Mathé, 
Papillon, 
De Parvillez, 
De Rornay. 
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XI. — Liste des Capitaines pour le Roi. 

13A7. Guillaume le Boutellier» chevalier. 
1867. Henry de Bar, chevalier. 

1358. Pierre de Bar, chevalier. 

1359. N.. . de Sanlx, chevalier. 

1371. 1377. Quentin le Boutellier, chevalier. 

19 février 139â. 1411. Gobert de la liove, chevalier, sei- 

gneur Ab Montchablon (de la famille de ChatiUon). 
1A16. Eustache de Gonflans , chevalier, 
août 1A17. Pierre de Beauffremont, grand prieur de France 

(ordre de Malte). 
1A17. Philbertde Molinet. 
1A20. N. . . de la Bove, bailli de Vermandois. 

20 juillet 1A29. Denis de Chailly, conseiller et chambellan 

du roi Charles vu. 
11 octobre 1A30. Eustache de Gonflans. 
10 mars 1A37. Jean de Versailles. 
10 avril 1A68. Guillaume de Gorquillerays, chevalier. 
19 mai 1A92. Louis de Gorquillerays, son fils. 
151 A. Jacques de Brouville. 
1521, Louis de Pommereux. 
17 décembre 1551. Thierry de THospital, seigneur du Gas- 

lel et de Vraux. 
1560. Jean del'Hospital, son fils, mort en Flandre en 157A. 
1574. Thierry deTHospital, renommé. 
1580. Guillaume de Champagne, seigneur de S. Mard. 
17 décembre 1595. Suppression de la charge. 
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1Ô63. N... du Bois, seigneur de Marson. 

1665. N. . . de Cbastillon , seigneur d'Oger , trésorier gé- 
néral deit finances. 

1668. Jacques Lorrain. 

1670, iN.. . Le Gorlier, seigneur de Verneuil. 

1672. N... de l'Hospilal, seigneur delà Chapelle. 

167&. N... Adam, bailli du chapitre. 

1678. Pierre Beau gier , seigneur de Saînl-Pierrc-aux-Oyes. 

1684. N... Leclerc. 

1686. N.. . de Pinleville, seigneur de la Motte, trésorier, 
général des finances. 

1688. N... Cuissotle de Gizaucourt. 

1690. N... deParvillez. 

1695. N. .. Gayet , seigneur de Plaguy , maire perpétuel 
et lieutenant du roi cl de la ville. 

1700. N... de Lallemand de Lestrée, vicomte de Verneuil. 

1706. N. . . de Dommartin . seigneur de Possesse , Vernan' 

court. In Folie, etc. 

1707. Pierre dcBraux, seigneur de Vraiix. 

1711. N... Beschefer. 

1712. Claude Lorrain. 
1715. N... Gargam. 
1717. N. .. Dorigny. 

1719. Remy JacquessoUiSeîgnonrdeCheniersetGerminon. 
1721. N... Le Certain. 

1723. N.. . Beaugier, faisant fonctions. 

1725. N. . . de Bar, seigneur de Saint-Martin, trésorier gé- 
néral des finances. 

1727. Jean Deo , seigneur de Montigny , trésorier , général 
des finances. 

1729. Joseph François , seigneur do Monlbaycn. 

1731. N.. . deParvîUez, trésorier général des finances. 

1733. N... Ghanfiot, bailLi du chapitre. 

1736. N.. . de Clozier de Puilz , lieutenant général d'épée 

au bailliage. 

1737. N... Grossart, seigneur do Virly, meurt; M. de Bar 

de Saint-Martin , faisant fondions. 



J 

ri 
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17S8. N.. . Galien , seigneur de Nonnée. 
17i0. N.. • Brocq, préroftl de la maréchaossée. 

1762. N. . . Papitton de la Ferlé , trésorier général des fi- 

nances. 
17 ià. N. • . Mminol , refbae. — Fleary , procnreor général 

an bailliage. 
I7i6. N... Beandoin. 
17i8. N... Champenois > aTocat 
1750. N.. . do Verdier, officier de la maison do roi. 
1752. N... Françoys, seigneor d'Omey. 
1756. N... Ghaoffot^ faisant fonctions. 

1758. N.. . de Bar de Saint-Martin, refose. — N... Billet, 

seigneur de la Pagerie. 

1759. N... LeGorlîer, président ao présidial. 
1761. N... dePinteTiUe. 

1763. N.. . Chaoffot. 



(. 



^■1 


^ViH^^^H 
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XIH. — Liste du. gouverneur pôUr le Roi, ^ 


Jean 


de Ncufchaslel de Montaigu , nommé en 1417 , 




gouverneur el capitaiDe générai de Reims, Châ- 




loDS et du plat paya , pnr la reine Isabelle. 


Anloi 


ne de Croy, comte de Porcien, parait en lâ61 comme 




gouverneur de Chatons. 


Lèse, 


Igneur d'Arzillières porie le môme titre en 1A87. - i 


1585, 


M. de Rosue , cheraiiep de l'ordre du roi , capitaine 




de cinquante liommes de ses ordonnances , nom- 




mé par le duc de Guise, expulsé en 1588. 


I. — 


12aïriil589. Ph. de Tliomassio, gentilhomme de la 




chambre du roi, capitaine de cinquante Iiommes 




de SCS ordonnances, seigneur de Branx Sainte- 




Cohière, mori le 19 octobre 1608. 


11. — 


1608. RenéPothier, comte de Gesvres et de Tres- 




mes, maréchal de camp. 


m. — 


- 1634. Le comte do Nettancourt-Vaubeconrt, maré- 




chal de camp, mort le 5 octobre 1642. 


IV.— 


8 décembre 1642. Le comte de Vaiibecourt, son fils. 


y. — 


■ 1696. Suppression de la charge. 


VI. — 


■ 1701, Le gouvernement rétabli el rendu au comte 




de Vaubecourt. 


VII.- 


-1772. Joseph-Antoine Henneqiiin, baron de Chas- 




senay , Charmont et Fontaine , conseiller d'état, 




ambassadeur à Venise, achète la charge. 


VIII.- 


- 1729. Le comte d'Eslaingt, mort en 1732. 


IX. ~ 


- 1732. Le comte d'Estaingt, son iils, mort en 1761. 


X. ~ 


- 1751. La charge refusée au comte de Cboi se ni- Beau- 




pré, comme étant gouvernement municipal depuis 




io dernier édit. 


X. — 


■ 9 avril 1760. Germain Dubois de Crancé , écuyer , | 




seigneur de Livry, gouverneur municipal. 


XI. — 


-6 janvier 1767-1789. Le marquis du Cauzé de Na- 


■ 


zeiies, lieutenant- colonel de dragons. 
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XIV. — Liste des gouverneurs municipaux. 

lill. Robert d'A?ergnî. 
Jean de Villers. 



IMb. Louis d'InaomoDt. 

Guillaume le Folmarié. 
1A16. Pierre Durand» avocat. 

Pierre Bevy, écuyer, 
1A17. Les mêmes. 

1A18. Les mêmes avec Simon Hattet. 
1A49. Guillaume Le Folmarié. 

Jacques Dudigit. 
1A20. Guillaume Le Folmarié. 

Jean de Chapes. 

Jacques Calone. 
1A21. Les mêmes. 
1A22. Guillaume Le Folmarié. 

Jean de Chapes. 

Jean de Sommevesle, doyen de Joinyille. 
Ii23. Florent de la Saux, 

Robert Cotelle. 

Guillaume Noisette. 
iÂ2A. Les mêmes, moins Florent de la Saux. 
1&25. Les mêmes. 

1426. Ibidem. 

1427. Ibidem. 

1428. Ibidem. 

1429. Ibidem. 

1430. Pierre de Dommar tin. 
Jean de Chappes. 

1431. Guillaume Noisette. 
Guiot de Marisy. 

1432. Guillaume Noisette. 
Pierre de Dommartin. 
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li33. JesD deGratreuil, bailli de Cbâlona. 

Domengin Le Goix. 

Domengin Le Moyoe. 

Le Viconte. 
Iâ34. Guillaume Noisette. 

Jean de Chapes. 
Iâ36. Jeao Olivier. 

HusBon Admole. 
1136. Jean Noisette. 

Husson Admole. 

Pierre de Dommartio. 

Domengin Le Moyne. 
1A37. Guillaume Noisette. 

Domengin Le Uoyne. 
1&38. GaiUaume Noisette. 

Jean Râpée. 
ihSQ. Les mêmes. 
ihhO. Ibidem. 
Ihhi. Bngcs de Chapes. 

Colard de Paris. 
ihh% Les mêmes. 
lus. Jean de Vroil. 

Guillaume Desclëres. 
ihhh. Les ménies. 
1AA5. Guillaume Desclëres. 

Guiot de Marizy. 
1Â&6. Guillaume Desclëres. 

Jean de Vroil. 
1AA7. Guiot de Marizy. 

Guiot Lignage. 
1448. Guiot Lignage. 

Thibaut du Mesnil. 
1440. Thibaut du Mesoit. 

Jean de Dampierre. 
1450. Jean de Dampierre. 

Cardia Sauvage. 
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1&51. Cardin Sauvage. 

Jacques de Plancy. 
1A62. Jacques de Plancy. 

Jean Ghabrani. 
1&53. Jean Ghabrant. 

Gardin Sauvage. 
1A5A. Gardin Sauvage. 

Jean Le Folmarié. 
1A55. Les mêmes. 
1A56. Gardin Sauvage. 

Jean de Dampierre. 
1A67. Jean de Dampierre. 

Guiot de Marisy. 
1A58. Guiot de Marisy. 

Jean de Sorcey. 
1A59. Jean de Sorcey. 

Jean Noisette. 
1&60. Jean Noisette. 

Joseph Dorigny. 
liôl. Joseph Dorigny. 

Guiot Lignage. 
1A62. Guiot Lignage. 

Guiot de Marisy. 
1&63. Jean Le Folmarié. 

Jean Dorigny. 
1A6A. Jean Dorigny. 

Guiot de Marisy. 
1A65. Jean Dorigny. 

Jean Le Folmarié. 
iA66. Jean Le Folmarié. 

Pierre Anbelin. 
1467. Pierre Aubelin. 

Nicolas du Mesnil. 
iA68. Nicolas du MesniL 

Guiot Lignage. 
1&69. Guiot Lignage. 
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Jean le Serf. 
1Â70. Les mêmes. 
Ii71. Guiot Lignage. 

Jean Noisette. 
1A72. Jean Noisette. 

Henry de Boudil , vicomte de Gisors. 

Jean le Pitabcier, adjoint. 
1&73. Henry de Boudil. 

Jean le PItancier, adjoint. 

Domengin Le Goix. 
1Â7A. Jean le Pitancier. 

Domengin Le Goix. 

1475. Jean le Pitancier. 
Robert de Roiivroy. 
Nicolas Guissote , adjoint. 

1476. Robert de Rouvroy. 
Nicolas Guissotte. 

1477. Domengin Le Goix. 
Guiot Lignage. 

1478. Domengin Le Goix. 
Jean Gmyer. 

1479. Jean Gruyer. 
Etienne de Paris. 
Jean Dorigny, adjoint. 

1480. JeanDorigny. 
Guillaume Le Goix. 

1481. Jean Dorignyi. 
Golesson Dommanget. 

1482. Golesson Dommanget. 
Edmond Le Bouchera t. 

i 483. Les mêmes. 
1484. Michel Le Gorlier. 

Jean de Dampierre. 
^485. Michel Le Gorlier. 

Guiot Lignage. 
i486. Guiot Lignage. 
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Jean Mangin, mort en exercice. . 

Robinet Cuis sotte. 
liS7. Robinet Guissotte. 

Jean de Marisy. 
1A88. Les mêmes. 
Ii89. Ibidem. 
I4ÔO. Pierre d'EQbrges, élu. 

Jean Bourgeois, 
lidl. Les mêmes. 
I&g2. JeaD Robin. 

Michel de Dommartin. 
1A93. Les mêmes. 
lAdi. Michel de Dommartin. 

Jean le Folmarié. 
1A95. Jean le Folmarié. 

Pierre de Tbtiisy. 
1406. Jean le folmarié. 

Alain le Gaussonnier. 
Ii97. Les mêmes. 
1&98. Jean le Folmarié. 

Hugues le Moyne. 
1409. Hugues le Moyne. 

Guillaume de Godet. ^ 

1600. Guillaume de Godet. 

Geoffroy Le Goix. 
1501. Geoffroy Le Goix. 

Guillaume Lambosson. 
1602. Guillaume Lambessbn. 

Louis le Moyne. 

1503. Louis le Moyne. 
Jean Graillet. 

1504. Jean Graillet. 
Jean CHarUer. 

1506. Jean Cbarlier. 

Charles de Paris. 
1506. Charles de Paris. 
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Nicolas Le Gorlier. 
1607. Nicolas Le Gorlier. 
Pierre Rossée. 

1508. Pierre Rossée. 
Pasquier Roussel. 

1509. Pasquier Roussel. 
Louis Beschefcr. 

1510. Louis Beschefer. 
Jean Le Gorlier. 

1511. Jean le Gorlier. 

Nicolas Guissote» seigneur de Gizaucouri. 

1512. Nicolas Guissotte. 
GoUesson Langault. 

1513. GoUesson Langault. 

Drouet Duboys. 
151A. Drouet Duboys. 

Nicolas Marguin. 
4 515. Nicolas Marguin. 

Quentin le Folmarié» vidame do Ghâlons. 

1516. Quentin le Folmarié. 
Jean de Godet. 

1517. Jean de Godet. 
Jean Aubelin. , 

1518. Jean Aubelin. 

Philibert de Godet, seigneur de Saint-Hilairenaont. 

1519. Philibert de Godet. 
Simon Johannet. 
Pierre Boucherat. 

1521. Les mêmes. 

Nicolas Robillart ,- ) ... 
Claude Le Gorlier » j 

1522. Les mêmes. 

Nicolas CuissoUe, seigneur de Gizaucourt, à la place 
de Simon Johannet , mort. 
152 A. Les mêmes. 
1525. Jean de Godet. 
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Quentin le Folmarié. 
Pierre de Morillon, adjoint. 
1626. Jean de Godet. 

Nicolas Robillart. 

1527. Les mêmes. 

1528. Charles Guissotte: 
Jean Gousin. 

1529. Jean de Godet. 
Nicolas Dorigny. 

1530 à 1533. Lacune dans les documents. 

1534. Pierre de Braux. 
Jean Joybert. 

1535. Jean Joybert. 
Michel Lore. 

1536. Michel Loro. 
Guillaume d'Effbrges. 

1637. Pierre Lauganll. 

Guillaume de Godet. 

1538. Les mêmes. 

1539. Pierre Langault. 
Michel Le Moyne. 

1540. Pierre Le Moyne. 
Jean Buchot. 

1541. Jean Buchot. 
Jean Lallemand. 

1542. Jean Lallemand. 
Pierre François. 

1543. Pierre François, 
Pierre de Braux. 

1544. Pierre de Braux. 
Claude Hennequin. 

1545. Les mêmes. 
1646. Claude Aubelin. 

Michel Le Causonnier. 
1547. Les mêmes. 
1648. Charles Guissote. 



— 500 - 

Jean Le Gorlier. 
15&9. Les mêmes. 

1550. Geoffroy de la Voysin. 
Jean Leduc. 

1551. Les mêmes. 

1552. Claude Aubelin. 

Pîert Debart , meurt ; Jacques de Morillon. 

1553. Laurent du Moulinet. 
Poincenet Lefebvre. 

155&. Les mêmef. 

1555. Poincenet Lefebvre. 
Jean Godignon. 

1556. Jean Godignon. 
Claude Lignage. 

1557. Claude Lignage. 
Claude Chenu. 

1 558. Claude Chenu. 
Claude Aubelin. 

1559. Claude Aubelin. 
Nicolas Beschefer. 

1560. Nicolas Beschefer. 
Jacques Lallemand. 

1561. Jacques Lallemand. 
Claude Billet. 

1562. Claude BiUet, se démet; Pierre Françoy». 
Claude Hanetel. 

1663. Pierre Françoys. 

Nicolas Cuissotte. 
156&. Nicolas Cuissotte. 

N. . . Le Cerf. 

1565. N. . . Le Cerf. 
Nicolas Hennequin. 

1566. Nicolas Hennequin. 
Pierre Lignage. 

1567. Pierre Lignage. 
Nicolas de Bar. 
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1568. Nicolas de Bar, se démot j Fraoçois Hanutd. 

Jai^ques de GlémeDl , lieutenant - général tu hait- 
liage. 
i 569. Jacques de Clément. 

Pierre Le Gorlier. 
i 570. Pierre Le Gorlier. 

N 

1571-1572. Lacune. 

1673. Ibid. 

157 A. Pierre du Moulinet. 

Claude Debar. 

1575. Pierre du Moulinet. 
Nicolas de Braux. 

1576. Nicolas deBraux. 
Pierre Gargam. 

1677. Pierre Gnrgam. 

Claude Le Gorlier. 

Pierre Le Gorlier, son frère, adjoint. 

1578. Nicolas de Clément. 
Pierre Franco j s. 

1579. Nicolas de Clément. 
Jacques Langault. 

1580. Jacques Langault. 
Nicolas Hennequin. 

1681. Nicolas Hennequin. 
Pierre de Braux. 

1582. Jacques de Ctiastillon. 
Jean Puppin. 

1583. Jacques de Chastillon. 
Michel Hanetel. 

158&. Michel Hanetel. 

Jean Billet. 
1685. Jean Billet. 

Nicolas Brïchot. 
1586. Nicolas Bricbot. 

Guillaume Gaillel. 



■ 


F 
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1 


4587 


. Guillaume Caillet. 
Audré de Lallemand 






■ 


«588 


. André de Lallemand. 
Guillnumc de Bar. 






■ 


(689 


. Jean de Braux. 
Michel de ChastiUon. 






■ 


1600 


. Jean de Braux. 
Claude Thibaut. 
André de Lnllemand. 






1 


1591 


. André de Lallemand, 






'^H 


1602, 


Claude Françoya. 
, Claude François. 






■ 


1593 
(5M, 


Pierre Lignage. 
, Pierre Lignage jeune 

Louis Deya. 
, Louis Déya. 

Pierre de Braus. 






1 


1606. 


, Pierre de Braux. 
Pierre Lignage olné. 






■ 


1596. 


Pierre Lignage aine. 
N... Daousl, élu. 






■ 


1507. 


, N. . . Daoust. 








1698. 


Jacques Chenu. 
Jacques Chenu. 
Jenn de Lallemand, contrôleur au \ 


grenier a sol. 


1600. 


Jeon de Lallemand. 
Nicolas de ChastiUon. 






^H 


1600. 


Nicolas de ChastiUon. 






^^^^1 




François MalLé, seigneur de Dommartin-LeUrée. "^^^1 


1601. 


François Malhé. 






1 


1602. 


Geoffroy Le Gorlier, 
Geoffroy Le Gorlier. 


seigneu. 


'delà 


GraudcouP- 1 




1 


1603. 


Claude de l'Hospital, 
Claude de l'HospitaL 


seignoui 


1' de la 


1 Chapelle. 


1604. 


Jacques Dommongin, 
Jacques Dommengin, 


élu, sei 


gneur 


de Champagne. 
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Claude de Bar, grenetier du grenier h sel. 

1605. Claude de Bar. 

Claude Morel, seigneur de Vitry-la-VîUe. 

1606. Claude Morel. 

François Cuissotte, seigneur de Gizauconrt. 

1607. Les mêmes. 

1608. François Cuissotte. 
Jacques Lignage. 

1609. Jacques Lignage. 

Guillaume Lignage, seigneur de Chenier. 

1610. Guillaume Lignage. 

Daniel Daoust, grenetier du greniel à sel. 

1611. Daniel Daoust. 

Nicolas de Bar, seigneur de Vilry-la- Ville. 

1612. Nicolas de Bar. 

Nicolas Lignage, seigneur de Morains. 

1613. Nicolas Lignage. 

Philbert de Godet, seigneur de Saint-Hilairemont. 
161A. Philbert de Godet. 
Jean Guillaume. 

1615. Jean Guillaume. 

François Fagnier, meurt : Nicolas de Braux. 

1616. Nicolas de Braux. 
Louis d'Alfeston. 

1617. Nicolas de Braux. 

Pierre d'Alfeston^ bailli de l'Evêque. 

1618. Jean Robert, contrôleur général du laillon. 
Nicolas Dommengin, contrôleur provincial des rentes. 

1619. Nicolas Dommengin. 

Thierry de Paris, seigneur de Branscourt. 

1620. Thierry de Paris. 

Jean Truc, procureur du roi. 

1621. Jean Truc. 

Claude Le Moyne, contrôleur à l'Ëlection. 

1622. Les mêmes. 

1623. Claude Le Moyne. 
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16A0. Nicolas Gargam. 

Antoiae Dubois, seigneur de Marson. 
16A1. Antoino Dobois. • 

Nicolas de Chastillon, trésorier géoéral des finances. 
tÔiS. Nicohis de ChastiU<»ii. 

Pierre de Bar, grenetier au grenier à sel. 
16&3. Pierre de Bar. 

Jean Jourdain. 
16AA. Jean Joardam. 

Jérôme Truc, lieutenant criminel au bailliage. 
1645. Jérôme Truc. 

Louis Rochereau, seigneur de Haulteritte. 
16&6. Louis Rochereau. 

Jean de Pinteville. v 

1647. Jean de Pinteville. 

René Le Gorlier, seigneur de Braux-Sainte-Cohière» 
Chaude-Çontame, Oiry, Vemeuil, Drouilly, etc. 

1648. René le Gortier. 

Philippe de THospital, seigneur de la Chapelle. 

1649. Philippe de fHospital. 

Antoine de Clément, conseiller au bailliage^ il meurt : 
Pierre Lignage, seigneur de Jonchery. 
165Ô. Les mêmes. 

1651. Germain Beschefer. 
Michel du Moulinet, 

1652. Germain Beschefer. 

N... de Causa, conseiller au bailliage. 
165$. Les mêmes. 

N... Caillet, adjoint. 

1654. Pierre de Lallemand, seigneur de Lestrée, ayocat 

du roi au bureau des finances. 
Claude de Bar, seigneur de Vitry-la-Vîlle. 
, René Le Gorlier, adjoint. 

1655. Pierre de Lallemand. 

N... Beaugier, baifli de TDussaints. 

1656. N. . . Beaugier. 



1656. 
1660. 
1661. 
1662. 
1663. 

166â. 

1665. 

1666. 

1667. 

1668. 
1669. 

1670. 

1671, 

1672. 

1673. 
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N... Lorrain. 

N... Lorrain. 

Edme Horguelin, seigneur de Breuvery, 

Edme Horguelin, 

Jean Deu, conseiller au boillisge, seigneur de Mon- 

N... de Causa, adjoint. 

Jean Deu. 

Jean de Pinteville, seigneur de la Mothe. 

Jean de Pintevitle. 

André de Lallemand, liculenant à l'élection 

André de Lallemand. 

Jean Jourdain, procureur du roi. 

Jeon Jourdain. 

N. 

N. 

N, 



1 



Champs, 



de Braux, seigneur de Sorlon. 
de Braux. 

de Bar, seigneur de Saint-Martin-aux- 
rrcevcnr-gf'^néra! des décimes. 
N... de Bar. 

Edme Horguelin, seigneur de Breuvery. 
Edme Horguelin. 

N... Dubois, seigneur de Marson en partie. 
N... Dubois. 

Jean Deu, seigneur de Montigny. 
Jean Deii. 
Jean Jourdain. 
Les mêmes. 

Charles Cuissotte , greffier du bureau des finances. 
Thierry Fagnier, seigneur de Vienne. 
Jean Leduc, seignenrdeCompertrix. 
Charlps Déya, seigneur do Marson en partie. 
Charles Déya. 

N... Langault, trésorier général des finances. 
N... Laugault. 

N. .. Dubois, seigneur de Mutigny. 
N... Dubois. 



1^ 
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N... Le Gorlier, seigneur de Verneuil. 

1674. N... LeGorlier. 

Jean Deu; se démet : Pierre Le Moyne, avocat du 
roi au bureau des traites foraines. 

1675. N... deParvillez. 
N... Josseteau. 

1676. N... Jourdain. 

N... Beaugier, seigneur de Saint-Pierre- aux-Oyes. 

1677. Les mêmes. 

1678. N..y de Saint-Remy. 
Jean Rosnay. 

1679. N... de Bar, seigneur de Vitry-la-Ville. 
N... Loisson, seigneur de Guinaumont. 

1680. Les mêmes. 

1681. Les mêmes. 

1682. N... de Bar. 

Jean Deu, seigneur de Marson. 

1683. Les mêmes. 

1684. N... de Bar. 
N. .. Loisson. 

1685. N... de Bar. 

N... Le Gorlier, seigneur de Jonchery. 

1686. Les mêmes. 

1687. N...Rapinat. 
N... Beschefer. 

1688. Les mêmes. 

1689. Les mêmes. 

1690. N... Beschefer. 
N... ChâloDs. 

1691. N... Châlons. 
N .. Gargau). 

1692. N... Gargani. 
Guillaume de Godet. 

1693. N.. . Fagnier, Conseiller au bailliage. 
N... Talon. 

4694. N.., deBraux, élu. 
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N.. . Cachât. 
1606. Les mêmes. 
1696. N. . . Cacqoart 

N . . SebiUe. . 
i 697. Les mêmes. 
1698 à 1704. Les mêmes; pas d'élection. 

N.. . Le Certain , fait les fonctions après la mort de 
M. SebiUe, en 1699. 

1701. N.. . du Moulinet, président du présidial. 
N.. . Billet y président-trésorier des imances. 
N... deSaint-Genis, adjoint. 

1702. F.. . du Moulinet. 

N. . . Bescbefer, ancien élu. 

1703. Les mêmes. 
4 704. Ibid. 

1705. Idid. 

1706. Ibid. 

1707. Paul de Corvisier, seigneur de Vraux, la Chapelle et 

Jonchery » avocat du roi au bureau des finances. 

Joseph Françoys, seigneur de Chauffeur et Moàt- 
Bayen , chevalier d'honneur au bureau des fi- 
nances. 

1708. Les mêmes. 

1709. Ibid. 

1710. Ibid. 

1711. Nicolas Beschefer. 
N.. . Roussel. 

1712. Fr.-B. Berthelier. 

1712. N,. . de Parvillez, trésorier général des finances. 

1713. Les mêmes. 

1714. Ibid. 

1715. N.. . Fagnier, trésorier général des finances. 

N.. . de Clozier de Puits, lieutenant-général d'épée 
au bailliage. 

1716. N.. . de Clozier de Puits. 

Louis de Saint-Halluin , chevalier , seigneur de la 
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Chaussée, Heatenant des maréchflRix de France 
à Ghâlons. 

1717. Les mêmes. 

1718. Simon Fagnier^ seigneur de Mardeuil^ procureur du 

roi aui)ureau des finances. 
N.. . de Parvillez, receveur des- tailles. 

1719. Les mêmes. 

1720. N... de ParviUez.. 
N. . • Berthelier. 

1721. N... Berthelier. 

N.. . Le Gorlier , seigneur de la Grandcour , prési- 
dent au bailliage et siège présidial. 

1722. N.. . de Parvillez» président-trésorier de France. 

N. . ,. de Pinteville , seigneur de Mootcelz , chevalier 
d'honneur du présidial. 
1723 à 1726. Les mêmes. 

1727. N.. . Papillon de la Ferté, trésorier gén. des Finances. 
N.. . Monnot^ contrôleur en la maréchaussée. 

1728. Les mêmes. 

1729. Ibid. 

1730. Ibid. 

1731. N... Monnot. 

N.. . Gargam» receveur au grenier à sel. 

1732. N.. . Gargam. 

Joseph de Vigo de Sailly, procureur du roi en l'élec- 
tion. 

1733. Les mêmes. 
173A. N.. . Gargam. 

N.. . Françoys, seigneur de Gbauffour. 

1735. Les mêmes. 

1736. N.. . Françoys, seigneur de Chauffeur. 
N.. . Fagnier, seigneur de Mardeuil. 

1736. Les mêmes. 

1737. Ibid. 

1738. N.. . Fagnier , seigneur de Mardeuil. 

N. . . de Parvillez , trésorier général des Finances. 
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1789. N. de Parvillez. 

N. Dabois, seigneur de Ghanteraine. 
17&0. Les mêmes. 
17 Al. N.. . Dubois, seigneur de Ghanteraine. 

N... de Bar, éëigûeur àe Saint-Martin. 

1762. Les mêmes. 

1763. N.. . de Bar de Saint-Martin. 
N.. . Ghoisin. 

1744. Les mêmes. 

1745. N.. . Ghoisin. 

N.. .• de PintèviUé , cbtiseiller au bailliage. 

1746. Les mêmes. 

1747. N... de Pînletille. 

N.. . d'Argent, trésorier généraldes Finances. 

1748. Les mêmes. 
4749* Les mêmes. 

1750. Ibid. 

1751. N... de Pinleville. 

1752. Les mêmes. 

1753. N... Bertin^ ancien avocat du roi au bureau des 

Finances. 
N... Legentil, bourgeois. 

1754. Les mêmes. 

1755. N.. . Bertin. 
N. . . Gueriot. 

1766. Les mêmes. 
— mai , réorganisation du Gonseil. 
N.. . de La Fournière. 
N. . . Ghanlaire. 

1758. Les mêmes. 

1759. Ibidem. 

1760. N... Ghanlaire. 
N.. . Guiot. 

1761. Les mêmes. 

1762. N... Hardy. 
N. . . Ghaufiet. 
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i763. Les mêmes. 

1764. N... Collet. 

N. . . de la Tour , procureur du roi. 

1765. Les mêmes. 

— Mai, réorganisation du Conseil : suppression des gou- 
verneurs municipaux. 

ÉCHEVIPÏS DEPUIS CETTE ÉPOQUE. 

1765. MM. Le Gorlier, président au Prcsidial, Deu do 

Vieux-Dampierre, Ibid. 
Hoccart, chevalier de Saint-Louis. 
Chauffot. 

1766. de la Tour, 
de Lomas. 

1767. Lorrain de Beuville. 
Deu de Vieux-Dampierre. 
Saguez de Breuvcry. 

1768. Gueriot. 
Cousinat. 

1760. Le Moyne de Villarsy. 

Collet, marchand. 

1770. De la Tour. 
Sordel. 

1771. Jourdain. 
Derosne, marchand. 

1772 h 1777. -r- ces quatre derniers prorogés. 

1777. Deu de Rapsecourt, chevalier de Saint-Louis, 

Gargam de Ghavigny, trésorier de France. 

Raussin. 

Derosne. 

1779. Deu de Vieux-Dampierre. 

1780. Fagnier de Marsenet. 
Ouriet. 

1781. Soleau. 

21 
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GousinaL' 

Coqteaalx. 
1782. Beaugier de Bignipont. 
1785. De Berle de Mftffrécourl. 

Thomas, «v(M{a|i. ;< 

1786* . Le. Moyne de:. ViUfii^. >(<..;..( , _. 
Grosjean.' -v ; : , 
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XV. — Liste des Maires royaux. 

i(593. M. Gayet, seigneur de Plagny , CramaDt et Fagnîâ- 1 
rcs, créémaire royal perjiélueletlieutenaiitduroî. 
U. Truc, seigneur de SainE-Ferjent, lieulenant Su 
maire, eo 1702. 
1 705. Ces deux charges réunies au Conseil et supprimées, 
\lai 1765. Créé des maires élus tous les Iroïâ ans. 

Candidats : de Godel de Crouy , chevalier de Saint- , 

Louis , ancien lieutenant-colonel du régiment royal ' j 

(infanlerie); nomme. 

Morel , seigneur de \ilry-la-Tille, présîdcnl-hono- ] 

raire au présîdial. 
De Bar , président trésorier de France. 
1766. M. de Crony meurt : maire M. Le Gorlier , prési- 
dent a» présîdial, 
J769. Candidats : Deu de Vieux- Dam pierre , président aa 
présîdial. 
Lorain de Beuville. 
Sagnez de Breuner^- , nommé. 
1777, M. de Breuvery , maintenu à la réorganisatiun , dé-J 

missionnaire en 1779. 
1779. Candidats: Gargam de Chevtgny , nommé. 
Deu (le Vieux- Dampicrre , 
1,0 Gorlier. 
1781. Candidats : Deu de Vieux Dampiene, 
Den de Rapsecourl, 
Beaudouin. 
M. Gargam de Chevigny est continué. 
178/i. Candidats : De ParvîUez , trésorier des finances ,J 
nommé, 
Deu du Vieux -Dam pierre . 
Beaudouin. 
1787-1789. Candidats : De Parvillei, 

De Berle de Maffrikourl , nominé. 
Turpin, procureur du roi. 



XVI. — Baillis de Chiilons depuis le ir' siècle. 



<0o sait que M tltie ^Uit Tulg&lrement donni au btiUi 

MengiDFadonet,iâi7;mort enliSO. 

Pierre de DominartiD , 1^20. 

Jean do Gralreuil, 1434. 

Jacques d'ËfVorgos, 1465. 

Jean de Paris, 1478, 

JeaaHenriet, 1487. 

Jean Robin, neigneur de Matougues , 1601; mortenlS23, 

Claude Rollet. 1523. 

Jean Garnier, 1559. 

Jacques de Clément, 1577; mort en 1583. 

Nicolas de Clément , 1583. 

Nicolas Lcgois, 1604. 

Pierre d'Alfeslon . 1622. 

Antoine Camel, 1637. 

Jean Laigoeau , 1648. 

Pierre Lallemand de Lestrée, 1670. 

Pierre Deu de Vieus-Damplerre , 8 mai 1697 ; lîeulenant- 

gént^ralau présidial. 
Jean-Jacques ChanlTot, seigneur de Baye, Tours-sur-Marue, 

31 octobre 1714 , procureur-général au Présidial. 
Louis Fagnier de Mardeuil , 29 mai 1768. 
Louis-Nicolas de Pinteville, 1775. 
Louis Raussin, écuyer, 25 juillet 1782-1789. 



I 
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XVII. — Liste du Présidents auprésidid et bailliage royal 

de Chédons. 

Claude LoissoD de Guinanmont, 1639 à 1696. 

Paul Doyen » 1696-1715 , premier président. 

Jean Rosnay de Villers , deuxième puis premier président , 

1704-1724. 
Pierre-François Le Gorlier , deuxième puis premier prési* 

dent, 10 juillet 1715-1750. 
François Morel de Vilry-la-Vîlle , 30 juin 1724-1760. 
Pierre-Jérôme Le Gorlier, 12 juillet 17&0-1789. 
Pierre-Louis Deu de Vieux-Dampierre , premier président, 
juillet 1750-1789. 
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XVIII. — Lieutenants-généraux au oailliage et présidial 

.. deÇf^hnSp 



v ■ 



Claude Loisson de Gainaamont, lieutenant-général et pré- 

Philippe dè'Cf6>E(yr^'l«èUtëmnt^^flÀI*ri^^^ 
Pierre Deu de Viéiik^àttapiâlTe » tëdê^T^i.^ " ^ 
Pierre ii Deu de VitJàt-Dfti^îétll^, MÛà^7éJ^>* ^ ^ ^ 
N.. . Brémont, I7'9î'-1989i'^if<îi^i*-'» - ^-^ ^i^ ^y'i^ri . ■ 

loiJo (ri Oiii/iiii 

.; ■ •< ..'-■.'mît:; iiii( .(1., .7n"UiJ. ;>j) î-MÏn/ .rl.Vv. * 



XIX. — Liite des Capitaines de la compagnie d' Arquebuse. 

11 ne m'a été possible de rtiroilver tesnnini de cesolEciers que depuis le milieu 



1560, Nicolas Brichot, capilaÎDc eii ckcl' de la prQT^e> 
Charles Le Gorlîer, çapitainerlieutenaiit,, |,,j' 

1&71. Guillaume (le Bar, capîtxiinacD chef. 

1685. Cl.nudedc Bar, capilamooacbftl'. 

1607. Pierre de Bar , capitaine en cbpf , 

1619. Louis Trtisson , capitaine en chef. 

i6â6. Pierre dcLallemanddeLestréc, capilainc-lïsulenaDU 

1650. Jérôme Truc d'Omcy, IieuteDant-généralaubsiltiage,J 
capitaine en chef. 
Jean Deii, capltaiae-lieulenant. 

1701. Louis de Braux capitainc-Iîeu tenant, 

1717, Germain Dubois de Grancé, commissaire provincist I 
des guerres; capilaincen chef. 

1723. Pierre Taiixières, procureur du roi an grenier h sel ; 
capitaine en cher. 

1716. Jean-BaplisLe Maupas, Ibid. 

J7ÛA. Le Chevalier de Ligny, ancien capitaine au régiment 
Tonraino. Ibid. 

17AS. André dos Collines , chevalier ; Ibid, 

Pierre Fa g nier : capitaine-lieutenant. - 

1759. Lonis de Ganville , chevalier , seigneur de Coolui 



XX. 



- Charle des févriers de Ckâlons. 



In Domiiie santé et individje Trinilalis, Ego G. dei gta 
lia Cathiilaiinoiisis episcopiis , notuat fieri toIiiihus Inoi- 
])rcs6iilibus <piam rulitris atl c|uos présenta pagine Icstimu- 
iiium p(.-rvonerit, quod omîtes fiibri istiiis civilalls Culhu- 
i;iiinensis <]nï moi'anlnr in bnnno el jnalJcia noslia et ope- 
I iiiitiiv OK ftre , feiTO Cl calibo et cispro , soils hîis exccpt» 
■[iii operanliir in nrgento, auro et moiignengni» , qui reta- 
tiuiit palcllna et cacobos el tebilcs, lalem franchisiom sive 
('iistntiiiam nb nmnibiiH i^piscopis antecessoribusnostris iis- 
qiie ad Lempora nostra firuiam învoliaLamque sibi scrfave- 
j'iint. Vîdeiîcel qiiod ipsi debent solvere omnem ferraliiP- 
raui que esl necessaria ad doiniim noslram , sive ea nova 
fiant ediPicia , sive vêlera et rtiinosa repereotiir , lani in 
clavatiira , pro trabis langendis , quam ferraliiras pro l'e- 
neslris et vretcs pessuls , hinalias, sive vemellas pro hosliis 
iibservandis. Debent cliam 1res serures, uaam in coqiiina, 
miatn ad porlam cl terlinm îii caméra episcopi. lia quod si 
bujtismodi feiTaturd inreleresciinf et indigent reparalione , 
velcres redenlnr, et ab ipsrs fient novo. Prelerea singulis 
annîs in teslo S. Remigii , ille qtii habet domnoi prôpriam 
et operulnr a ferro et cabale débet solvere intègre ferratu- 
lam nnîiis eqni , ant dnos denarios. Si vero non habcl pro- 
priam domnm débet lantiim duo lerra el «qui cuni cla- 
viis ant iintim dcnarium. Céleri non fabrî qui faciuntacus, 
jielicGset lebelcs, si domos hnbentsolvernnt duos denarios, 
si non habenl proprîas solverent nuuni. Et proptor boc 
sunl libri ot ubsolnli a snnimonilioue ibolonei et molunis 
el obliis in natale doniini. Et singulî fabri qui fcrramenla 
adsclrandum rBcinnldonabunUliiosculeltos in feslo S. Sic- 
|ihani ad mcnsam qnando commedunl in palnlio. Prelerea 
s: ad uinnitionem civilalis fiant Ibssala, ipsi debent lossa- 
ria rjnc \Vliga nppclalnr,.,. quoi qtiot sunl necessaria, qni- 
bu!> cunipleliï ilbi rcslîtniinlur ipsis fabris , quod si barre 
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fiant, ipsi debeiit cathenas et tîgamcDta ferra que circam- 
stant episloliam sivo l'uselniDi îpsius barre, et propler lioc 
ipsi fabr! sunt libri et qtiillî do laillils et exaclîonibus que 
luerunt propter clausuram et munilioDcm ipsiiis civîlalîs. 
Preterea in excrcilibus facicndis quolieas epîscopiis Ca- 
thalannensis admonetiir a domino rcge ipsï cidcai fabri de- 
bcot dare hnlhias sive bigennes quoi quot cruQt necesearia. 
Et debeDt li^na Irabis vel papilionis cpiacopi iu summîta- 
tîbuB ferro ligara et eliam sitdes et passulos cuin quîbiis 
ferres [^) rcliganliirad suslinendam Irabeiu vol papilionem 
inBuininitalibusrerrare(?), et prclereadebeut lu singula qui 
domos babeDt propria§ iologram lerratiirani unius cqui. 
Si vero non habent proprias domos dcbent Lanlum diu 
ferra cuni claviis quod accipicudam esset , dîct! illi qnî ex■^ 
IraduDtur in Icrro et callibo, Nam illl, qui extritcnlur in c 

pre et tamen duntduos dcuarios si habent domos pror I 

prias, veL UDum ai non babouL proprias, et propter heej 
omnia ipsî sunt qnilli et libcri de talia qne Ht propter exop-J 
citum régis, Nam si fiat propler ipsins domini noslri Re^J 
g^aprocurationeni, non sniiL quilL! iit aulom bec omnia wfl 
per alicujus inleimissionis obLiucrcul vcl aliquorum marT 
lignantium iniqnitale valcant mulari ni domns episcopal' 
suo jure prîvelur aut ipsi fabri aliis injuatiis exactionibtu 
agraventursiculbene cljuslea predecessoribusnostrls sanl 1 
servata , ila et nos iaviolata serrare el ad posleros intacta , 
transmitlere curanins et sigUli nostri impressionis conHr- 
mamus, 

S. Thome Pelri, Johannis. 

Rogeri , omnium sanctorum abbalio, Alexandrï, ma- 
ihci et Raînauldi autidiaconorum. Jacobi , decanl. Jacobi 
thesaurarii , Catbalaunciisis ecclesie. Bermundi acnescaUi 
nOBtri, Sicpbani bulicullarii, Htigonis de Porla Materne mili- 
tum. Pétri niar^^calli, Johannis pannetarii. Manon bur- 
gny burgensiiim no&trorum. Actuui anno incarnati domini. 
u. c. Lxxx, VIII. I)at.a permantmi in magistri Petrî. 



XXI. — Convention mire l'evêque Hoger de C/tàlons et le 
comte Odon de Champagne, par laguelle ce dernier s'en- 
gage à ne pas iâlir n i laisser établir de mxmîcipe à plus 
de huit lieues de celte tille ( ï'° siècle]. 

In Domine sancte et îndîvidueTrinilatîs. Odo gratis dei 
comes. Si uliiîtalibus ccclcsîarum et necessîlalîbus in cis- 
, ^em Ghristo faoïulnntiiiui nd peticionein saceidotiim quî- 
■>i bus cocQDii&so o0îcio re^nndi esse noscuntur, sagaciter pro- 
' videainiis, noslre celsilulidinis operibus consiiescimus , et 
pro lioc faciliiis non cicrnâin beatitudioem divina opitulaotc 
gralîa adepturos non dubilamns. l(!;ilur noLum sit omnibus 
« lancte dei ecclesie fidelibus et nostris clericis vîdelicet et 
leïcis tam presentibus quam futuris, quia vîr venerabilis 
Kotgenis Galhaiannensts ecclesie epîscopus culminis nos- 
tri adiens sublimilalem . videbal enim circumqiiaque înex- 
L picbilis avaricie causa <|nornnidam Francorum inter se 
l dissidcnlîum oialiliam panlatum stccroscere , et in con- 
■trnendis castellis ad dempnatianem populi et ad directio- 
nem potius sancte dei ecclesie qnam ad defensîonem ojus 
passim bachanle insania unumquemque eoriim anîmtim în- 
flammare. Timens ne Gatbalaunensls ecclesie cui auctoro 
divine menle deTotafamulabaliirhiijuscemodi malum con- 
tiogeret, humiliter peciit lit infra spacium octo leugarum 
a mûris ojusdcm civitatls Catalaunis (.tic) in circuitu, nec 
ego neque successores naci pcr snccedenlia tcmpora ali- 
quid miinicipium iirmari permiltcrenius. Cujus, inquam, 
saluberriinam admonitionem ac benignam petitioneni cle- 
menter audicQtes, oasensum sibi prebiiîsso cunctis aotnm 
esse Tolnmus. Ut aulem bec snblimitalîs nostrc auctorîlas 
inprevaricabilcm semper in dei nomine oplineat (îrmîta- 
lem, bas inde lilleras fîeri jiissimiis , eaque manu pro- 
prîa (îrmarimus , alque ad corroborandum uoslris fidcli- 
bns contulimus, Si quis outem hoC'Statutum diabolico 
■pirilii exagilalua inlringere presumpsoiit , bic a societato 
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Cbristianoram separetar, et acctu sanctorum vinculo ana- 
themaUs coDstricius propiciatur^ et^eteroe.cIampnaUoQis 
delrioieDla inremediabilUer fsAi^Uxf^^ . . ^ . 

(Extrait du gran4 Cjo^^tiÊ^re (t<9.^\i^^^(k^ jW. — Àrch. 

de la préfecture, ) 

Cette chaijfte a une grande impqrtancfi en ce .qu'el}e donne \^ preuve positive 
Normandie. - •% . . •. ' 

.■■•:* .:■?■;•: = 1? {\\.^'\ :• ^C.-^^ ♦B^ ^î-;! '^"î ^v '.> î'^'l 

^;- ':'> ,: ,..i,. ^. '..'■','■•• î..,j't i • -i^ ^-H ^i;)ii .,■■-;.;. 

^ .''■ :\ ■•'.■•■,'■' '-V. '• ■ ' ■ ■'' .. * '>':'■;'''•!• *[ 
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XXII. — Lellrede Saint Louis au comte de Champagne pour 

le rétablissement delapaixà Châlons. 

Ludovicus dei gratia Francorum res, amtco et fidetï suo 
Theobaldo , comîli Campanic salutem et sinceram dilec- 
tionem. Cuoi Cathalatinensis cïvitas siib custodia. et pro- 
tcclione nostra ad presens consistât votione regalium et de 

cepitaltbus majores et potentiores cîvitatls Catha- 

launensis per dilcctos nostros JohaDoem archidiaconum 
et Stephanum Decanum et per suas patentes litteras nobis 
pleniiisintioiavît, vos alTectuoserequiviaius ac vocamus qua- 
tenns amore noslri Henricum fdium Nicolaî de Loiixiaco 
et Chapiau {sic) do Fer et coadjutores ipsonim ad hoc ef- 
ficaciter ioducatis , addandas vestras Ireugas Jacobo de 
Canipo Beraiidi et parti su»}, quas si dare vuluerint , ad 
hoc compelintis eosdem et ad pacem eliam inter ipsos, si 
fieri posset, rerormandam laborelis. Tantum iode facien- 
tes quod de diligenlia et sollicitudino vestfa vos dcbcamus 
acposscmusmerito commendare, etdictutn capitulum no* 
bis refcrri debeat înde grates. 

ActumapudArveriom aitnodomini m, "ce." xxvii. " menso 
jannuario. 

( Lib, prinep, I, ^ SI. — A la bibliot. imp. , leetioH du manuierifi ), 
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Les archives de l'hôtel de ville possèdent la collection 
complète des registres du Conseil de ville, depuis l'an 1417 
jus(ju'en 1789, sauf une lacune de quatre ou cinq volumes. 
Voici comment est intitulé le premier de ces registres et la 
copie de la charte qui installe h ChSlons un conseil spécial 
contre les insurgés : 

C'est le registre des causeset oppoîn temens fais parles com- 
missaires ordonnés pour le Hoy notre sire et pour noz trez 
redoublez seigneurs Monseigneur lo Daulpbin et Monsei- 
gneur le duc de Bonrgaogne es villes rt diocèse de Châlonset 
es villes enclavées en iceluy diocèse à l'encontre des per- 
turbateurs do pais , sédicieux , adhérans , consoillans, con- 
fortants et aidans les adversaires et ennemis du Roy nostre 
dit seigneur et de nosdtts trbz redoublez seigneurs et do la 
chose publique de ce royaume , les noms desquels commis- 
saires et le povoir h enlx donné , sont dénommés et décla- 
rez estre cy après Iranscrlptes. Ledit registre ai commencé 
de faire , moi Guillaume Le Fournier , clerc et greffier des- 
dicts commissaires et de leur consentement le Xll'jourda 
mois de novembre de l'an de grâce Noslre-Seigneurmil qua- 
tre cent et dix-sept, en la manière qni suit : 

jÈHiN, DUC DE BoiJBROKCKB, COMTE DE Fl.^NDBES, d'Ah- 

TOIB ET DE BouHCONGSE , palatin , seigneur de Salins et de 
Malines ; h tous ceulx qui ces lettres verront, salut. Corne 
pour l'onoeur de Monseigneur le Roy , conservaison de sa 
seigneurcric et utilité de la chose publique de son royaume, 
la garde aussi cl tuition de ses bons et loyaux subgiez, nou* 
STonsnaguèrescomiseleslablideparmonditseigneurelnouB, 
nostre très chier et féal cousin , conseiller et chambellan , 
monseigneur Jehan de Neufchastel, seigneur de Montaigu , 
gardien et gouverneur delà ville deChaalonsetdu plat pays 
^ l'environ , du consentement , accord et bonne vouloaté 
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et ù la requeste des clergjé , bourgeois cl habilans Je lailicta 
ville de Ghaaloas. Auquel nostre cousin coiifiantîi plain en 
sa grent loyaulté, vaillance , prudence el bonne diligence , 
avons donné d'aprës mondit seigneur aulorité, puissance et 
msndomeDt eapécial de pouvoir à plusieurs cbosos pour le 
bonbouncurde mondit seigneur ot ii la paix dcsesdiUboDS 
et loyaulxsubjiez , et de pugnirselon raison les perturbateurs 
de paix , séditieux et eoneniis do la chose pnblii^ue qui cha- 
cun jour s'efforcent do grever en corps et en biens lesdits 
loyauls suligiès de mondit seigneur , tant eu leur faisant 
guerre mortelle , come eu aidant , favorisant el conseillant 
les faux et déloyaux tr^ilrea qui tieuDent par violence mon- 
dit seigneur el le gouvernement do son royaume , que po- 
vons ne devons sonllrir sans oflenso de Dieu et lésion de 
nostro honneur. Et il soîl ainsi que noslredît cousin soit tel- 
lement occuppé au service de mondit seigneur en noslre 
conipaingnie,que — pour le pféseul — ne pourrait vacquer 
ne entendre nu fait de sadicle commission mesmement an 
regard desdicts perturbateurs de paix, sédicicux, adhéraus, 
conseillans conforlans, et aidunsics ennemis de mondit sei- 
gneur, de nous et do la chose publique , savoir faisons que 
nous confians à plain des grants sens , loyaiillés et expé- 
rience de noz bien aimez, maistres Jacques Braulard, con- 
seiller de mondit seigneur ca son parlement , le doyen do 
Joinvillo , maistre Gilles duPuy, chanoine de Chaalons , 
maistre Gilles des Champs, maistre Jehan Poisson, maistre 
Jehan Lepetit , notaire du chapitre diidicl Chaalons , Jehan 
de Borbonnc . Jehan Le Pescbeur , et Rcgnauld Barbelée . 
h iceulx, aux vui, aux vu, aux vi, aux v avons donné puis- 
sance, aulorité et mandement espécial de par mondit sei- 
gneur et de par nous de cognoistre et terminer do tous cas 
qui à cause desdiis pcrtubateurs de paix , séditieux , adbé- 
rans , conseillans , aidans et conforlants les ennemis de mon- 
dict seigneur pourront survenir , do puguir et faire pngnir 
ainsi que le cas en requerra tous ceulx qui par iufurmacion 
seront trouvés coulpables des choses dessus dictes, de pren- 
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dre eulx , leurs biens estant tant en ladîcte ville , comeau 
diocèse de Chàlons et es villes euclavées en ireluy. Et les 

appréhender , no les contre eulx par voie de 

ban et autrement par la manière qu'il appartiendra: Repren- 
dre ou faire prendre et arrc&ter et mettre par bon et loïal 
inventorie les biens meubles et immeubles , rentes et auli 
choses tant desdictscoulpablescome do coulxquî se sont ab- 
sentés desdictes villes et diocèse , de y mettre bonnes 
loîales personnes pour le goiirerDement et administration 
desdictes rentes et revenus qui en rendront bon et loîal 
compte quand requis en seront; de vendre et asseurer les 
biens qni bonnement sans corruption ne se pourraient gar- 
der ; de mettre et instituer receveurs , et taules autres ma- 
nières d'officiers nécessaires pour les choses dessus dictes, 
lesquelles choses dessus dictes sont advîsées et conclues pour 
le bien et honneur de mondil seigneur et la paix et tranquil- 
lité de ses bons et loïaulx subgi«B , etc. Donné en nostre cbâ- 
lean de Montlbéry , le viii° jour d'octobre , l'an de grfice 
U17. 

Par Monse^eur : 

BonoBT. 
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XXIV. — ConsHltiHondu Conseil de ville, liH. 



A tous ceulx qui ces priisenles leltrcs verront ou orront, 
Girard Tonguel, sire de Fcllecourl cl do Villers-le-Secq , 
conseiller de Rbï. Vbve en Dieu, et hanlt el puissant prince, 
monseigneur le cardinal duc de Bar, marquis de Pont, sei- 
gneur de Cassel , admïnîslriilenr perpétuel de l'évesché et 
cnnté de Cliaaions et son kaitli audict Chaalons, salut. Sa- 
chent tuit que le vu' jour du mois d'aoust lhl7, en la pré- 
sence denoslre Dméct féal Pierre Gobaille, tabellion juré de 
la loge de Chaalons, cstably cl depputé h se faire par ledirt 
seigneur; furent présents en Iciiis personnes Messcigneurs, 
nobles et puissants seigneurs, messcignetirsLoys de Chaalons, 
seigneur d' A rquel ; Thibaut, seigueurdeNeufchasIcl; Jehan 
de Ncufchastel, seigneur de Montaigii; messire Guillaume 
seigneur de ChastelvtUain: Claude, seigneur de Chastelus; 
Jehan , seigneur de Rochefort ; Jehan, seigneur de Toulon- 
geon ; Gauthier de Unppé, seigneur de Soye ; frère Hugues 
Darcj, commandeur de Chaalons ; mcssîre Guy de Bar, sei- 
gneur de Prtieles; Girard, seigneur delà Guïche, et plusieurs 
aultrcs seigueurs, chevaliers et estimés du pays et de hault 
et puissant prince monseigneur le duc de Bourgogne; ceuU 
disant et portant envoies et ce de par le roy et mondit sei- 
gneur le duc de Bourgogne, estant en la place du Marchié 
de Chaalons, et par leur ordonnance en présence de tous ou 
la plus grant partie des gens de l'église, gouverneurs, bour- 
geois et habitants de lacdite ville de Chnalons , comme fai- 
sant la plus grant et seine partie desdicts clergré, bourgeois 
et habitants dudict lien. Lecquès assemblés par l'ordon- 
nance et commandement de mesdicts seigneurs dessus nom- 
més, furent publiquement et b haulte voix leues les lettres- 
patentes de mondit seigneur le duc , auxquelles ces pré- 
sentes sont annexées , et ce oITrirent tous les dcssucdits 
chevaliers el estimés de faire tout le plaisir, confort et aide 
qu'ils pourroîent ausdicts clergié , bourgeois et habitants 
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Et après lesdicU clergié, geuveraetirs, bourgeois et hnbi* H 
lants dirent îi (laulte voix que eulx recognoissant la grande S 
loyaulté et bonne alfeclion que rnoodlt seigneur do Botir- I 
gogne avoit au bien du roy et de la chose pnblique de cê I 
roTaaIme, f% adjoingnoient avecquo lui h l'accomplisse- I 
ment du contenu desdictes lettres, jurèrent et promirent I 
par leurs serments, les maÏDS eslevées contre l'esglîse, qna I 
de tout leur pouvoir ils aidcroicnl et coarorteroîcnt mondict fl 
seigneur le duc audit accomplissement et à melro h (in et I 
rentenir sa v«Ionté. Ainsi que plus esplarn est contenu es- m 
dictes lettres sans aucun défaut et saus vainc encontre ea I 
aucune manière. El avecques ce, fu par lesdicts clergiéi'fl 
bourgeois et habitaats consenti et accordé que par lesdicti^ 
seigneurs, chevaliers et estimés seiuicnt pris et appelez avec- 
ques eulx maisLres Gilles de Pacy , Jeban de Somnvelle , 
doyen de JoiuvlUe en l'église de Chaaions; Jean de Lin- 
telles, advocat; §ymoD Batet , Jeban de Barbonne , Lau- 
rent Contet, Flourcos delà Saulx, Jehan Minette, Hémard 
Lî Sayne et Collesson le Parent, des clergié, gouverneurs, 
bourgeois et habitants de ladîcte ville de Chaaions , par 
eulx nommes et eslcus ; feuct poiirveu an gouvernement de 
ladictfl ville et i tout ce qui seroit expédiant et proulTilable 
pour les choses dessus dictes et leurs deppendances, entre- 
tenir et mettre âi exécution selon ladoir d'eulx et desdîcis 
esleus. En requérant en oultre que monseigneur frère Pierre 
de Beffroimon. grand prieur de France , feut ordonné à la 
garde et capitainerie de ladicle ville de Chaaions, en lieu 
do monseigneur Eustache de Conflans ; jurèrent aussi les- 
dictcs gens d'église, gouverneurs, esleus, bourgeois et ha- 
bitants qu'ils seroient bons et loyaulx bu roy et à monsei- 
gneur le dauphin et à monseigneur le duc de Bourgogne: 
que nul sy puissant d'armes no boutcroicnt en ladicle ville, 
et icelle ne se rendroit à aulcuns, quelconque qu'il feut, ne 
sur le gouvernement et administration de ladicle ville n'o- 
béisoient sinon au roy , à monseigneur le daulphtn , et de 
l'exprès consentement demondil seîgueur de Bourgogne et 
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de la commission qui, corne est dict» y seroit faite. Et parmi 
et lesdicts seigneurs, chevaliers et estimés ont juré et pro- 
mis, les mains aussy levées contre Téglise que à ceste que- 
relle ils aideront , conforteront et maintiendront lesdictes 
genf d*ég)ise , gouverneurs , bourgeois et habitants, envers 
et contre tous, si puissants en armes et autrement eo toute 
manière au bien du roy, de monseigneur le daulpbin et a 
monseigneur de Bourgogne, et aus$y au bien et service de 
ladicte ville de Ghaalons de tout leur pouvoir et influence 
devers mondit seigneur de Bourgogpe , qui aussy de sou 
côté ainsi le fera et sur ce leur enverront lettres de mondit 
seigneur le duc de Bourgogne pour la seureté de ladite ville. 
De toutes lesquelles lesdits seigneurs ont demandé instam- 
ment, et en tesmoingt de ce , moy bailly , etc. 
Scellé du sceau du baillage. 

^Arthwe% de l'hôtêi de viHe. ) 
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■ 'Qde s'il viêpt aucun effroy en ccsle ville que chascuff 
soit en paix , cscepté ceux qui seront ordonniis d'aller oii 
l'effroy sera. 

Item, que le teu cschappe d'aucune advenliire en cesle 
ville, que cbascun soit pareillement en paÎK , excepté les 
gens ordonnancés et ceux utiles pour porlcr Tcau. 

Item, qu'en chascuu cha&teau de bois de ladite fille, ait 
six ou 3cpl baquets ou grants miiids pleins d'eau pour es- 
teindre le fou et provision do crocs et de graiis perches. 

Item, que les quarlenters facent savoir fi ceulx qui sont 
ordonnez à l'eiTroy qu'ils soienl» toiiii picstz et qu'ils les 
baillent cl apportent do suite. 

Item, pareillement qu'ils facent aux oiJro» [mendiants] 
qu'ils soient prestz ii aller au feu. 

Item, que les qtiarteniers voyeut dessus les murs chas> 
CUU en son quart pour savoir si chasque qnartenic est bien 
garnie de canons, bombardes, arbalestes, pierres, traits et 
pouldrc.';. 

Item, que chascuu conneelable advîse qu'il ait un homm^ 
on deux en sa connestablio qui saiche jouer dcsdiles bom- 
bardes et canons, et pareillement qui saîcbent jouer des nr- 
balestes, et que chascua qni a arbaleste la porte en sa qnar- 
tenie. 

Item, qu'il ne monte sur les murs de ladite ville, sinon 
ceux qui y sont ordonnez , et par espécial les femmes. 

Item, que nul ne saille ne isse dehors les portes de la- 
dite ville que par l'ordonnance do mons, te capitaine ou de 
ses lieutenants. 

llem, que cbascun soît armé de jour et que il porte un 
baston en sa main, et de nuit que son batnois h armes soit 
tout près t. 

Item, qu'il soit de nuit un gnelleur sur le clochicr de 



Saînt-Ëlienne , paroïllenient que sur Saint-Pîerre et qu'il 
tappe quand on tappera h Saiot-Picrre, et qu'il ait une ba- 
nière pour mettre du co&lé où il verra venir gens d'armes. 

Item , que nul ne soit ne se tieuguc aux portes , ni entre 
]es barrières d'icelles, sy non ceulx qui sont ordonnez de 
garder îccUes portes. 

Item, soil advisé se on cloira nulles des portes et lesquelles 
les plus nécessaires h clore. 

Item , que nul no so joue aux portes à quelque jeu que 
ce soit, et par espécial aux dez , aux tables ni à la paumo. 

Item, que chascun obéisse à sou quartenîer et ses con- 
nestables, sous peine d'amende. 

Item, que chascun quartenicret connestable saiche tous 
les jours quels gens cstrangiers sont logiés en ladite ville de 
Chaalons, tant en hoslellerîe come ailleurs ou autres hos- 
lels , et que chascun hostellain ou autres le facent savoir â 
leur quartenîer on connestable tous les jours. 

Item, que tous les portiers qui garderont les portes ne 
ouvrent point lesdites portes au malin jusqu'à ce qu'il soit 
sceu s'il y aura aucune personne loglée en ladite ville près 
desdites portes, et pareillement de cenlx qui pourraient être 
mis en cmbuscherîes deliorij des portes. 

Item, soit sceu que tous ceux qui sont homes de corps du 
sire de Condans, du sire d'Arzillières et d'auire tenant la 
partie contre le roi, nostre sire et monseigneur le duc de 
Bourgogne, vuident et s'en soient demeurer hors la ville de 
Chaalons sous toutes peines, ou qu'ils viengnent par devers 
les gouverneurs pour dire leurs excusations se aulcun en 
veulent dire. 

Item , que chascun garde tous les points dessus dits et 
face chascun son debvoir et ne murmure point l'un contre 
l'autre, ne use de menace contre auscun et se ils savent 
aucune chose advenue, si la diront à leur quartenîer et 
connestable pour la rapporter oii il appartiendra. 

Item, que l'on apporte tous les soirs dedans la ville de 
Chaulons toutes échelles des faubours et pareillement que 
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on metle dedans laclicte vilie tontes les nacelles qui sont 
la rivière. 

Item, que l'on face mettre des chaînes aux chasleaux do 
bois de ladite TÏlle. 

Item, que ladite ville face faire jusqu'à vui. xii" de crocs, 
de fer. 

Item , soit advîsé où on fera ka tours et murs de Chai 
Ions des cannouiëres pour garnir par le bas des cânons 
bombardes par dehors. 

Item, que on face commandement que nuls chiens 
soient mis par nuit hors des hostels des habitants de Cbi 
Ions, mais soient enfermés. 

Item, soit fait commandcnaent à M. le trésorier, maisli 
Guiot, Mathieu du Moz, Gilles dePacy, la vidamesse, Sî- 

billette de Alips do Saint-Mard , Aisème Mole, 6a- 

ledet de Sauville, Robert de Troîssy, la fême Robert d'Ai- 
gay, la dame de la Bâche, la fême de feu Jehan Contet , 
et à la fcmc feu Aubrîct le bailli, que sous peine d'amende 
et do mettre gens on leurs hostels, qu'ils nîent chascun un 
bon varlet bien armé pour mettre h la défense et pareille^ 
ment h tous autres que on sçaura et sut non estre arm< 
et qne chascun quai'tenier et connestable le saîchc et 
face diligence. 

Tous lesquels poings et ordonnances dessus nommés 
audit jourd'hui esté Icus et publiés au chappilre des Con 
lierg de Chaalons , présents M. do Maîzy lieutenant dn 
capitaine et les gens du Conseil , gouverneurs , eschevîns , 
quarteniers, conncstables de ladite ville et plusieurs autres, 
quantité de bourgeois et habitants d'icelle ville îllec assemi 
blés. Pour toutes lesquelles choses faire exécuter et ai 
complîr, ledit M. Guillaume de Mailly, seigneur de Mtûzfi 
fait commandement h tous de par le roy nostre sire, et 
monseigneur le duc de Bourgogne et do par M. le capïtaii 
que icelles soient gardées , exécutées et accomplît 
enfraindro, sous peine de l'amende en tel cas uccoustumi 
( Àrch. de l'hùlel de ville. — ("■ rig. du Canie 
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XXV]. — Lelfn ili' fknry ir, roi de France et (F Angle- 
terre, aux ChStonnais. 




Henry par la. grâce de Dieu, roy de France et d'Angle- 
terre, à nos cliiers et bien amez les gens d'église, capitaine, 
cscherins, bourgeois, maiians et habitant de lo ville de 
Chaaions, saint et parfaite dilcclion. Il a plen au roy loul 
puissant, disposant de toutes choses it son ploisir, nous vi- 
siter et destituer en 'très pen de temps de nos 1res chiers 
seigneufs et père, Charles, roy de France, et Henry, roy 
d'Angleterre, hi^rilier et régent de France, trespassés, dont 
il ayt les âmes desquels et de leurs royaulmes, nous, par la 
grâce divine, sommes fils vray snccessour et légitime héri- 
tier. Toutes fois voyons une entre autres choses nous don- 
ner pège et singulière complaisance que nous sentons vos 

loyaulx eslre entièrcnaent alTeclés es nous, et voulons 

garder et entrelenir les sentiments que avez faict en la 
saincte et fructueuse paix des deux royaulmes de France 
et d'Angleterre, qui fut conclue et jurée par nos dits très 
chiera seigneurs et père, du conseil et assentiment des sei- 
gneurs de leur sang et lignage, de leurs prélols, barons et 
nobles, de vous cl des aultres bons bourgeois et habitants 
des bonnes villes et semblablement des trois estais desdicts 
royaulmes. Laquelle paix vous avez observée et entretenue 
jusque à présent en gardant fermement, sans aucune varia- 
cion vos serments et vos loyaultés, dont nous rendons grâ- 
ces il notre créateur, tous en faisant très grant joie, et som- 
mes bien content de vous, en vous signifliant que nous, qui 
sommes procrées des deux maisons souveraines de France 
et d'Angleterre et vray héritier et successeur desdicts 
royaulmes, conmie vous savez, aurons tant comme Dieu 
nous donnera vie, propos, désir et voulontéde vous aimer, 
garder et delVendrc el tenir en bonne paix, justice et sonreté, 
moyennant la grâce do nostre créateur et fa l'aide et bonne 
diligence de nos parents, amis, subjecis dcl'un et l'autre 
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royauluie. Descjuels pour amour et haniieur de nom cl iili-l 
lité delà chose publicque, suppléeront iiostre jeune aage, 
et de nos affaires prendront pour nous la charge de bonne 
vonlonté. Pourquoy nos Iri^s chîcrs et bien amez, nons, 
qui singulière ment désirons votre paix et salut, comme de 
uos vrays et loynuls subjccls, tous prions et requerronfî'i 
et néanmoins mandons et commandons sur la foy et loyaulté 
que devez avoir à nous et à noslro couronne de France e 
par le serinenl que avez faîct h Dieu et à nos très chiors ) 
gnears et p6re dessus dîcts, de garder et observer ladi 
paix et de obéir à nous après leur décès, que quelle paix V' 
soutiendrez et persévérez loyaulment et constamment com 
me l'aire dcuez. 

Donné en noslro grand conseil h Paris, le x 
novembre de l'an de grâce mîl quatre cens et vingt deux, eïj 
de nostre rèi^'ne le premier. Par le l'oy k la rclacïon de mon- 
seignonr le régent de France, duc de Beclfort. _ 

Signé ; Bokii£avx. 
[Arc/àiaet d« flwlel de viUe). >■■ 

Je yeux aussi signaler quelques documents d'intérêt gât 
néral relatifs h cotte triste période de notre histoire et q« 
sont vraiment curieux et conservés dans le meilleur i 
aux archives de l'holel de ville. Ce sont d'abord de uoi 
breuses lettres-circulaires des rois Charles v, Charles vi^ 
Charles VII, Henry d'Angleterre et Isabelle, roine-régeute 
Hais il y en a trois surtout qiiî méritent une attention ]i 
ticulièrc ; la leltrc d'Isabelle, comme régente, où elle o 
pliquc la cause de son avéuomcnt au pouvoir, déclare ] 
duc de Bourgogne sun reprt^sentanl et énumÈro ses grid 
entre les d'Armagnacs (30 j.invier 1&17) : celle oii ( 
traasUre le parlement de Paris à Trojos (1417)! celle.* 
le roi Charli's annonce ht jiaixel le mariage do sa iillo nV^ 
le roi d'Angleterre : cnQii les |)ourp3rlers cnlrc les gens 4 
roî e^ ceux du duc de Bourgogne pour rétablissement d'u 
lrbve(8 septembre 1421), 



XXVli. — Lctirt-l'ulviUe de panhn accofiiée pur le roi 
aux Châhnnais. 



Charles, pab la grâce de Dieu , roy ue Franck, savoir 
taisonsb loiis présents età venir, que comecn faisantnostrc 
présent voyage en lu cité de Reims pour aller recevoir no- 
tre sacre et couronnement, nos bien amez les gens d'église, 
bourgeois el habîtans de la ville et ciié de Chaalons , ayant 
envoyé solennelaient et on toute révérence au devant de 
nous, jusqu'en ceste ville de Lettrée aucuns leurs notables 
députez qui poureulxetde par eulxcn nousrecongnoissant 
comme faire doiveut leur seigneur souverain , nous ont en 
toute humilité fait et rendu plaine obéissance ; nous sup- 
plians et recjiieruns que les choses aucunes et passées au 
regard d'oulx à cause des divisions qui ont esté longuement 
et encore sont eu cestui noslre royaume pour lesquelles et 
pour la salvnciuo de leurs corps et biens , leur a convenu 
adhérer et converser tant avecques les Bout^uîgnons a nous 
desofabéissautet nussi avecqnes les Anglais nos anciens en- 
uemys et leur faire et donner obéissance. Nous plent mettre 
enoblyet tout pnrdonnerct abolir en les i-ece vaut et recueil- 
lant en nostre bonne grâce come nos vrays et loyaux sub- 
gicls et les osier hors de la servitude de nos dits cnnemys. 
Auxdits gens d'église , bourgeois et habitants de ladite ville, 
païsetcilé de Chaalons, pour les considéracions quedossus, 
avoDS par grant et meure délibération do conseil , de notre 
certaine science , autorité royale et grâce espécialo , quitté, 
pardonné et aboly, quittons , pardonnons et abolissons par 
ces présentes et à chacun d'eulxquî fera lescrementdenous 
estre désormais vraysubgiot et obéissant , tous cas, crimes, 
délis et offenses en quoy l'on pourroit dire eulx ou auIcuDs 
d'euU avoir olFensé ou dclinqué envers nous, nostre majesté 
el couronne aux causes que dessus et en deppendent tant 
en matière de guerre que aultrcment en quelque manière 
que ce soit. Toutes lesquelles choses nous avons adaullées 
el abolies , adnuUons et abolissons et voulons e5lre dictes et 
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réputées comDie non avenues , et que lesdi 
jouisteat des honneurs , franchises , libertés et prérogati 
dont paravant ces choses avaient accoustumé de jouir, et 
aussi de leurs biens. Héritages et possessions , meubles et 
immeubles estant ea nature de choses nonobstant quelcon- 
ques dons que ne pourrions aroir faits et les emplois qui s'en 
seroient ensuivi que révoquons et adnullons par ces dicte* 
présentes. Et surtout imposons silence à nostre procureur 
et à tous aultres nos officiers et ne voulons pas que à l'occa- 
sion des choses dessus dictes aucunechose leur soit ou k 
leur successeurs au temps à \enir reprouché ou imputé 
contre leur honneur , mais voulons et. ordonnons cculx qui 
ce feraient estre contraints à le réparer et amender par voie 
de justice. Si donnons en mandement par ces dictes présen- 
tes lettres à nos amez et féaux tes gens de nostre parlement, 
aux baillis de Verraandois et de Vîtry, et à tous nos aultres 
oQïcIers ou h leurs Itenx tenaus présens et h venir et h cha- 
cun d'iceux , si corne h lui apartiendra que de nostre gracq 
présente, quittance, oclroy, pardon etabolîcion et de tou- 
tes aultres choses devant dictes , souffrent lesdits gens d'é- 
glise, bourgeois et habitansdo ladicte ville, cité et païs do 
Chaalons , et chacun d'eulx jouir et user plainement et pai- 
siblement par la mautère qui dit est , sans les travailler et 
omposchter orca ne au temps h venir ni souffrir estre tra-, 
vailles ou empeschiés en aucune manière au contraire. Ea? 
fin que ce soit chose ferme et cstable à tous jours : nous 
avons fait mettre nostre scel à ces dictes présentes , au vï- 
dimus desquelles fait soubs scel royal on autre scel authen- 
tique voulons plaine foy estre adjoustée comme à l'original, 
et que d'icelui vidimus nng chacun h qui ce pourra toucher, 
se puisse aidier comme de l'original. Donné à Lettrée le 
XIII' jour de juillet , l'an de grâce mil quatre cent et vingt- 
neu(, et de nostre régne le septième. 

Par le roy en son conseil : 



(Archiva de l'hAlet de 
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XXVIIl. — Leltre adressce à MU. les Esckevins, gauver- 
' neur et gens du Conseil de la ville de Ckâlons. 



RemcHistre £osDie Glausse , évesque et comte de Ghaa- 
lons , peir de France , comme ainsy soit que moDsienr de 
DtDtflville, lien tenant dn roy, le jour de dimanche dernier 
luy ayt déclaré que de la part d'aulcuns do ladile ville on 
luy avoit fait entendre que la présence du remontrant cstoit 
incommode et préjudiciable aux alfatres d'icellc pour le 
service de Sa Majesié. Et que à cette occasion joint la ïe- 
nne dos sienrs de la Verruve et de Pontz , frères dndît re- 
montrant, le peuple oelail en défiance, qui se pourroit mu- 
tioer sy promptement n'y estoit donné ordre; et que pour 
le bien publicq et repos de ladite ville , il estoÏL c:^pédieni 
qn'tl sortïst hors , du moings pour aller au-devanl descdits 
sieurs de lo Verruve et de Ponla, affin de les divertir do vou- 
loir entrer en icelle ville. Ce qu'ayant exécuté , et désirant 
de rentrer en ladite ville pour y faire la charge et s'acquit- 
ter de son dcbvoir selon que son estât lorcsqniertet L'oblige, 
le retTus hiy estant faict sous le prétexte de quelques pro- 
pos que l'on dit ledit remontrant avoir Icnns, desquels il se 
veullc purger en votre présence et de telles aultres per- 
sonnes qui trouverez bon , le considéré , messieurs , vous 
plaise permettre au considérant l'entrée libre en ladite ville 
pour l'elTcct de ladite purgalloa . synon luy dise et dcsda- 
rer les causes du l'cfus et luy en donner acte pour se pour- 
suivre îi ce regard ainsy qu'il appartiendra, sy fery bien. 
GosMU, cvesque de Chaaions. 



XXIX. ^ k'tahhssemml d'une chambre du Parkmctu 
à Cbàlons. 

Chcrg fît bieu amés, le sieur capitaine S. Martin nous a 
faîct entendre le bon debvoir cjtie tous faîctes en tout ce qiiV 
s'oflre pour noslre sécurité dont nous avons beaucoup d 
contentement et pour le témoignage île vostre fidélité, auss^ 
pour le soulagement <le nos aubjects des provinces de Chamf I 
pagne et de Picardie, nous avons advisé d'establir uii«vl 
chambre do nostrc parlement en nostre ville de Ghaalonff ■ 
pour juger en dernioi' ressort les procès de tous nos subjecttf I 
des pruTÎncesde Champagne, Brie, Picardie et de l'isle dA:l 
France au délit de rivière de Seine. Nous cnvoyous nostr&l 
édict pour l'establissement ilndît parlement et mandon/| 
aux officiers de nostre parlement tjui se trouveraient sù^ft 
les lieux d'advertir les aultres cooseilliers qui sont absenâffl 
de nostre ville de Paris de se rendre en nostre dîle ville défl 
Chaalons pour nous servir enladîle chambre. Nous avoqi»! 
ausïy ordonné que la monnoye qui esl en nostre ville otI 
Troyes sera transférée en nostre ville de Chaidons, vod* 1 
asseurant que le contentement que nous avons de vost^J 
service est lel que s' offrant aiihre occasion pour le bien Je 
nostre dicte ville, nous voue ferons toujours coiignoist^e j 
les efforts de nostre bonne volonté. Donné È Tours le 16^1 
jour d'apvril 1589. 

HEfiBÏ. 



Nos cliiers el bien ame/ les 
nostre ville de Cbaaions. 



.'schevins cl liabitan.s Ifl 



XXX. — Conclusion prise au Conseil de ville , du sixième 
jour du moys d'aoust 1 58d. 

Sur les nouvelles quï soat venues audict Chaalons par 
plusieurs lettres particulières aportées par ung messagier 
venu de la part de monseigneur de Luxembourg , de la mort 
advenue nu roy noslre sire à <jui Dieu n'en veuille : a esté 
conclu que s'il a pieu h Dieu appeler ledit seigneur roy , les 
habitanls de ceste ville de Chaalons conserveront ladite ville 
en l'obéissance et dévotion du légillme successeur roy de la 
couronne de France, suyvaol, et en coutynuant la présente 
résolution desdits habitants de vivre et mourir en l'obéissance 
dudît seigneur roi, en conservant pour ledit successeur légi- 
time delà couronne deFrancelesdits habitants en la religion 
catholique , apostolique et romaine. Ce que tous les assis- 
tants audit conseil ont promis et juré de faire, suyvant le 
serment d'union par eulx cy devant juré. 
Ont signé : 



Do Thomassin , 

G. L'Hosle, lieutenanl-c 

De Morillon , 

C. Legoix , 

Du Molinel , 

M- Roussel , 

J. Aubelîn, 

A. Talon , 

P. Daoost , 

N. Braux, 

P. De Bar. 

N. Hennequiu , 

Ch, Gorlîer, 

G. Ma thé . 

J. Billet, 

N. Brichot , 

A. Lallemant , 

C. Francoys, 



N. Clément , 
, F. Pnppin, 
S. Braux, 
M, Alfcston , 
Jacques Langault, 
A. Thibaut , 
P. Lefebvre , 
N. Gargam, 
M. Haneiel, 
Graillet , 
P. de Loysy , 
M. Chastillon , 
P. Braux, 
H. Lebles, 
J. Ylam. 
Cl. Morel. 
M. L'espagnol, etc. 



XXXI. — Assemblée dv 1 1 novembre 1604. 

Monseigneur Philippe de Thomassin , seigneur ie Braux- 
Sainte-Gobière; Vailery, vidamede Cbaalone, y com- 
mandant pour le roi. 
Nobles : Pierre Braux , seigneur de Florent , conseiller da \ 
roi et trésorier général de la généralité de Champagne, ( 
lieutenant de la ville. 

' MM. Pierre du Moulinet, cscuyer, élu du roi, 
Pierre Daoust. 

Claude Françoys, seigneur deChauffour, 
Echevins ■ J contrôleur général de finances. 

Jean Billet, seigneur de Fagnières, an- 
cien receveur général du taillon. 
Charles Gorlier. 

Jean Leduc, seigneur de Cooipertriz. 
Pierre de Loisy , procureur audit siège. 
Jean Haymard, baîlly du chapitre. 
Michel AITeston. 
Michel Hanelel. 

Guillaume de Bar, receveur général des décimes. 
Jean Bran:t. 
Michel ChastîUon atné. 
Nicolas Cbastillon. 

Pierre Lignage jeune , seigneur de Joncbery. 
Pierre Braux. 

Antoine Clément, avocat du roi. 
Pierre Lignage atné. 
Jacques Chenu , seigneur de Germinon. 
Nicolas Josseteau. 
Jean Lallemand, seigneur de Somme-Sous, contrôleur du 

grenier à sel. 
François Mathis , seigneur de Domm a rttn- Lettrée , ancien 

receveur des aides. 
Claude Morel , aisné, seigneur de filarson. 
Pierre Deu. 
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Geoffroy Gorlier, ^igneur de La Grandcour, Verneuil et 

Oiry. 
Glaade de THospital» écuyer, seigneur de h Ghapelle. 

Jacques DommangiD, seigneur de Cham-- 

Gouverneurs * < r o ' * 

Ckitide de Bar , seigioieûr de Joncher/ en 

partie, grenetier.-' -^ 

Edme Beangier, enquesteur du roi^bailly de Toûsssfmt» et 

procureur-syndic de la ville pour famiée. 

Jean de Pinte ville, seigneur de^Montcetz, VîHers-anx^Cer- 



neilles» Bussy , greffier du Gons€»l. 



> 



Tous» sauf M. de Thomaissin, conseillers dii Gùnseil 
de ville. ' ^ ' \ 

Hugues Clément, escuyer au siège royal. \ 

Jacques Vue, procureur du rpi- * ' 

Pierre Beaogîer, avocat^ ,/ 

Jeanï'upin, avocat. ' . ' , 

Nicolas Raulin , avocat. , ; . - 

Christophe Pérard, seigneur de Plagny, trésorier dti Tailton 
en l'élection. 

Jean Lefevre, seigneur de Cernon, idem. 

François Fagnier. 

Nicolas Braux , élu. ^^. 

Jean Buchot , avocat. 

Adrien Froment, avocat. 

Claude Hanetel. 

Claude Ytam , greffier du consulat . j ; . 

Thierry de Paris , écuyer, seigneur de Branscourt; 

Philibert Talion, avocat^ l'élection générale. du baiUîage.: 

Jean L'Huillier. 

Pierre l^equeulx aîné, coptroleur au bure^aude la.£»raine. 

Gaulthier Girardin, procureur au siège de Châlons. 

Ch. Roussel, élu. 

Jacob de Pinteville , élu. 

Nicolas Lignage jçune , seigneui:,dc Moran. 

David Beschefer, receveur du taillon. /, 
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Philibert Mangin» sergent royal en l'élection. 

Jean Bonvallet, Jean Arnoul , Martin Arnoul, Hugues Ram- 
bourg , Gisle Pichetel , Remy Gniot , sergents royaux 
en l'élection. 

GuiU. Papillon. 

CL de Poix, employé au grenier à sel. 

Ambroise Rousselle. 

LoQÎs Theren in, marchand. 

Cl. Milson, tapissier. 

^^oqaesFab?re, marchand. 

Laurent Raussin , cordonnier. 

;Pierre Bailly , médecin. 

Jean Thierry , cordonnier. 

Nicolas Dorigny. s 

Pierre Droulle , chirurgien. 

Cl. Morel jeune, ancien contrôleur de l'artillerie. 

Pierre Marchier, garde provincial, ancien contrôleur dé 
l'artillerie. 

Jean Mauclerc, contrôleur de l'artillerie. 

Plus 103 et plus bourgeois et marchands. 
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XXXil. — Articles accordés par M. Caillcl , intendant des 

places El des affaires deS. A. S"" (leprince de Condéj â 
M. Roussel, bourgeois de Ckaalmis et aitlhorisé pour le 
traité qui t'en suit. 



M. Caîlletfera cesser dès à présent tous actes d'hoslititiis 
tant des troupes et des garnisons de S. A. S"' que de colles 
des Espagnols contre lea habitants de la ville et faiixboiirgs 
de Chaalous et des fermes et maisons qui sont dans le ter- 
roir de ladite ville, dcsquellesquali té et condition qu'ils soient 
leurs familles, enfants, serviteurs, domestiques, et contre 
leurs biens meubles et immeubles en quelque Heu qu'ils 
soient situés. 

Qu'il sera permis aux dits habitants de faire leurs mois- 
sons, semailles, et vandauges eu quelque lieu que ce puisse 
estro et i^u'ils pourront se faire amener leurs grains, vins et 
autres marcbandîses de tous les lieux où ils seront en se 
servant de personnes qui ont scureté d'icy pour en faire les 
voitures. El en caB qu'ils employent quelques habitants des 
lieux qui ne contribuent point, lesdits babilanls et leurs 
chevaux seroient de prise, et non les danrées qu'ils mene- 
roient au cas qu'elles se trouvent appartenir à des bour- 
geois de Chaalous, 

Que les cochers, messagers et courriers de Chaalons 
pourront aller et venir pnr tout en seureté sans avoir be- 
soing pour cella que du certîUcat du greflicr de Chaalons 
scellé des armes de la ville. 

Qu'avec le même certificat tous les habitants de ladite 
ville pourront aller et venir tant par can que par terre par 
tout où leurs affaires les appelèrent, faire leur commerce 
et trafic avec tel nombre de charrois que bon leur semblera 
et qu'ils pourront aller avec leurs armes. 

Que la partie des places de S. A. S*"' et dos Espagnols 
n'entreront point dans la ville, ny dans les lauxhourgs de 
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Chaalons, et n'iront point aux environs de ladite place, sy 
ce n'est qu'ils y feussent obligés pour aller contraindre les 
lieux qui sont en retard du payement de leurs contributions, 
cl que les traislés faits avec les fauxbourgs esparre de Chaa- 
Ions demeureront nuls, estant compris docos en avant dans 
le présent traisté« Moyennant que lesdits habitants donne- 
ront par an à commencer du premier juillet dernier trois 
cens pislolles d'or de contribution payables de quartier en 
quartier par avance et que dès que le premier jour du 
quartier sera eschue, ils seront obligés de le payer. Quelque 
changement qui peut arriver. Que pour les cent cinquante 
pistoles qu'ils doivent pour les six derniers mois delà pré- 
sente année, ils les payeront dans le premier novembre 
prochain, et que tous les articles cy-dessus s'exécuteront 
de bonne foy de part et d'aultre. Faist h Rocroy le 17® sep- 
tembre 1656. 

Signés : Gaillbt. 

Roussel. 

{Arch. de l* hôtel de ville). 
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